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M É M O I R E S 

POUR 

SERVIR à L'HISTOIRE 

De la dernière Perfécutîon i& de la Des- 

truaion de l'Abbaye de Port Royal 

des Champs (Ordre de Gteaux) 

arrivée en 1709. 

MuLiERES popuîi mei ejecifiis de àomo de- 
Iktarum fuarum , a parvulis earum tuHs- 
fis laudem nwam in perpetuum. 

Vous AVEZ CHASSE Ics Femmes dc 
mon Peuple de k maifon de Jeors délî- 
ces , & vous avez ôté pour jamais à' 
leurs petites Filles un moyen de mç^ 
louer. Michéc^ Cap: 2. f. 9. 

LIVRE IX. 

Qui coffl{«end PHiflx>ire des Sigmitt- 

res que l'on a fait aire à U ptopart 

Tome IIL A dss 
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^^es Relîgieufeç de -Port Royal dans 
leur captivité» 

Moyens qu'on employé pour porter 
les Rfiigfeufes de Port Royal à la 
Signature pure & fimple du ï'ormu- 
-lairerflioyensde violence, d'aveugle- 
iherit & dt féduâtidas Sipiatures des 
âxurs Converfes. 

C H A P ÎT RE T. 

Jï/^^ANT ^pst les advetfaîres de 
Port Royal travailloient à la UeS'* 
tmûion des EtHfices de Port Ro- 
yal , ils travailloient auffi à une au- 
_ ^_ ^ ^ - tre forte de Deftruâion encore plus 
déplorable qcA atloit à ruîncr l'amour de la 
vérité & de ta fine^ité date le Cœur des 
pauvres Religieufes-difperfées. Aulîeu de 
Itô k^ifer4u tttôkil^ tâourir en rqp06 dans les 
Maîfons où ils lesavoientrd^uéesqui étoîent 
pour elles des efpéces de priions pour la gêne 
où on les y tenoît plr dés ordres de la Cour 
qui étoient fidèlement exécutés par les Evê- 
4ues, & fe^ tit\!^âa(aé chei qui elles <]e- 
srieiArotcnt , on leur tounhenta encore l'efprit 
pour les porter à figner purement & finale- 
ment le Formulaire & la Bulle Fineam Do* 
fhlni Sàbâotb, & on les traitent en attendant 
pour le fpirituel avec tome forte de rigueur, 
on les privoit des Sacremens . & on les mena- 
çoit de les *i» priver ntôme 4 la tnort , & de 
leur refufer après leur mort? la Sépulture Ec- 
oWûirfliQii&pdor tëtttls coi^ , « tes Mfirages 
de r%Ufe pour ikrni» m», <:^-à-dire 
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rfafï c^ <gftrd bti les traitaoic conme fi dki 
eoflèiit été hors de l'Eglife. On les privoie 
de tout commerce avec le ddiors de vivevcrfx 
ou par Lettres , i l'excepdan des Lettres à 
ipas parensy pour leurs befoiiis» qui étoient 
vues par les Supérieures^ arec la réponie do 
Parens* On loir ôtoit parla, la liberté deco»- 
falter aucune pcrionne de confiance pour fk^ 
voir ce qu'elles avaient à fâre ^ oc à ré* 
pondre. 

A i.*£GA&D du dedans on ne les fadfloic 
parler i aucune Religîeufe de la Maifon qu*à 
irelles qui étoîent nonstite ou pour les iervîr» 
& leur ai^>orter à manger» ou pour les en» 
tretenir après le rquis» qui ne leur parloîent 
Gx les aiiaires ipkttuelles que pour lesex^ 
honer à la Signatures les Evèsputs, ou leiurs 
Grands Vicaires ^ou d'autres pmoines dépjo^ 
tées par ceux-là , venoient de lems en tems 
1» y Gcfaorter pâo: toutes ibrjtes de moyens, 
par raifons , par carcâès, p^ menaces, par 
rufes. Si quelqu'une tombent malade /c'étoit 
alors qu^on rcdouUoit Teifaortadon , qu'on 
l'intimidoit fut ta Tue des iugemeas de LKeu, 
& qu'on iaiiguoit fbn eixint déjà abattu par 
la maladie, par tou^sies batttnesqufoa tiiKnc 
&sr eUe tout à la fiais , c'eft ce que prouve 
la conduite qu'on tint àBlots envers la Jdere 
Prûaure à Partirie de ia mort , comme nous 
le dkcffisci^deâousplus au long. 

Les saisons qu^on esafdoycût pour les 
engs^er i la S^nacure » n'étaient pas des rai- 
£bas de huûcire fcmdées fur des principes 
oertoins ^ comme cela fe denroit > pour oon^ 
vaincre leur efprit en l'éclairant^c'étoient des- 
ndfm^géhéiaks Si contbfes qui » pouvoi^tit 
A 2 avoir. 
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avoir d'application au fujet dontîl s'agîtToit 
oui étoit de croire le fait de Janfénius, ou dé 
figner le Formulaire fans croire ce fait, mais 
on les étourdiflbit par tout ce qui peut faire 
le plus d*impreffion fur des perfonnes de piéi 
té. On leur faifoit envifager ce refus qu'elles 
feifoient de figner le Formulaire comme un 
grand péché, comme une desobéiflknce cri- 
minelle à leurs légitimes Supérieurs , à l.'E- 
glife leur Mere,& à Dieu même avec qui el- 
les hé poùrroient jamais avoir de part fi el- 
les ne lé foumettoient. Tout ce qu'on leui* 
difoit, tout ce qu'on leur faifoit, tout ce qui 
étoit autour d'elles .& à leur portée fervoit à 
leur groffir l'idée, de ce prétendu crime s oh 
leur parloit comme à des coupables , on leé 
traitoit comme fi elles enflent été atteintes 
& convaincues d'un péché digne du refus 
des Sacremens , & de tou|:es les grâces de 
VEglife & du Sauveur. On les fujroit comme 
des Excommuniées.; tout ce qui les appro*^ 
choit ne mettoit point l'énormitéde ce péché 
en doute. Sa grandeur ic fa certitude leur 
étoient aflurées par des Evéques , par des 
Vicaires Généraux , par des Direâeurs , 
par les perfonnes avec qui elles pouvoien^ 
parler & converfer > & on leur dioit que 
C étoit là le fendment que toute l'Eglife en» 
tiere avoir de leur réfiftance , & qu'elles 
étoient les feules qui réfiftoient à la voix 
& au commandement de l'Eglife , dont elles 
fe léparoient par cet entêtement , & qui les 
fiéparoit à ùm tour de fa communion, comme 
des membres pourris , & comme des Enfàns 
révoltés» 
C'fiST A oiuvsa ^s^ tettr eiprit rénor« 
4 . mité 
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mtéde ce péché chimérique de defobéîflàncç 
çue tendoient toutes ies inUruâions qu'on 
feur donnoitde vive voix & par écrit, tantôt 
piar voie de douceur & de pcrfuafion , tantôt 
par voie de rigueur & de menaces , tantôt par 
Toie de repfllentation de Tétat de privatioa 
ies Sacremens o4 elle» étoient qu'on leur fai-» 
foît regarder comme le châtiment que méri- 
toit on fi grand péché au jugement de tous 
les Pafteurs de l'Églife. 

Si on gagnoit par routes ces pratiques' 
quelques-unes tfellej , oh fc fervoit de fon 
exemple auprès de celles qui demeuroient en* 
core fermes pour les porter à l'imiter, & on- 
prétoit mille belles dfifpofitions à cette nou- 
velle convertie fur fa Signature afin d'encou- 
nger les autres à fe hâter de Jouir d*un fi 

rnd bien, fe paix; fe tranquillité ,, fon repos 
confcience^ fe ioie ^irituelie , fes aâion$ 
de grâces envers Dieu, & envers les Auteurs 
de fa Signature , fon bonheur & fpirituel Se 
temporel &c. On témoignoit à la Religieufe^ 
opiniâtre la joie qu*on avoit de la Convcrfion 
de fa Sœur, & le déplaifir & la douleur où 
ïon étoît de ne pas pouvoir encore fe réjouir 
de la fiernie, on la prioit , on la prefFoit de 
donner cette confolatîoa à des perfonnes qui 
ae ceflbient défaire des prières, des bonne» 
<3euvrés & des pénitences à cette intention, 
çie Dieu lui tou<Mt le cœur. 

Quand on les voyoit trop inflexibles, les 
Eveques ou les Supérieurs pour lever leurs 
Scrupules leur difoient qu'elles ne craigniflènt 
point tant cette Signature , qu*il n*y avoit 
point de péché à la feire , qu'ils leur en ré- 
pondoieiîty& que s'il y en avoit, Us s'en char- 
A 3 geoient 
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geotaie wtondera. O^f Iques -uiis même pon^ 
It leur facUtoer , Soient imqa'k leur direi 

S 'on ne leur^iieniandoît jw la créance du 
t , mais fetilemenc de ugner puremeiu ôc 
amplement le Forimillire>0( la bulle Fineam 
D<mim SaboQtb pour marquer leur fbumiiliofl' 
a|i droit, que le Pape n'en dema^oic pas da? 
vantage. 

Emfin IX fêmbbHt que eoui le falutdeces* 
filles confiiloic à iigner» & celui de ceux qui 
les y exhoitûieiit à le^faire ggner avec quel- 
que intenttOQ > de en quelque fens qu'elles le 
fifient , pourvu qa'dles iîgn^Sw purement 
& iimpleœent. 

<^UANP BNPiN partxms cea moyens on 
avDit obtenu le comentemenc d'une Reli- 
gieu£e pour figner le Formulaire,. & la Balle 
im^om^car c^eft ordinairement ce qu'on leur! 
faifi»t figner^ on dreBbit. uo lafte ou Procès, 
Verbal de cette Signature , oà Ton mettoic 
ibnvent des choses fur le iens . de ces aâes^ 
ou fiir les diipofitions de la ReUgieuie aux- 
quelles elle Q^avoit point penl^é , & on le fâi^ 
ioit figner à la ileligieuife qui étant déjà en- 
gagée par fk parole » ou troublée par touoesv 
oes diiputes, n^oToit on ne pouvontr^uferf» 
û ellfi ûùfoit quelle diffieukié furquelqf^e» 
Mdrûics de l^fâe , on M répondoit que çq 
D'écotr rien que cela> ^ ce f%nîtt«t quç ce 

3ui étoit dans le Fwmulaâre^Al dao^ la BuUe» 
i les dîfpûfidOQs qa'ieUe avoic tâdioignéès el^ 
le-même. C'eft amfi qu'après leur avoir fait 
ftire un pas rers la Signature, on les pous» 
fine plus lain,conaBe c'eil l'oi^dinaire en ces 
fontes d'affaires. 
Apus qpb cet iâe était esfia figues on 

le*: 
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les ftîfoît écrire uw Lettre à M. le Cw^ 
naJ de Noaillcs^qui «Hiloit fiir 3 points. Lp 
premier étoit la oouveUe ^b'elks s^^tokff 
îbumifes.Le(ecoad qu'elles lu| d^fiandoi^ 
pardon de leur longue réûftaoc^. i*e troî- 
ueme qu'elles lui d«nandoient d'être rétv 
blies à la. participation aux Sa^remens qa'il 
leur avoit interdite. Mais il y^ a de ces let- 
tres dont les termeS' font fi outras , qu'il y a- 
peu d'aj?parence que les Religieufes Jês ayent 
compofees elles- mêmes^, car elle« y P^^^ 
d'elles mêmes comme fi elles reveïK)k»t dP 
melque Héréfie , ou de quelque Sdulaje à 
la Foi & i- l'union de l'ÊglUe GatiH)liqu^. 
C'eft beaucoup qu'elles ayent Sgn^ ces Let- 
tres dans le trouble où ellef étok^f. 

L'fivfiQîJE^a le Grand Vicak« qui avoit 
reçu ]a Signature de la Religieufe s'en faV 
fou hoBueuc en écrivant, mandant & atte$- 
tant;à AL le Cardinal de Noailles cette Coii- 
verfion, car c'eft le nom qu'ils lui donnoienf 
ordinairement i la Supérieure s^ H>igiK)it.aufli 

4inelque foi^. , . . ^ : 

Quand M. le Cardinal de Noailles étoit 
content des piéces,U rétaa)liilbit la Religieufe 

gax Sacren^s. ^ , « 1. ,c. -1 

On PARLDiT en&ite à la Rehgie^ <fc 
$?approcber au plutd? des Saf:r«neœ. On m 
donnoit plus de liberté dans le dedans dg ^ 
Maiion, a^ le dehors luî étpit égalwient 
toujours interdis , ©nforte qu'on ne pouwit 
kavoir d'elle-même 4aw wie conyeriatK^ 
^erement Ubre fur quel principe elle avojt 
ligné , ni même quel avoit été l'objet mté- 
rieur de fe Signature , & à quoi eUe avoiit 
pxét^i*u ^'eqgager per-li , fi ^'^^^ïréaiï 
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èrftnfce du fait , ou feulement à celle du 
droit, & fi cette créance du fait, en cas qu'elle 
Teut donnée, étoit une créance divine ou hu- 
îmainer Et en effet c'eft ce qui :eft reftédans 
fobfcurîté par le foin qu'on a pris de îe 
cacher dans les Procès Verbaux de leur Si- 

Îjnature, & de cacher les Religîeufes après 
eur Signature comme auparavant. Ileftvrai 
qu'on en porta quelques-unes à écrire à cer- 
taines die leurs Sœurs qui demeucoient encore 
fermés , mais ces Lettres ne font pas plus 
claires fur cela que les Procès Verbaux. 

Si la religieuse qui avoit figné étant 
revenue de l'étourdifiement dan^ lequel elle 
Pavoit fait , commençoit à avoir des remordis 
de Cpnlcience & des doutes , elle le don* 
'noit bien de garde de les faire paroître , & 
^ttendoit que Dieu lui procurât la liberté 
& l'occafion de s'en éclaircir comme la plu- 

£art l'ont fait, & fe font repenties de letrr 
ignâturè. 
^ C'est en la manière que je viens de dé- 
crire en général que toutes les Religieufes de 
Port Royal fignerent dans les différens lieux 
de leur exil , excepté deux qu'on ne put ja- 
mais gagner, qui font la Mère Prieure Louife 
de Sainte A^aftafie du Mefnil , & laScfeur 
'Marie Madeleine de Sainte Gertrude du Va* 
lois. 

■ Mais pour groflîr le Catalogue deceï. 
les qui fignolent , on eut foin de faire figner 
auffi les Sœurs Converfès j quoiqu'elles n'en- 
tendiffent rien à ces affaires, & n'y eufient 
•pris aucune part, même à Port Royal, où 
M. le Cardînafl de Noailles ne les comprit 
îpoint pour ce fujet dans l'Interdit âos Ke- 
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(9) 
Ûrienfes <Iu Ghœur. Leur ignorance (ur cette 
mke eft atteftée à regard de la Sœur Ma- 
ddeine de Sainte Aurelie NoHeux l'une d'el- 
fes, (a) par la Supérieure de la Congréga- 
tion deCompienne cjui parle aînfi d'elle dans la 
Lettre qu'elfe écrivit (on ne fait à qui) pour 
certifier £k Soumiflîon / & que les Jéluitçs 
ont publiée (b). 

Les six autres Relirieufes n'étoîent . pas 

plus inftruites fur les duputes du tems que 

h Sœva Aurelie, parce qu'onJes Revoit à 

Port Royal dans une grande fîmplicité , aînfi 

on voit combien il elt bas & peu glorieux 

d'avoir fait figner ces pauvres Filles, &plu$ 

encore d'avoir triomtmé de leur Signature 

conune fait M. Chamillard Evêque de Senlis^ 

de celle de la Sœur Catherine de Ste. Tarfille 

Dafflon reléguée à Sentis au Monaftere de lé 

Préfentatîôn; car après qu'elle eut fîgné le 4 

Oâobre 1 710 le Fommlaire, hMlleT^ineam, 

& une Lettre à M. le Cardinal de Noailles, 

cet Evêque écrivit le môbe jour une Lettre à 

S. E. ou il lui marque Qu'il lui envOye l Alh' 

juration de la Sœur Tarfille de laquelle il def- 

efpéroit, mais qui fa enfin. prié de la recevoir 

éanfle/eindel'Eglifé. 

C'EST AINSI que M. de Merinville Evêque 
de Chartres faifant alluûon 4ccommânoratioir 

des* 

(a) Cefl une. bonne fille (jhî n*efi jamais entrée d'ans font - 
te ^fHt s^eji pajjé à Port T^pyal, elle en était Jt feu infiruite- 
(ajoute - t-cïlc) qi4e tout ce q»^ elle en pouvait dire ^ tU^ 
p^elte avait i m- depuis peu Lien dn moHvement dans leur Maif 
/•». £1U ajoute plus bas , qu'elle ne (çast pas feulesfjent de- 
quoi si s'agit 
ih) AvERTisSEMEKT de M^T. FouîHott fur les prt*- 
j' tendues Rétiadations des Keligleufes de Poit Ko^tl^ 
' des Champs pag, z%. 
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des Sigtttcur^ piareffies de& deux Sœurs Con-^ 
y^es 4}ui étQÎent dans foa Diocefe ^ Savoir ^ 
de la Soêvr Marte 4e Smàt Opportune Mou^ 
cboc reUfuée ani^ Hofoiialiei^s 4e la Provi— 
d^ce à Chartres , & d^ h- Sœvr hwife de 
Soe. Juftkie Barat reléguée aux B^oédiâfaies 
de ïxBJet^ au Perche lestrak» de C%f>oef:^«c^» , 
èh écrivant à M. le Cardinalla Signature de^ 
la SoNu: le Juge tour dû OionEir5 c'eft , dit- 
il , Ja qmtfvem Ûmverfim ^ Dku'^knt d*^^ 
firer. Ce» deux CoiimTes anmeut ii^jné te^ 
<S & 7 Mars iyto, ^la Sgeur ié Jlige les 
a] ^ A^l ûûvant. La Sœur Anue 4e Ste. 
Mariae Laymé i^eléguée à Amtèns^cbez les* 
CordeUeres 4e St. |wc»> figaa dès le ^Dér 
cetubre 1709. 

t€S DEUX auaM Sœurs Couvertes , l*unç^ 
ixuamée Denife de Ste. Safilîâe Noifeux relé- 
guée à l'Abbaye ftoy^e de St. Paul, Ordre 
3e St. Benoit pris Seanmdsi Pautre nocumée- 
Afipnes de SaiiiteBlandme Foiget> reléguée au 
jprefluier Monaflere de la Y Hitation de Rouen , . 
fixèrent le ifAinril , & le 17 Août 
171a Mais la première ne iigna que par au* 
arui leFommla^, la BuHe» & une Lettre è 
S. E. ; n'ayant &it une Signature qu'îmfttrfoî* 
te » parce qu'elle ue ûvoit , <Ut l'Aâe dw 
Cnuid- Vkaîfedie Peauvais» £crm nijkner 
^ment (a)> La féconde (Sœur For^t) ne figna^ 
^jue le Formulaire^ & une Lettre a S. JE.pour 

luiv 

(il) Je fliEOis fort porté \ croire qu'on la TÎokn- 
ta ce que Soeur \^nne (cî-deflus). cari'aivudc fou 
ïfcriture a0iez bien faite fur-tout dans une Lettre du 
aj Juillet 171 S écrite au P. Q^enel, coniointcment 
avec deux de Tes Sours du Chœur , avec lefi^uelles 
'die demeuioit alors à Maluoue Diocefe de Paus» 
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loi iédtsixer q^'^ht aivoit tfifin SiB^ceFcf- 
ffishire* 

CesT <.A ce ^ le prejm^ &ecueU de$ 
Aâes des Religieiires dp P^ l9^oyal de$ 
Champs nous apprend des Sifiûtares des fiic 
CQQva:fes > la Soeur Tarfille X3|a^3w n'ayant 
pas encore fait àbjuratim , mx^v foe (ervjr 
des beaux irecmes de Al 4e SeiiMs, Jod^ue 
ce ReçacÂl p^nit ai^ w>ii(s de Sept^omre 1710^ 
car on ept^^oin 4e ^ire impnoier Jeucs Si** 
gottures aj^ec celles des ReUgieuies dtt£l>ce^r ^ 
&afin 4e Ëake paroître la viâoire plus coa- 
iidâabler^.on a'^ooca point la i]^ité de 
$œ«rConv^:feiraic nooisâeceUes^r^OMear, 
Mir donner tieg à ptofieiurg de cewc fiu ne 
les coonoifl^nt point r dé <p:aire 91e c'^ 
toient tout^ des Ileligi^Mfes 4a Ctiœor^ 4( 
4è ces FHles 9M avoieat ^nt fait parier 
d'elles , f>âr 4eur réôftance à la Sigoatiuse 
pure & fifpple^ c<mme lé$ Aeiigieules 4v 
Gbœur n'écoieat ^pe i|;» & gne.dans ce Ae- 
coeil oa vayok 1$ S^naiwes» cela pouvoii: 
dooner à penfer au PviMie peu informé, ^ 
toutes Ifis ReUgiettiQ^ du Qu«ar avMeM: 



figoé. 



<; H A PITRE n. 

Ï>i6 4 ANciiNKES , ïés } pi^miepes 
figoenj les premières en 1709 ^" l* 
ipaniere qw'pB ra rappprté en parlait ■ 
jde leur «wîlîport aa livre ^ecé- 
d^m > pour & >qnatôeine ^ui ^ 4a 
SoumJ^i^ W ne içw ^wi» rien4e> 
ia>SifnatsH>e. 

A 6 FoùK 
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Pour ce miî éft de h Sîgtiafti!*e des Ré- 
ligieufes du Choeur, les plus anciennes fu- 
l'ent celles qui lignèrent les j^irémîeres ^xcep» 
té la Sœur Anne Julie de Ste* Synclérique^ 
de Remicourt Souprîeure reléguée chez les- 
Bénédiôines de Belle -font à Rouen qui fi- 
gna, dit-on, toute la dernière, & longtems^ 
après toutes les autres, & après avoir long* 
tems réfifté, ce qui feifoit dire à M. D'Au- 
bigné Archevêque de Rpuèn , qu'elle avoit 
la tête quarrée , & que ceux qui Pont de 
cette forme font moins changeants que d'au- 
tres* Mais tfeh déplaife à cet Archevêque, 
ce n'étoît pas la figure imaginaire de fa tête 
qui étoit caule de ià réfiftance , c'étoit ion 
DOn efprit, fa luriiîerè & ion entendement, 
la piété de ion cœur , car c*étoit une Fille 
qui avoit toutes ces qualités qui font de 
grands obilacles à la Signature pure & fim-. 
pies fi elle Ta feite depuis,ilfeut apparem- 
ment que ce foit dans le tems de quelque 
maladie ou infirmité plus-cohfidérable qu*à 
Tordinaire, car dès Port Royal fes inconmio- 
dités Tobligeoient d'être prefque toujours à 
rinfîrmerie , & il y a bien de Tapparençe 
qu'elles n'ont fait qu'augmenter dans fon 
exil avec fon âge qui étoit d'environ 70 ans, 

2uand elle forut de Port Royal puifqu'elle 
toit Proféfle du ai Mars it56r, «parcon- 
féquent de l'ancien tem» qui avoit précédé 
la première Perfécution de 1661 & 1664* 

D'A I L L B UR s elle avoit une ttès grande 

oppofition à la Signature lor(qu*dle étoit à 

' Port Royal comme on le voit par ù. Lettre 

i Mn Euftace , où après lui avoir mandé 

ce qui venoit de fe paiTer , lorfqu'on leur 

appor- 
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apporta la Bulte Vlneam à recevoir le n Mars 
1706 &c* elle lui marque fes peines & iesdif* 
feroltés contre cette Bulle, & its di^oiitions 
dans cette affaire, & entre autres choifes elle 
lui dit. 

Je vais vous propofer nos difficultés con- 
tre la Bulle & le Mandement. 

X Le titkb porte que c'efl contre les Jan» 
féniftes , & ces prétendus Janféniftes . c'efl 
nos Soeurs, Diredeurs, & nous-m^es auC* 
fi qu'on qualifie ainfi , c^eft donc acquiefcer 
à toutes les Calomnies qui fom étalées dans 
le Mandement & la Bulle contre ces per- 
fonnes , & les condamner y. & nous -mânes 
avec eux ,. que de la recevoir iâns reftric* 
tk>n. 

2 II Y A UNE infinité de tems que nous 
foufirons pour la vérité, il paroît que ç'eftyn 
piège qu^on nous, tend^ ferions -nous fi mal- 
heureufes que de perdre tout à la fin de notre 
vie? 

j II Y A DANS le Mandement , que c'eft 
fe mocquer de FEglife que de ligner JTaiK 
croire, cependant tout y eft confondu, le 
fait & le droit. 

Pour ce qui eft .de ma difpofition , mcm 
cher Père la voici» Je ne me fens point ab- 
batue comme i'étois à Tenlevement des Mè- 
res > quoique je m'y attende pour g raifcmSi i 
Parce que me voyant déjà aflez âgée,. il me 
femblequela mort eft/toute proche, z Ne vaut- 
il pas mieux être détruite tout d'un coup pour 
la gloh-e de Dieu , que de déûillir peu à peu ? 
3 Je reconnois que )'ai beaucoup oSenféDicu 
àms ma vie 9 & fisut peu de pémtence & il me 
fen^le que fi nous lommes dans quelque état 
A 7 pét 
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péiâbys^ cwmt ii y a fu jet de s'y attendre , 
c» me icra un £ia)Gt de cofxgançe â^ d'eipéran^ 
œ que Dieu ne pajxlonner^^âes péchés. Ce 
n'eft pas que je ne fence ferte , au éoncraire 
je me fens fans force & fans lumière^ rnais^^ 
tcrooe mon eipétaoce eft dans le fecours de la 
Grâce que je vous fupplie trèshumblen^ent de 
demander pour btiCommimauté, & en parci-^ 
eulier pour ladènûei». 

y<oii.A LBS fentifinens que la Souprieufie 
t3mk à Porc BtOf^lic âajpt libre, & qu'elle 
m œBSstïïés longWsis depuis même fa fortie 
4e Port Royale puilqu'ellea étédqmts,pla- 
fie«rs années à refu^ la Signature, &, il n*j 
4Lpas<l'appareneei¥u'6Ue«n aJtchangé^mâtne 
en lignant. 

& JE SAiTMSleseirconftanoesdefaSigna» 
Muejgiii èr^ f9S été rendue pablique je ne Jou- 
te pas que leiaV i«ma»miaâè des raifons par- 
iicttliefes Je œjqoe je^4k, A m^e d'Infir- 
mer fa Signature par quelque endroit pris, on 
éû few auquel die l'auroît fiiite, ou de ladif- 
fwfition d?e%rit & <leCorpsoù elleécok quand 
jfiUe i'a &ite, ifc peuc-.êtffe qu'on trouveroic 
qu'elle s'en eft Jtnême repentie comme Jesau- 
itces aviant fi mort, ou même peu après l'avoir 
AkesaiafifecroK qu'o* doitfufoaidreau moins 
tonJMe»c«tfiir (aSgnature^^jufqu'àcaqu'on- 
en ikiie le détail que f'a:viOtte que j^ n'ai pu. 
découvrir ju;^tfici 

GH A PITRE llli 

OarPRt Dfis Sigfnatui^ des fleligîeH^ 
les feten let^ns. En premier «eu 
Mtfit celles des 3 pltts^anoicwtnesiaitM 

en 
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en 1709 'y les t qui ont fi^èofiiîmr 
fi)n^ la Sœur le Couturier^ la Sœv 
G^dk Bertraad > & k Sœur Agatbt 
2è Ji^ fut figncrcmt aux meus d^ 
Janvier» JVCars & AvcU 1710 àNe^ 
vers» à Aoûees^ & à<Ihai:tPe«5 c^ 
3 Sctxas feue mortes iMulMoe e9< 

CoMtiE^ lét 3 fhir andenaes fie^restc en 
17DP peu ^rès leur «rrt¥ée dans les Cou wn^ 
dàjQa TCBoit de les reléguer, * que i'iù fitrlé 
affl^ement de la^^ SigeaiaiFe àToceafioa de 
leur tr«lport^ je n'ai ^«s rien de nouveau à 
en dire en cet endrofe, îe répettemi Seulement: 
ki la datte de leur.Si^;nature, aiânqu'onaitce^ 
dattes tout'de liiice. 

La Soeur Aime dé Sm. CedAe de Bois* 
cearvoXe roMfeu^e chez te ReUgieufes Fran* 
xnlcsànss de fetot Julien 4*Amieas figna le 7 
Vli&v€wbr€ 1709, m firit^* * aa^eurut le lende- 
main à 7 heunes do asaon* 

La SoHim Aïarie deiSte. Euphrafie Robert 
fri^uée au Dioodfede Chaiti?es chez les Ur- 
InUoes de Maate^. Ifena le 14 Novembre- 

J'Ajr DIT d-deffii5 les raiioas pourçaoî on : 
ne doit avoir aucun égmd à ix$ deux Signatu- 
f^ pr&s de Vét$t ^ éioienc œs deux Reli^ 
gkufesâaérdéMaas. ^ ^ 

La Soeur Aiine de Ste. ApoWine leBe- 

r! à ht Yifitatoon.de Çon^ewe Diocefe 
Soiflons figna le 17 Décembre 1709, elle 
avoir 71 ans , & étoit fort (impie. 

La Sobur Marie de Ste. Anne leCoutu- 
riet reléguée à un des deux Couvens des Ur- 

fulif 
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ftlînes de Névers figna le 4 Janvier 1710 Te 
Formulaire & la BuUe F^ineam , on ne voit 
point de Lettre d'elle à M. le Cardinal de 
NoaîUes, mais M. Edotiard Bargedé Evéque 
de Nevers écrivit à cette Eminence le 7 Jan- 
vier 1710 pour lui apprendre, dit -il , lapar- 
faite 6? entière Converjîon de cette Religieu- 
fe. ,> Quoique- la Sœur Marie. Anne le Cou- 
„ turier Religîeufe de Port Royal foit dans 
^, mon Dioceîè, je reconnois toujours V. E. 
,, dit -il, pour Ion premier Supérieur , c*eft 
„ pourquoi j*ai l'honneur de vous apprendre 
„ la parfaite & entière Converfion, elle figna 
„ famedi publiquement le Formulaire dans 
„ l'ielprit de la Bulle de N. & P. le Pape 
„ Clément XI, & avant que de le figner elle 
„ fe mit àjgenoux en préfence de toutes les 
„ Religieu(es,pour demander pardon à Dieu , 
„ au Pape, au Roi , & à V. E. de fa def- 
„ obéiflance , vous proteftant en particulier 
„ qu'elle a une vraie douleur de tout ce qui 
,y s'eft paffé. Souffrez donc que je me joigne 
„ à elle pour fupplier V. E. de lui pardon- 
„ ner fa faute qu'elle comprend dans toute 
„ fon étendue* Je fouhaite que fa Compagne 
„ fuive bientôt fon exemple, & qu'elle ftffe 
„ à V. E. une femblable fatisfaaion. J'ai 
,, l'honneur d'être &e. 

(a) Apres sa Signature on lui fit figner 
une Lettre à fcs Soçurs, pour les exhorter à 
figner comme elle, où on lui fait parler des 
Jages InJiru£lions , & des fUides. Eclairciffe- 
" ^ ' mens 

(#) Avertissement àt Mr. louiMou fur les préten- 
dues rétraft Etions des Rcligiçufçs dc Voit Royal des 
Champs pages i©; de xo»-. 
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wms que M. VEvique de Ne^ers M avùtt 
ùmnis , fur -quoi en lui fait dire qu'il y a 
Ungtems qu'elle auroit fait fon devoir fi on lui 
fitf expliqué les cbof es comme on a fait. Mais 
on ne lui fait pas expBquer ni dire un mot ^ 
de ces fâges Inftruâions, ni de ces folides E* 
dairciflemens, quoique cela fût bien néceflài- 
re pour la fin pour laquelle on la faifoit écri- 
re, car fon exemple feul Ikns railbns, n*étoit 
pas fort capable de convaina'e celles à quielte 
écrivoir» Mais n*étoit-.ce point que ces fage$ 
Inftruâions , & ces iolides Ecîairciffemens, 
étoient qu'on peut ligner fans crwe le fait, 
& que la Signature ne tombe point fur le fait? 
car il n*y a guère que ce prétendu Eclairciflèi- 
flient qui aie pu faire dire à une Reli^ieuie de 
Port Royal qui fîgne deux mois après fa for* 
tie de Port Royal qu'il y a longtems qu'elle 
auroit figné fi on lui eut expliqué les pho(^ 
commjê on a fait* Cette manière de ^parler 
marque qu'on lui avoit préfenté à N^ers la 
Signature, fôus une nouvelle face» bien plus 
ailée qu'on ne faifoit à Port Royal , où l'on 
étoit perfuadé c^e la Sfenature tombdt auffi 
fur le fait, & que par elle on prenoit Dieu à 
témoin de fa vérité , & de la créance qa'CMien 
avdt, Cétoir là l'explication qu'on donnoit 
ï la Sign^tire à Port Royal , & cette explica- 
tion la rendoit étrangement difiicileaux Reli* 
gieufes qui doutoient du fait, & qui layoient 
que c'eft un grand parjure de prendre Dieu à 
témoin, & St jurer iur les Évangiles d'une 
chofe dont on doute , & dont on n'a point de 
preuve certaine. A préfent la Siaeur Coutu* 
rier ne dit pas qu'on lui a donné' de^ [Meuves 
certaines 4^ ce fkit dûn| elle doutoit,. & de 

POi 
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Potiâgxùon où elle écoit 4c le croire s nuds 
i^le dSt qu'on hit a 4oimé une nouvelle expli- 
cation iur te Fofsnulaire, ^ fur la Signature , 
& que ii on lui eute2({4îqi;ié ç€b pboles co^ci^ 
.me on a âtjt^ U y aucoit loi^em^ qu'elle au* 
roit ^né. Ç^ ne voit fw-la , x^m c*eft qu'à. 
Nevers on lui avioit changé l'idée qiii'elle s*é^ 
toit formée à Port Royal <ia ForuHftlaire, ^• 
delà Signature, & p^r eonféquentqu'on lui 
ftVQk ikit entencTO que U Signature nf^fK^mbpif: 
point fur le fiiit^? Car fi on lui ^t çonfinu^ 
qu'elle y tombeit, onn'auroitfaitqueJuijcon- 
nrmer la même iàiie qu'on lui en avoit donnée 
à Port Royal, & elle n'aurait pas pu marquer. 
qu'on lui en a donné une autre idée ou expli« 
carioh qui Taiffoit portée il y a Ipepems à^ 
iigner. Eblouie donc p$x cette explication, 
iàvoir ifac la^ Signature ne tombe point fur le 
irit, qui étoit nouvelle pour elle, elte feue,. 
nms elle ne diange point^jfei^imem m l^ 
Ait. 

Sï c^BToiT là: les.nouTelto i^im^tiom 6i^ 
Us nouveaux éclaircif&mens que M. l'Ev^ue 
de Nevers avoir donnés à la XBur Coutwter , , 
îi ne ÊLut plus s'étonner d'où vient elle ne Ie$ 
explique point dsQs Ql Lettre à£esSœur$ , car 
il eft â croire que M. l'Evâque ne le lui pei>- 
aïk past lies-Auteurs (mJDétenfeursdecefen?t 
ttment,.iàvQir que la Signamre ne^ombepoinf 
iur le iSdt veuillent bien le dire à Toreille de 
ceux qù'ils^iœullent pciluader de figner , mais 
ifa n'ofait lepréch^publiqueanent, parceque 
ceux qui fouâennent le fi^ntknent contraire, 
ûyoir que la Signature ne tombe point fur 1^ 
lait , 4c:^ qu'on eit obl%é de ûguet purenaent^ 
fimplement, parce qu'on eft obligé de croke 

le 
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i^fsàx, fône k$ pl«i forts » & les feroieot tid* 
ie bien vite, îto les traiteroicMde Doâearsdit 
Parîtife^ & 4i^ PatronMks Mfia&oges 4c. des 
£^ivoques.. 

Cb^oi cty'n.efifôitaprfei tout ikifens dans 
ieqael ia Sœur Cootsicier figaa leFonmiIakre».. 
It Bulle yineam en 17*0 iorfqu^elle étott cap- 
tÎTe à Nevœi» eUe s'en eft repentie depuis ,. 
comme je le dirai plus bas s die fuc transréréa 

à Vabbafe de imlnooe le » elk y 

eftofiorceie I7t«9. 

La SofUR Marie Madeleine de Sfie« Cedid 
Bertr^d reléguée à.U ViQtatkn d'Amiens fi« 

Sa le Fommlaire» &:la fiulle Fîneamief^ 
ars 1710^ & écrivit-lèiinéiiie jour à M. le 
Cardinal de Noailles;. 00 ji*en dk point leino* 
itf , mais & ce fut par perfiisâon oti fait> ^le 
n'a pas petféyéf é *»$ cecbe noinsdlecréance, , 
car die récraâa.faSignattore. EHe portoit 
£1 rétraâitk»! fur elle à Port Royal de Paris, 
ùù on. la^ nût après lamûrt du floi, & où on 
la £t qudqoe teots après Maîcrefle des NovK 
ees^. Mtm cettQ rétcaétetioo âam un )Our» 
exprès^ ou-par hassard tombée de fa poche p 
une Religieufe la ramtila , & la porta a l^Ab** 
W0£ Madame de Moutperoux qvûen ik un fi . 
grand bruit j qu'il alla jnfiju'attx oreilles dû 
MoieX^atdinlldeNoaiUes» CeCardinal vou- 
lut «^>^er l'Abbefle , mais n*ayant pu y réuf- 
fir^ il retira la$<xiirficnraod4i5 Port Royale 
de Paris le zy Mars 17x3 , & lanûtàMàlnoue 
oà eUe eft nwrte le xf Déeiemkre 1717 âgée 
de 69 aos^: faéflio& à.ia.Matioai uaé^aiide 
pdewd^ (k Vèrtiki di^ fa régularité, d'amour - 
àù la .pawaieDé , de droirure, dô âmplieité, 
dlKimilité^ <iji\46flkttce, |k l»atien« & de 

déûc: 
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tfffirdevou* Dieu, dans ià deriii^e msîadfe 
qm fut f<Mt longue. Elle étoït protégée par 
Madame la Pnncefe de Coati q«i étoit alors 
à Port Royal. 

La Soeto Fraiœoifede Sainte Agathe le 
Juge reléguée à la Vifîtation de Chartres fîff- 
na le Formulaire , & la Bulle rineam le a* 
Avril 1710, & écrivit le (lendemain à M. te- 
Cardinal de Noailles. 

• ^;,Chak"s François deMontio-s de Me- 
rmville Evêque de Chartres envoya anffitôfr 
le Procès Verbal de fa Signatureà M. Ie<:ar- 
dinal de NoaiHes y & lui écrivit une Lettre 
flattée dft 24 Avril où il hii dit que c'eft la 
^iMtrtemConverJhn que Dieu vient d'opérer 
dans fon Diocefe , ce qu'il dit, parce que le» 
3 autres «eligieufes de Port Royal , qui y 
étoient avoient figné, Scavoir la Sœur Marie 
aeiamte Euphrafie Robert exilée à Mante, 
& les deux Sœurs. Converfes, mais cette prél 
tendue Converfisn de la Sœur le Juge n'a pa» 
—„.- j*^*^^^ P"'^^"^ cette Sœufs'eftre. 
Ï^^^Îa°^ ^* Signature auffi bien que les deux 

A Chartres ce 24 AVril i7€o, . 
i, MONSEIGNEUR, 

^ J'AI rhonnenr d'infortner V;-E.delàqtia«. 
« femeConverfionqueDieuvientd'opAereiï 
»r la perfonne de ma àœur Fraiiçoife<îe Ste 
„ Agathe le Juge , Sœur dé Chœur, .S 
« gïeuie déport iioyaldes-Champs/unedS 

» det- 

DiqJizedbyGoOgle 
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, dernières Ptofeflès que S. M. a:voît placéief 
„ au Couvent de la Vifitation de Chartres: 
„ elle m*a voit, Moriieigheur, écrit il y avoit 
I „ quelques jours qu'elle étoit iuffifamment 
' „ pafoadée qu'elle ne pouvoit plus refufer 
„ ikns péché, à fesPafteurs légitimes laSouf- 
„ cription du Formulaire , après la grâce qui 
„ opéroit en elle la volonté & Padion. J'ai 
„ été témoin, Monfeîgneur, de fon courage, 
„ & j'en bénis le Dieu de toutes Lumières. 
„ J'ai l'horaieur de vous envoyer , Alonfd- 
„ gneur , le Procès Verbal de fa Soumiflîon, 
„ Elle doit avoir écrit une lettreà V.E.poui^ 
„ lui demander pardon de fa longue desobéif- 
„ fknce. Je vais redoubler mes foins pour la 
„ cinqueme brebis égarée & qui n'eft point 
touchée de l'exemple de quatre de fesSœurs^ 
S. M. avoit placées dans ce Dioceie. 
.OA rhonneur d'être &c. Monleigneur, 
„ votre très obéiflant ferviteur ,figné Charles 
„ Fr. de Montiers de Merinville. 

Voici le Procès Verbal de la S^nature de 
ladite Soeur de Ste. Agathe le Juge. 

L'an 1710 le xj Avril après midi, nous 
Charles François de Montiers de Merinville 
nommé à l'Évêché de Chartres, & Vicaire 
Gén&al du Diocefe de Chartres le Siège E- 
^copal vacant, étant accompagné de Vé- 
nérables & ciroonfpeaes perfonnes Mr*^ 
Jean B. Marefchaulx Prêtre Dodeur de la 
Mailon&SociétédeSorbonne, Doyendel'E* 
dife Cathédrale de Chartres, & Mr. Galpàrd 
^la Fégaflte de la Baftie Prêtre Doaeur en: 
Théologie de la Faculté de Paris, Abbé 
Commçndataire de TAbbaye de N. O* d'Ar- 
tone. ordre 4e Pr^montré, DifKç^^ de Ba- 
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:féxix, Cbafttoirre te Qnxti ArcSûJàtcte eti la* 
dite £glikCktfaé<irale'de<^hartres, & deMr. 
Jean Poluche Chanctîne de l'EglifeSt. Maurice 
tez Chartres, ^& notre Secrétaire en cette par- 
tie, nous fbmoies tranfportés air Parloir du 
Atonaftere des Relffiieuies de la VifitactonSce^ 
^Macie à Chartres ou éft cdn^arue devant nous 
Sœur Françoife le Juge, dite de Stc. Agathe, 
Proftffc de POrdrecteCîteaux, du Monafte- 
re de Port Royal des CJhafnpsy Diocefe de 
Paris , laquelle étant (aine d'elprk & de juge- 
^inent,iKyBs.a d&laré qpu-'eUe étok prèle de fe 
toumettre à ce que S. E. M. le Cardinal de 
Noailles Arcbevé<}ue de Paris liii avc^ ordon- 
né > potirquoi nous lui avons denciandé fi die 
Touloit iigner purement f& amplement, fins 
fefttiaion ni llmteition quekxwique le F^jroîu^ 
krirc dtar Pape Alexandre VIL & fefoojnetK 
tre à la ConAiturion du Pape Clément XI, 
i quoi elle a répondu qu'selîe étoit prête de 
le faire, & à l'îiïftant c«e a fiffté iedit For- 
flralaire 5 ^ s^eft ibumife â ladite Conftimtîon, 
ainfi qu'il s'enfuit. Je Icmflignée meioxmieis 
*t, C'eft le Fomnflaire. Je me foumets anflî 
très fincerefiient ée fans rcAriâîoa ni tiaàtB^ 
nm à tout <îe qui eft pc^té dans la Conftk 

u i^ Juillet 
^wt. En foi 
i^e 4siStt$y 
linte Agatixe 

le Juge de 

li àmmukt 
du;fcatidale ''^l 

: topt 
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mit té iJKé ieffiis avons dfeffé Piocès Ver** 
lèd en préfence deâiks Sietirs Marefchauls: 
I& de la Baftie ,• de Révérende Mere^ Fran- 
f çcrife A€arie de Çremeur Supériçure , & Ma- 
[ rie Marguerite Moaton ReKjg^ufe dttdit Mo- 
! aaftere de ia Vifitation qui ont fign^ avec 

BOQs ladite Sœur le Juge, & ledit Sr. Polu- 

die , aififi figné Soeur Fmnçoifè de Sainte 

Ags^he ie Juge &c. 
Voici la Lettre de ladite Sœur le Juge à 

S. £. de la Vifitation de Chartres 

le 24 Avril 1710. 

MONSEIGNEUR 

* J'csPERE qucV* E. voudra Tiien excufer la 
limé que je prends de lui écrire pour la fup- 
plier très humolement deitie pardonner la réfi* 
fiancequej'ai apportée à fes Ordres^ en réfutant 
de ûffter le Formulaite, & de me fbumettre 
à la Conftîtution de N. S. P. le Pape Clément 
XI, Dieu m'ayant fait la grâce de m*éclaîrer 
far ce fiijet, & j'obéis à tout ce qu'on mHi 

• ftit c o i m o î tre que ^^étois obligée de feire. 
rd^^ere , Monfeigneur, aque V. E. voudra 
tnen oublier lé pane & mlionorer de fa Sainte 
BénAifiaiORs c*eft la gface qu'efpere de votre 
bcfdté cefie qui fait profefllon d'être toute là 
vie <lansxm profond reipeâ U une parfaite 
fotmiiffion Monfdgnèar de V. E. La trfar 
humble & très obéiflknte Fille & Servante 
Sœur Françoife de Sainte Agadie le Juge 
Religîelïfe indigne. 

Elle txtr transférée à r Abbaye de Wâl- 
iicnie 0îoc^ de Paris Ordre de Saint Benoît 
lé 1% Mai 1718, «C y eft morte âgée de 6Z 
mit îo Jttfflet xn8 tfune colique douiou- 

reu- 
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eeufer qa*elte s foufFcrte avec beaucoup de 
patience, auflî bien que fes fréquences incom-- 
modités & infirmités. 

CHAPITRE IV. 

Histoire de la Signature du Père 
Gerberon Bénédidin Prifonnier à 
Vincennes en 1710. Il confeiile à 
la Sœur de Sainte Ide le Vavaflèur 
alorsdemeuranteà Moulins de fîgner 
avec la claufe qu'elle le faifoit pour 
rendre à PEglile la foumiffion qu'el- 
le a droit d'exiger des Fidèles. In- 
fuffifante équivoque & illufion -de 
cette Claufe qui ,, trompa la Sœur 
Sainte Ide. 

iL^fARRivA au* moîi5 d'Avril 1710 &c 
dans le tems qu'on étoit le plus occupé a 
exiger des Signatures des Religieules de Pwt 
Royal^un nouveau renfort aux Prédicateurs 
de 1 
quel 
iaire 
fait 

Pen 
gré^ 
gé 1 
162S 
gatic 
guki 
ueur 
très 
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Congrégation de Saint Maur^ &' gull école 
Souprieur de l'Abbaye de Corbie, il lui arri- 
va une affaire en i6Sz qui l'obligea de s'enfuir 
en Hollande, fans quoi il auroit été arrêté & 
conduit à la Bailille, par un Exempt & des 
Archers qui vinrent pour le prendre. Apres 
fa fuite on ne laifTa pas de faire faire des Infbr- 
mations contre lui fur les lieux l'une par te 
Prieur de l'Abbaye de St. Denis, qui lui fut 
favorable & avantageufe i l'autre par M. l'In- 
tendant de Picardie, fans compter une Inflruc- 
tion faite à Paris pardevant Mr. le Marquis de 
Seignelay Miniftre & Secrétaire d'Etat qui ouit 
les rémoins, & le fk aâigneràion de trompe te 
28 Novembre 1682, pour comparoîtreenpcr- 
ibnne. Ce fut pour cbék en partie à cette aC- 
fignation , qu'il écrivit le iç Janvier 1683 une 
Lettre ai)ologétique à M. de Seignelaj^pourfe 
juftifier fur les 3 cliefs fur lefqueU il fpupçon- 
noit qu'on le calomnioit. Le premier étoit 
qu'il étoit Janlénifte. Le fécond qu'il étoit 
Antî-R^alifle , & le troifîeme qu'il avoit part 
aux Ecrits faits contre M. de Harlay Arche- 
vêque de Paris. Il découvre dans cette Lettre 
la Source de ces calomnies , 4c riécufe un té- 
moin qui étoit un Bi^nédiâin d^églé qu'il a- 
•Y<Mt empêché d'être Pr^tro. 

L E p E R E Gerberon étant en Hollande , y 
offrit (es fervices à M. Jean de Néercaffel E- 
vêque de Caftorie Vicaire Apoftplique des 
Provinces Unies, qui l'admit au nombre de 
ks MiffioiHiaires, auifi bien que Mr.^ Pierre 
Codde fon SucceiTeer. U fe fit naturalifer 
comme Bourgeois de Roterd^ijn, fous le nom 
d'Auguftin Kergt^îf, 5^ fît; plujSeurs Ouvrages 

Tome m. B ^ en 
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:eiî Holknde, entre autres (te piété, & fur te 
Jani'énîfnie, 

- jEtant venu à Bruxelles en 1703 il y fat 
:arrêté le Jo Mai, le même joilr que le P. 
;Quenel , & mis en prifon par ordre de M. 
JPredpian Archevêque de Alalines qui lui fit 
fon Procès, & le cohdamna comme atteint & 
jconvaincu de Janfénifine par fentence du 24 
rNovembre 1703. 

.En ayant appelle au Pape, il fut trans- 
►féré à la' Citadelle d'Amiens, au mois de Jan- 
evier I7c4> & de là au Château de Vincennes 
:au mois de Décembre 1706, y étant tombé 
-paralytique, >& Sbn eiprit étant affoibli, il 
•céda aux inftances qu'on lui fit de fignerenco' 
-re le Formulaire (qu'il avoitdéjà figné à A* 
nnuens pour y avoir la permiffion de dire la 
meflè) avec de nouvelles Déclarations fur fes 
•Ecrits , & dés demandes de pardon auUoi , & 
rà rÉçlife , & aux Supérieurs>Eccléfiaftiques , 
'^mè M. le CardinaldeNoailles exigea de lui^ 
rQuaiid le Père Gerberon eut confentr à cela, 
'S. E. envoya le Sr. Vivant à Vincennes 
ipour reccvoit juridiquement cfe lui cette Si- 
•grtattire, 4c voici le Procès Verbal que le- 
dit St* Vivapt fcn dreifa* 

L'an 1710 le 18 Avril après midi, nous 
'Jean Vivant Prêtre Doâeur de la Alaifon & 
■Société de Sorbonne, Chanoine de l'Eglife 
de Paris, Vicaire Général de S. E. Mon- 
'ieigfieur le Cardinal de Noailles , & fon Of- 
ïcial Métropolitain commis à ce fpéciale- 
Iment par S. E., nous fommes tranfportésau 
€h^teaù de Vincennes > & fommes entrés 
tfms Iç Donjon où nous avoAS été conduits 
I ' dans 
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âam la Qiâmbrâ où écoic détenu ptr ordrt 
de S. M. Fr. Gabriel Gerberon Prêtre Re- 
ligieux profts de l'Ordre de St. fienoîr» 
Congrégation de St. Maur, auquel en pré» 
fonce de Mr. l'Abbé Bochart de Saron Prê- 
tre Doâeur en Théologie, Tréforier de la 
Ste. Ghapelle de Vincennes, nous avons dit 
que S. JE. M. le Cardinal de Noailles Ar« . 
chevêque de Paris, ayant été infom^parMr. 
TAbbé îBochart Tréforier de la Ste. Cha* 

P^Ile de Vinc^nes, &c par les Lettres que lui 
rere Gerberon avoit écrites à S. E. des bon- 
nes dift>ofitions où lui Fr. Gerberon étoit, & 
du dénr qu41 avoit de renouvcUer par un aâe 
public & juridique les foumiflîons & Déclara-* 
tions qu'il avoit données par un Ecrit particu- 
lier fîgné de fa main, & adreflé parluiàS. E., 
•flous > avoit envpyé^poi^^. recevoir juridique- 
ment, conune lui Fr. Gerberon l'avoitdemaih 
dé , lévites SoumifEons .& Déclarations^ 

A qÛoi Ittiit Fr. Gabriel Gerbercm nous a 
répondu q:a'il étoit prêt de faire entre nos 
mains comme Vicaire Général , & commis à 
ce Spéciallement les fufdites Soumiffions ic 
X)éclara(^oiis : i& :^ur ce exécuter , il nous a 
demandé à. figner devant nous-le Formulaire 
d'Aléi»îdfë Vit contre les fereurs de Jânfé- 
^as , & jlur le champ nous lui avons préfenté 
leditFormulaitéquilalu, juré,&figné. En- 
^fttite ledit Fr. Gerberon nous ^ dit, qu'il fe 
ioumet auffitrès fincerement, fans reflariftion 
ni linutatipn à tout ce qui eft porté dans là 
iConftitutiondu Pape eiémenrXi du i6 Juil- 
xlet i'7Ô% i dotît il" a Élit 'la^^leâure'^ après quoi 
ledit . Fr . * Gerbferôn ttous a déclaré , 

■ 1. Ûu^B cooun* d^ns^ les Uvres qu'iï a 
■ B X conte 
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tîompofés & avoués il y a plufieurs Propo- 
•fidons dont les unes contiennent» & les au- 
tres favprifent lefdites erreurs de Janfénius, 
tels que le Miroir de piété/, & le Miroir 
fans tache qu*il a fait pour ioutenir le pre- 
mier , & autres Ouvrages , il condamne & re- 
trade toutes c§s Propolîtions, foumettant gé- 
nârallement tous ies Ecrits impriniés & non 
imprimés à la Cenfure de l'Egiife. 

IL QcJE comme il lui a auflî remontré 
qù*îl a oiFeqTé le Roi, & qu'il a manqué au 
refpeâ qui lui eft du , dans quelques Livres 
quUl a compofés, &: nommément dans celui 
qui a pour titre: J'Eglife de France affligée, 
-& qu'il avoue être oe hii, il condamne & ré- 
traâe lefdits Livres , reconnoiflant qu'il a jus* 
.tenaent mérité la colère & l'indignation de S. 
-M, à qui il demande pardon ., & dont il tm^ 
plore la Clémence. 

IIL Qu'il demande pardon % l'Eglife tfai 
Scandale quHl a donné par fon attachement à 
l'erreur ^ & par tout ce qu'il a dit V fait Se 
écrit» contre la foumiflion •& le refped du à 
rEfilife, au Pape^ & aux Evêques & qu'il eft 
{«-et à le réparer en tout ce qid dép^odra de 
lui, iSc que lés Supérieurs jugeront n^uaire. 

IV. Qu'ji demande auilî pardon à tous les 
Supérieurs EcdléfiafUques & autres perfondes 
^u'il a ofTenfés .dans fes Ecrits. 

Apres quoi U nous a protefté qu'il n'a fait 

^ déclaré tout ce que deflus par aucune vue 

humaine , ni par aucun intérêt temporel , maïs 

-uniquement pour.iktisfaire au Public. & à & 

Xoofeience^ & pour témoigner à l'Eglife la 

foumiflion qué ie$. vrais Enfans lui doivent^ 

& qu'il e^ bîien aife que tQUkk mon^e iache 

: les 
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les f^rimens & les difpoficions où il eft mainte- 
nant, & où il demande à Dieu la grâce de . 
mourir. i 

Et DE TOUS les dires , loumiflîons & dé- y 
clarations , il nous a demandé ade que nous , 
lui avons accordé, & de tout ce quedeflus, 
nous avons fur le Champ dreflé le préfent 
Procès Verbal que nous avons figné auflî 
bien qjue ledit Fr> Gabriel Gerberon, en pré- 
iènœ de Mn Bochart de Saron Tréforier de 
li Sainte Chapelle de Vincennes ,. & du Sr. 
Jacques Vérité Chanoine de ladite Sainte Cha- . 

Çûle qui ont figné à la minute du uréi'ent . 
rocès Verbal, figné Fr. Gabriel Gerberon, 
Jean Vivant Vicafre Général, l'Abbé Bochart 
de Saron, Jacques Vérités 

Le zz avril 1710 le Fere Gerberon écri- 
vit une petite Lettre à M. le Cardinal de 
Noailles pour le remercier , & Paffurer de fa^ 
perfévérance dans les fentimensoù fon Grand 
Vicaire Tavoit trouvé lorfqu'il vînt recevoir 
îuridiqpement fa Signature, & le 30 Avril 
étant a Saint Germain des Prés il ratifia fa 
Signature dont ôii fît l-ade fuivant qu'on joi- 
gnit au Procès Verbal du 18 Avril 17 10 
par manière d'addition en cette manière. 

Et le dernier Avril de la préfente an- 
née 1 710 en prélence de nous fouflîgnés Jean 
Vivant Chanoine de Paris. & Robert Marc- 
land Prieur de l'Abbaye de St. Germain de* 
Prés tous deux Vicaires Généraux de S E.' 
Monfeiçneur le Cardinal de Noailles Arche- 
vêque de Paris, ledit Fr. Gabriel Gerberon 
a déclaré qu'étant préfentement en liberté, 
& au nûlieu de fes rr«:es, il ratifioit tout ce 
qui eft contenu dans le préfent Procès Ver- 
B î bat 
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bal écrit cî-dèflus^fefoumettant entièrement 
comme il a fait it l'EglIfe & à les Supé- 
rieurs. En foi de quoi^ ledit Fr. Gabriel Gîer- 
beron a figné avet noiîs dans rAbbaye dé Su 
Germain des Prés, fignëPr. Gabriel Gérbe- 
ron , Jean Vivant? Vicàfîre Général, Fr. R. 
Marcland Vicaire Général* 

Des le mois de Mai 1710 on împrîma à 
Paris par ordre de S* E. toui ces aoes fous 
lé fitre de RétraBation & Soumiffion du Père 
G^rbiTôn Retigieux BéhfdilHn ypoMt Pédifîca- 
tion de rEglife,la confolation de les Enfant, 
&' pour l'exemple, l'utilité, & la conviftîon 
des Janféniftes, & qn ne manqua pas de rele- 
ver la grande Science du Père Gerberôn , afin 
que fa Soumiflîon fit plus tfimpreflîon fur 
refprit des Janféniftes , & en particulier des 
Religiêufes de fort Royal 5 qui n^aVoient pas' 
encore ligné, à qui on ne man^a pas d^en- 
voyer cette rOTâaatiôn imprimée, comme on' 
le voit par l'hiftoire de la Signature de la 
Sœur Françoife Madeleine de Sainte Ide le 
.Vavafleur. 

Cgtte Relîgîeufe étant tourmentée pour 
fiÇner , & en Taifant difficulté ; on lui con- 
feilla d'écrire au Père Gerberôn pour Péclair* 
cir fur les douté», 6c pour lui demander con- 
feil: Elle s'adrejîîà donc à lui après qu'il fut 
forti de Vincennes , & lui écrivit uhe Lettré, 
par laquelle elle le confulfoit fur ce qu'elle 
avoir à faire. Sa Lettre fut rémife entre les 
mains de ce Père, par l'Abbé de Saron Tré- 
forier de la Sainte Chapelle de Vincennes. 
Le Père GteAeron s*excufa le mieux qu'il 
put d'y] t^ôndre, rtiaîs prelTé par cet Aboé, 
il fe lai{& aller à lui diâct une Lettre où il 

mar?. 
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marqaoîHl dette Keligîeufe <pMl€ ptmvok!. 
figner, en exprimant qu'elle le faifoit pour 
tânoigner à l'Eglife la SoumMÇon qu'elle? 
avoit droit d^exigcr dès Fidèles. L*Abbé rem •» 
porta la réponfe , & la Lettre même de la^ 
Religieufe qu*il eut la précaution de ne point, 
laiflbr à ce Père* La Sœur de Sainte Ide fui-. 
▼it l*avis du Père Gerberon. Elle figna avec 
la déclaration que le Père Gerberon lui avoîô 
Aiffgérée comme on le voit par le Procès Ver-; 
bal de fa Signature où on lit ces mots qui font 
conformes a la déclaration même du Père Bé- 
Rédiâin. Elk nous a déclaré de plus qut ce 
rtV/f par aucune vue humaine fu^elle fefmmet 
aififii mais feulement pour fatisf aire à fa Con^ 
fciencây (f rendre à PEgliJe la Soumijffîon que 
tous les lirais Fidèles lui doivent, 

La s g e u i^ de Sainte Ide qui étoit rdé^ 
guéerfttoi's à la Vintatioh de Moulins d^&u-« 
tun, fit le 17 Juillet 1 710 cet aâe de Soumisr^ 
fion aux Bulles d'Innocent X, d'Alexandre 
VII , &r de Clément XI , tant fur le fait que 
fur le droit , par une Déclaration Verbale 
au Parloir dont on drefla à Tinilant un Pra» 
ces Verbal qu'elle figna,& elle écrivit le mê- 
me jour à m le Cardinal de Noailles à qui 
le tout fut envoyé par lé Grand Vicaire d? Au* 
tun qui exalte cette Signature comme June 
preuve éclatante de fa Cotlverfion: 

L'intention du Père Gerberon en lui 
confeillant de figner avec ladite Dédaradôn^ 
Savoir qu'elle le faifoit pour rendre à l*Eglift 
la Soumijpon que tous les vrais Fidèles lui dol-- 
vent y comme il avbitfigné lui* même n'étofc 
as de lui dire qu'elle fignât en croyant le 

t ^ ni de lui marqtier qu*on eft obligé de 
B4 ^ 
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le croire pour obéiràPEglife,&OTcrEglife 
fait ce commandement à tous les Fidèles, ou 
qu'ils y font obligés en vertus de l'autorité 
de la dédfion qu'on fuppofe qu'elle en a 
&ite , au contraire il vouloit lui marquer 
par-là, que déclarant dans fa Signature qu'elle 
Sgnoit pour rendre à l'Eglife la Soumiffio» 
que les Fidèles lui doivent, elle dédareroit 
tacitement qu'elle ne prétendoit point s'en^ 
ga^er à lacréancedu tait, parce que PBglile 
n'étant point infaillible dans la décifioQ des. 
faits, n'a pas droit d'en exiger ,.& n'en exiget 
point en eflet la créance , ni par fa décifîpn^ 
ni par (es préceptes. Mais cela étoit trop^ 
enveloppé pour que la pauvre Fille pût com- 
prendre le vrai fens de cet avis> Elle crue 
donc que le Père Gerberon lui difoit quct 
tous les Fîdeles .doivent la Soumiflîon de 
créance aux fsàts décidés par l'Eglife, & que 
l'Eglife ayant décidé le faitdejanfénius, elle 
le devoit creire , & y étpic obligée. Elle 
embrafla donc ce fèntmient de bonne foi , & 
on aflure qu'elle y a toujours perfévéré à- 
la Vifitation de Moulins où elle a toujours 
voulu refier, ayant, dit -on, pris entièrement 
l'efprit de ces Het^ieufess c'eft la feule Relî» 
gieufe de Port Royal dont on affure qu'elle 
ait changé d'efprit & de fentiment pour tou« 
jours fur la Signature , û ce qu'on m'en a 
dit efl véritable. Il paroît pourtant par ^a 
Lettre à Mademoilelle de Fleffelles au ii 
Septembre 1 7x8 fur la mort c^e la Sœur Fran- 
çoile Agathe le Juge , qu'elle entretenoit 
toujours commerce de Lettres, d'eftime & 
d'mtiéavec fe^ Sœurs réfidentes à Malnouç. 
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C H A P I T R E V. 

Preuves que par la Claufe crue là 
Pa:e Gerberon ajouta à fa ojgna* 
ture, Savoir qu'il ne fignôit que pouc 
témoigner à l'Eglife la Sounûilloir 
.que fes vrais Ei&ns lui. doivent, il 
pr^tendoit ne point s'engager à la 
créance du fait &c, Ilreconnoît 

EBU après rinfuffifance de cette 
laufe, & retrace fa Signature par 
une Lettre au Fape dli i6 Août 
17109 & confirme & récraâation' 
au lit de la mosc. 

^u Et au' UN s'ûnagînera peut-être que 
ens que je viens de donner a la Signature 
du Père Gerberon , & au Confeil qu'il don-^ 
Ba à la bonne Sœur de Sainte (a) lue eftfan^ 
fondement, en effet à voir fa prétendue rétrac^ 
t(Uian publiée avec tant d'éclat au mois de Mar 
1710^ qui ne croiroit que ce bon Religieux 
fTavoit plus depuis Ja. Signature les mimes idées^ 
du Livre de Janfénius que celles quHl en avoit 
toujours eues? Cependant ,. dit l'Auteur de 
TAvertiflement cité~ à la marge, c^Jl' une cbof^- 
notoire dans tout Paris quril eft toujours danp^ 
Us mimes fentimens, (f ceux qui m- ont, ex^ 
torque cette vaine rétractation favent mieuxn 
que perfpnne combien elle repréfente peu véri^ 

ta^ 

(a)' Avextîfltément fur les Rétiaâatlons des RelU 
gîeales de foct KojaV Impiimé en i7ix > ^natiigac 
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tablement fis^ "oiritiMts dijpofitîons , (f quHt ne- 
tient pas à lui quHl ne reclame publiquement^ 
contre la furprife qu'on lui a faite, en abujant 
de V^oidlijfement où fon ^rand âge (de Sj 
ans) joint à uneparàlyjte de la moitifdu corps- 
Vavoit réduit dans fa' prifin. 

Ce MEME Auteur explique plàs amplement 
trois pages après (p. 6X.) la manière dont le 
Père Gerberoft avbit ligné, & voici ce qu'il 
en dit. 

^ On vient die dire un mot de la préten- 
•„ due Rétraftàtîon du Père Gerberon dont le 
,, Public fçaît à peu ptès maintenant tout le 
„ myftere. C'eft un fort préjugé contre les 
„ rétraflations fertiblables des Rdigîeules de 
^ Port Royal , & c'eft ce gui oblige d'en par- 
^ 1er ici un pSeu plus en détaif. Ori ne rap- 
•„ portera que ce qui paffe poitr confiant à Pa- 
^ ris , & ce que le Père Gerberon en a ditlur^ 
,, même à diverles perfonnes qui Tont^ntre-^ 
^ tenu depuis la fortie de Vincennes. 

„ I. Ce Père témoigna à ceux qui lui a- 
,, voient été envoyés de la part de Al. le Car-* 
^, dinal de Noailles pour recevoir la Signature 
5, à laquelle on Pavoitdifpofé, que lorfqull 
^, enfeignoît la Théologie à St. Benoît fur 
'^, Loire, il avoit figné le Formulaire d'Alé- 
;,, xandre VIT félon Te Mandement des Grands 
,> Vicaires d'Orléans. Ce Mandement ex-- 
3, cluoit aflez clairement la croyance du fait; 
,, en déclarant que cette Signature étoitfeule- 
,, ment une marque qu'on rendoit à l'Eglifela 
,> Soumîflion qu*elle avoU droit d'exiger de les 
3, Enfanss ce qui alors plu; quepréfentement 
,^ ne iignifîoh guère que la déférence d'un £« 
,» lencerefpeâueux^ 

M IL* 
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„ tï. Il AjretJTA (fûfii ifô feîtoft wctïii«- 
„ difficulté de fignerde Nouveau le-Formu-»^ 
„ laîré «n cette maftierê Qu*il V^vok dfjk 
„ figné dinfi à Amiens, & qu'il cfi^yoîÉ qu'on 
yy pouvoît le figner en Itireté de Conlcience' 
„ luivant ce Mmdement% 

>, in. Il DECLARA câftt dans {à Signatura* 
„ à Vincennea^que dai^s Id Ratification qu'oit 
^ lui en fit fcûre à Saîttt Germain desr Prés^ 
„ quec*étoit conformément à ce Manàeniene 
„ qu'il ibiifcrivoit- atf FôrmUliaire> & c^elï à 
„ quoi fe ràpportient èes- paroles qui fe troXi-^ 
,y vent à la fin de fa déclaration. Il nous » 
^ ^otefté qu'il n'a feit & déclaré tout ce 
„ que deflus . . . que pour témoigner à PE- 
jy glilé la Sout^ffîoIlq^efes vrais Enfans lui 
„ doivent. 

„ IV. Le Fere Gerbefpn ayante fait eette 
„ déclaration au St Vivant j ce Grand Vi* 
„ caîre lui dit qti'on ne lui demandoît rîei» 
„ de plus, & qu*il avoit lés mêmes fèntimen» 
^ que lui fur Ja Signature. ' - 

„ V. A L'EOARD de fes Livres , on affure 
,, que ce bon Religieux avoit toujouris dlt>. 
„ & I*avoit répété jufqu'^: fon départ pour 
„ Saint Denis, qja 'H n'y croyoit avoir énfeigtié«^ 
,, aucune erreur ^ mais que les foutrietfant h 
„ la Cenfure de PEglife il feroit toujours 
yy prêt de rétra^r ceues qu'elle y trou verdit >^ 
„ qu'il' avoit réMé avec fermeté au Sr . Vi*^ 
,, vant gui vouloît lui faire avouer qu'il fy 
^ en trôuvoît effedHvemeut ju{qu*à lui dittei.- 
„ qu'il aimoît mieux mourir à Vincennés^& 
„ ifanstine prifon encore plus dure, que de' 
„ figner un pareil menfonge, ainfi comme cer 
^ aveu fe trouve dans fes déclarations impri?-^ 
B d ^ mées^^ 
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,V niées , il feut que ce foit une de ces çhofes 
„ qu'il ,a die depuis à diverfes perfonnes ,. 
,, qu'on y avoit ajouté contre fon intention. 

„ VI. Lorfqu*on demanda au Père Gerbe- 
,i rpn à St. Germain d^s Prés, la ratification 
^, du Procès VerbaJ. dreffé à Vincennes, il 
„ ^n fit difficulté d'abord jufqi^'à jdire plu- 
„ fieurs fois qu'on n'avoit qu'à le remener 
„ à Vincennes, alors on le prît d'un ton pro- 
sy pre à faire ipipreffion fur l'eforit d'un ma- 
„ Udejufqu'à lui ditq qu'en effpt Vincennes 
^, n'étqit pas loin > & qu'^ès. une telle va- 
9> riadonvit mériteroit qu*on ry |eut encore 
^ moins de ménagement pour luL II HÊen 
„ fallpit pas taiit pour atterrer un vieillard" 
^ de ^3: ans anaqpé d!une. paralyse fur. toute, 
9, la partie droite du Corps, laquelle lui avoit 
„ même un peu, afibibU ïefpritV de forte 
>, que ceux qui Tont vu à. la fprtie de fa. 
^, prifon, lui ont. trouva la fimplicité & la. 
^ crédulité d'un vieillard qui commence à 
„ entrer en enfance i cependant on n'a pas 
^ laiflé de mettre dans l'aâe de ratification». 
3, que ledit Frère Gerberon a déclaré qu'é- 
^ tant préfentementen liberté, & au milieu 
9, de fes Frères,, il ratifioit &c. Le Public 
P9 )uçera fi. c'eft - là être en liberté. 

„.VH. Lb Père Gerberon a continué dé 
9, montrer les mêmes fentimens à St. Denis qui* 
M lui a été accordé pour demeure. Amelure 
„ que fk fànté s'eft rétablie , il a reconnu de 
>^ plus en plus le mal d*une Signature plus in- 
^^ nocente pourtant en elle-même qu'elle ne le 
9, (êroit, s'il fallolt en juger par les aâes que 
„.ron produit, & où on lui a prêté des len- 
jia timens donti} proteile avoir toujours été 

„ fort 
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» fi>rt éloigné, quoiqu'il pût sîexcufercFinie- 
„ part fur la foioleffe où TâToit réduit fa pa!- 
,>ralyfie, & de l'autre fur fes déclarations. 
„ verbales reçues fans contradiaion par ceux 
,^ qui étoienc commis pour recevoir fa Si- 
», gnature, il reconnoit qu'il n'a pas du him 
,r re ce qu'il a fait. On fçait n^me à St. 
,^ D^nis-, qji'il ne û&t pas à lui qu'il ne 
„ réparât le Icandale qu'A a caufé parla. Ce. 
>>.qui oblige les Supérieurs qui en ont ré* 
.„ pondti de ne lui. laiffbr prefquaplus de. 
,> liba'té». Mais c'eft en vain, que les hommes. 
,> veuUent étouffer la voile de l'innocence i. 
,^ il faut tôt ou tard qu'elle ibit reconnue, &. 
n il n'en guère poflîble qu'il n'en paroifle avec 
,9 lei tems des témoignages. . 

Il\ semble par ces; dernières dé cet/ Au* 
tKir qui écrivoit vers. Uî fin de 1710 quIL 
ait deviné ou. prévu que iz.outj ans après,, 
on imprimerôit là. Rétradatiou de ÎP. Gabriel 
Gerberon touchant fa Signature dont:nous ve- 
nons de parler, en eiïbt on Ta imprimée en. 
1723 rarnû les Relations des. ReligieuiBs de; 
Eort Royal à la fia de celle de la captivité 
de la Sœur Marie Charlotte de Ste. claire 
Amauld. Ceft une Lettre au Pape qu'il 
compofa.en fecret le i<5 Août 1710., &dont 
il envoya, l'original à. Rome.. Il mourutpeu 
de tems après l'avoir écrite,, & îL confirma 
9U lit de la mort la Rétraâationqu^ilyàvoit 
&ice de ia Signature. 

Apres, avoir parlé au Pape de fa première 
affaire avec M. T Archevêque de Malines, aa 
fojet de laquelle il avoit appelle à. lui ,,& é- 
prouvé fa clémence & fa juftiee par la bonté 
Qu'a eut de recevoir foii appel , & 4' établir ua 
, • B7 Pë^ 
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Jfnge fur les lieux pôm connoître de la cauft , 
equel les parties ouies rendit trois Sentence» 
pour ordonner qu'on lui remît les pièces du 
procès y à quoi l'Archevêque ne voulut pa» 
obéir, mais le fit transférer , lui Père Gerbe* 
ron dans les priions de Francepour l'empêcher 
de pourluivre fon appel i il vient à Taffàire 
de fa Signature au Château de Vincen- 
nés. 

Unb autre affaire T, S. P., dît-iï, m'o* 
Wige de recoiirh' encore aujourd'hui à V. S. 
Daiis le terns que j'étois retenu étroîtemefltea 
prifon au Château de Vincennes , & que j*é- 
toîs tombé dans une facheufeparaly fie, l'E- 
minentilfime Cardinal Archevêque de Paris 
me contraignit de ligner non feulement le For- 
mulaire drelTé par le Pape Alexandre VII ^ 
mais encore plufieurs articles qui ont rapport 
au? Livres que j*ai pHibliés, & il rendirent 
luite mes Signaturespublîque^ par HmprdEoa 
qu'il en fit filtre. Comme plulîeurs leurcfon- 
lient un faut fens . . . j'ai cru T. S. P. qu*il 
étoit de mon devoir de faire ceflèr ce Icanda- 
le de l'Eglife , & dé repouflcr les foupçons 
injurieux qu*tfn forme de moi^ Ce moyen qui 
m'a parii le plus propre pour céta , c'eft d'ex- 
poler fincerement à V. S.^ & de foumettre" 
humblement à faCenfure leaf lens que j'ai eus 
dans l'efprit, en faifant ces Signatures. En- 
fuite après avoir déclaré qu'il condamne les V* 
Propolîtions quant au droite & ceux qui ne 
nîeroient le fait que pour éluder la concfammi»^ 
tion du droit, ilajoute. 

Je DECLARE en quatrième lieu que j*aîfouC- 
crit au Formulaire d'Alexandre Vil, & aux 
nouveaux artictes ajoutés par i'EmînentHBme' 

• Car- 
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CâfrtEnàî de Noaîfles dàn$ H vue uftîqae 
(ainfi que je Paî ittarqué en t?erme exprès fur l« 
fin de ma Déclaration) de témoigner à rEgli*^ 
fe la Soumiflîon que Ces vrais Enfans lui (k>w 
ventj, c'eft à dire une SoumMIîon dfe créance 
intérieure à T^rd des doemes, & une Sou- 
miflîon de déférence extérieure qui a pour 
principe un refpeft intérieur à l'égard des faits 
non révélés conformément aux fentimens ex*^ 
pofés au Pape Glément IX par les Evêques 
ëe France^ « approuvés par le St. Siège, & 
au fentiment même de S. E: qui en m*invî^ 
tant à .figner la déclaration dont il s'agit, me 
fit dire qu'il ne me demandoit point autre 
chofe. 

Je DECLARE en quatticftie Heu, que c*efl: 
donc aller contre le fentiment & la candeur 
de S. E. auffi bien que contré ma penfée de 
voutoîr cr'oire , & rfaire croire aux autres que 
mes Signatures iont un témoignage de créance 
intérieure, & pour les choies qui appartien- 
nent à la Foi, & pour celles qui n'y appar- 
tiennent point , ou une marmie qrife j'ai ré* 
nonce à la Doftrine de rEglile & de St. Au* 
guttirt touchant la Grâce vîaoriéufe &c» 

JÉ DECLARE en ciHquieme Keu qtie maCon^ 
fcience ne me permet pas de reconnoître que 
j*aie enftigné auctinç erreur dans les Livret 
gui ont pour titre : Miroir de piété, & Miroir 
ians Tache, ni dans aucun autre ^e mes Ou^ 
vràges où je n'ai foutenu que la pOTe Dodri- 
ne de l'Eglife Romaine, & de St. Auguftini 
auflî le Su Siège , ni le» Evéques n*ont con* 
damné en particulier aucune propofition dt 
cesLivres» 

Tels sont mes vrais fentimens, & ce qt& 
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tff contraire dans la Déclaratioirqtïej'iaîfignéa 
le 18 d'Avril de la préfente année eftTelretde 
ma foiblefle, & des fuggeftions de ceux entre 
l&s mains, de qui j^étois. 

Je soumets comme j'ai toujours fait au Ju- 
gement, & à la Cenfure du Su Siégequevou» 
occupez , ces déclarations , & tout ce que j'ai 
kmais écrit, & je fuis^T. S. P. de V. S^ 
Le très humble & très obéiflànt Fils & Sefvi«- 
teur. Fr. Gabriel Gerberon., 

C H A P IT RE VL 

Conduit TE qu'on tient envers le Père 
Gerberon^ Plufieurs abfurdités &» 
faufletés viables dans les Receuils de 
Signatures donnés tant par les Jéftii^ 
tes,, que par M. leCardmal deNoail- 
Les , dânontréesc par différentes 
Lettres de la Mère Marie de Ste. 
Anne le Couturier» Plufieurs Lettrea 
à ce fujet de MadiçmoifeUe de X^n-^ 
eaux & fbn Elogçu. 

Dams lb moment que j'altois mettre fous 
greffe cet Ouvrage , il m'eft tombé fous les 
mains une Lettre Originale de Mademoiiêlle 
de Joacoux au P. Quenel au fujet du P. Gcr- 
beron. Elle rient tort à propos pour confir- 
iner tout œ qui a été dit & tout ce qui fe dira 
dans la fuite j c'eft pourquoi je vais la donner 
toute entière avec plufieursautres qui l'accom-r 
pagnent il qui déniontrent vifiblen^nt que 
l!on n'a arraché des Religicufes.de PonRoyal 
^ leurs Signatures que par fourberie, impofturç 
|\ 4. artifice ,, 6im mèm tems.que l'on ne l«s a 
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I^ddukes au Public qu*avec encore plus it 
fourberies & dimpofture. 

LETTRE 

De Mademoifelle de Joncoux au P.. 
Quenel, 

Qu E L (iu E s perfbnnes dignes de (bî qui 
ont vu le P. Gerberonontiçudeluitoutce 
qui s'étoit paffé à fon égard. 

La Lettre qui a été imprimée à fon fujet 
& que j'ai renvoyée à Mr. Gallois (Mn Petit 
Pied) avec quelques additions vous fera aflez. 
connoître le peu de fincéritéavec laquelle oii_ 
en a ufé. Mais pour fes difpofitions préfen- 
tes elles font très, bonnes. Il avoue qi^'il n'au?- 
roit du ne rien faire pour ne pas donner occa- 
fion d'abufer de ce qu'il auroit fait, quoiqu'il 
dTure toujours qu*il n'a point figné ce qui éft 
dans fa rétractation' touchant les prétendue 
erreurs &c. & qu'il n'a prétendu figner^le 
Formulaire que conformément à un ancien 
Mandement d'Qdéans qui excepte le fait à ce 
qu'il prétend* * 

Quand il a vu la rétraflation imprimée^ 
cela Pa beaucoup affligé ^ & il a fongé aux 
moyens d'en arrêter les mauvais effets. D'a- 
bord il fît ua Ecrit qu'il intitula le vain triom- 
phe de M, le Cardinal de Noailles fur la ré- 
tradation du P. Gerberon. Je n*ai point vu 
cet Ecrit où il parle de lui en tierce berfonne 
n'ofant pas y parler en première. Cet Ecrie, 
n'a point paru. Il en a feulement parte ïquel- 
ques perionnes. Mais voyant bien qu*à fou 
ég^ard^un tel Ecrit neXuffifoitpas & qu'il fal- 
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îoît quelque chofe de plus , il a ^çrît une Lettre 
au Pape où il explique nettemeht fesfentimens 
de manière qu'on, peut regarder -cette pièce 
comme une rétraflation deiarétraâation. Ceci 
eft extrêmement fecret & je vous fuplie inf- 
tàmment que perfôiane du nfionde ne le fâche 
pour bien des raifbns que je ne vous puis man- 
der 5 & je vous dirai même qu'on n'a pas en- 
core jugé à, propos d'envoyer cette Lettre de 
peur d'exèiter un nouvel orage contre ce boa' 
nomme qu'il n'auroît peut-être pas fa force & 
le courage de foutenir^ Car entre nous quoi- 
que (îette Lettre ne foit encore connue de per-* 
ionne on n'a pas laiflé de lui fufciter une nou-* 
vélle perfécutîon. Les Jéfuitès ont fçu je ne 
Içai pas où qu'il avoit feît l'Ecrit dont je vôu» 
viens de parler. (Je ne croi pus [wurtant qu'ils 
Payent vu, mais il faut qu'on leur en ait dit le 
titre). Le P. le Tellier écrivit, il y a peut- 
être un mois au Général des Bénédiâins qu'if 
fortoit de St. Denis un tel Ecrit du P. Gerbe** 
ron qui détruifoit tout ce qu'il avoit fait &C;. 
Aum-tôt le Général en écrivit au Prieur de 
cette Maifon qui eft le P. Loov^ Ce Père fort 
ef&ayé (car les Bénédidins ont répondu k 
S. E. du bon Père & c'eft flir leur parole 
qu'on k leur i donné) fe tranfporta aum-tôt 
avec le^ gros bonnets dans la chambre du bon- 
homme pour'Pinterroger fur faits & articles, 
ïls lui pelèrent avec tant de véhémence qu'il» 
lui troublèrent beaucoup les fens : ils lui fî- 
rent prêter ferment, après quoi' il fut interro* 
gé^ Il avoua qu'il avoit fart l'Ecrit. Oa 
fouilla par- tout dans fa chambre jufijues dans? 
fes poches, mais on ne tt-ouva rien. On direC 
fe un Procès Verbal de fes réponfcs dcdetou- 

te 
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te cette belle expédition s mais dans lèquetorr 
fe garda bien de mettre que le bon -homme 
daBit n'avoir riert fait qne pour fatitfaîrc Cst 
confcîencé & par Pavfe niême de quelques- 
uns de fcs Confrelre^. Ott envoya lè Procès 
Verbal à S. R Oh întem)gea:a\J(fi un pe* 
rit Garçon quî le fervôlt & qui écrivoit fous 
lui y lequel avoua qu'il aVôît écrit diverfes 
choies fous lui. On fit prêter auffi le ferment 
au petit Garçon quF rie faVoit peut-être pas.- 
wop^^ ce que c'étbit, & enfuite on le mit en 
prîfôn pendant f4 heures. L'Interrogatoire 
du p€ftit Garçon fût* iftféré auffi dans le Pro- 
cès Verbal. Oh défendit i' toiis les Reli- 
^eux Taller voir lé bon Père. On lui ôta 
le petit Gafç6n & on lui donna un Valet 
qui ne Içaît ni lire n'écrire', & qui rie lalflé 
entrer pèrlonne à^ WK^iris que d*une oermiflionr 
expreffe du» Su^ieûr, Q^tfand' céDoh hom- 
me fiit un peu revenu à lui , & qu'il eut' 
feit fe5 réflexions lur Paveu qu'il avoit fait 
il renvoya quërir le Prieur avec fpn Confeil, 
&' H leur dit que là' manière dont on lui avoit 
parlé ^ Pavoit tellement intimidé & troublé 
qu'il craîgnoit de n*avbir pas parlé exafte- 
ment. On fe mît alors en devoir de l'intef-» 
wgér de nouveau s il fit è éeftîté fois diffi- 
culté' de prêter le Setinent :, îhaîs> les Perès^ 
lui dîi-ent qu^ils ne poùyoient pas recevoir 
fa dépofîtion mitrement ,. & que s'iF ne le 
prétoit y ils fe retireroîent 5 U dit au Prieur 
qu'il n^étoît point en droit de l'exiger de lui; 
maiis lé Prieur foutint le contraire &- enfin 
il le prêta, après quoi if jdit qu*à l'égard, da 
vâîii trîomphe> on n'Iavoit aiictme.preuve >u- 
ndique qu'il fât de lui j, & même qu'il y avoit 

tout 
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tout lieu de croire qu'il n'en étdît pas Mrce que - 
cette pièce le maîtraittoit fort. Ce iecond 
Procès Verbal fut encore envoyé à S. E» Tou- . 
te cette tçacaflerie fit une telle impreffion fur- 
ce pauvre homme qut'il en fUt très malade &. 
même qu'il en reçut rExtréme-Ondioné II' 
eft un peu mieux ^ mais cependant fort trifte 
de la dureté avec lacnielle les propres Frères 
en ufent à fon égard. Il prétend qu'il étoît 
beaucoup mieux a Vîncennes- pour la com- 
pagnie ,. û liberté & même les befbins de la 
vie. Je vous avoue que jte le plains-extrême- 
ment. H ne fçair au refte ce qu'eft devenue 
fa Lettre- au Pape ni fi on l'a envoyée,, & il. 
n'y a pas^ moyen de lui en donner des- nouvel- • 
ks. Oieft une providence très graade qu'il, 
s'en foit défaifi en bonne main avant cette 
perquifition. Elle pourra être utile un jour» 
£n parlant de lui* je me feuvlens qu'il, 
en eft parlé dan» les Remarques que i'ai en-^ 
voyées fur les Signatures des Religieulcs , & 

3ue vous recevrez bien-t&t fi vous ne les avez 
éjà reçues, D fetrt vous expliouer cet en* 
droit. C'eft que Mr. Vivant , a ce que je 
crois , lui apporta un jour une Lettre vraie 
ou fauilè de cette Religieufe qui lui deman- 
' 1 doit confeil fur la Signature. Ilf fe défendit, 
1" d'abord d'y répondrez mais le porteurinfiftanc. 
beaucoup ,. il lui écrivit ou plutôt, fit écrire 
fous lui qu'il croydît qu'elle, le pouvoit foire 
en y mettant les termes fur lefquels. on a fait 
la Remarque que vous verrez. Au refte il 
n'a point retenu copie ni de la Lettre de la 
Religieufe qu'on reimorta , ni du billet qu'iL 
tui écrivit. Au refte Ion efprit qui avoit i>ara, 
^ aâbibli étoit bien revenu depuis ^u*il é(oiten. 
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fterté. Je crains que cette dernière affaire m 
l'abbatte extrêmement. 

Il faut que je vous dife encore dans un 
grand fecret que j^ fçai à n'en pouvoir douter 
tiu'une des ReligieuTes à qui dans le nouveau 
Livre on fait fijBfner le Fownulaire tout au long 
& une Soumiflïon à la Bulle, n*a certainement 
iait ni Tun ni Tautrci mais qu'elle! a figné feu- 
lement un papier qu'elle écrivit elle-même 
& qui contenoit aflurément une diftinâion du 
fait & du droit bien nette & bien claire. On 
lui dit qu'on n'en demandoit pas davantage. 
Jugez après une telle fourberie ce que Ton 
peut penfer de tout ce que l'on dit des autres. 
M on ofoit la publier elle feroit une grande 
impreifion, mais; on ne le peut parce que cela 
commettroit des perfonnes qu'il faut ménager, 
& que cela obligeroit peut- être à tourmenter 
cette pauvre Fille pour la faire ligner pure- 
ment ce fh^lement tentation à laquelle je ne 
crois pas qu'cm la doive expofer , non plus 
qu'à une captivité peut-être encore plus ri- 
goureufe que celle où elle eft qui néanmoins 
eft plus que fuffifante je penlequ'ilfuffitm'eK 
le ait lattsfiût à la Conicience devant Dieu. 
£t tout ce qu'on diroit là-deflus n*auroit pas 
le bon effet qu'on auroit droit d'en attendre, 
qui ièroît de HEiettre &s Sœurs dans la défian- 
ce i car c^tainement il ne paflèroit pas juf> 
qu'à ellesi & pour le Public en tournant les 
cbofes adroitement il fera aifé de le mettre dans 
la défiance fans rapporter ce fait particulier 
quç l'on produira quand il en fera tems. Qucî. 
que je vous dife cela fous le fecret vous jugez 
tien que. vos deux compagnons ( Mrs. Petit 
Pied oc de la rl^ce * autrement Fouiilou) 
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«n peavent avoir connoy&nœatix mêmes coti'* 
•dirions. 

Il me vient en penfée que dans les .Re- 
inarques (lur les prétendues Rétraâadops des 
rReligieufes de PortRoyal) on ne dit rien fur 
uiv Extrait de Requête de TAbbeffe (Mada- 
me de Château Renaud) qui fe trouve dans te. 
-Livre eu queftion 5 oaen pourra parler fi Ton 
veut, -où dire fimplement que lèt bornant dans 
jcet écrit à<e qui regarde les Signatures, &c* 
•on paffé fous filence tout ce qu'on pourroit 
dire lur cette Requête* La mort de cette per- 
ffonne ^PAbbeffe) qui n^ pas joui Tannéeentie- 
.rede (à proie a fait beaucoup d'impreflîon à 
bien des gens. On en pourra dire quelque' 
/chofe fi cela vient à propos. Elle n'a point ^ 
,reçu les Sacremens . & la veille de famortelle 
confomma toute Tiniquité en lignant trois aâes 
pour prendre au fol ta Livre fur touslçsînter- 
isflïs au Nord , la part des Retigieufes de 
fort Royal des Champs. II. a fa|4u que ces 
înterrefles ayant confenti à cette'in}ufticepour 
4ivoir permifGon de faire leur quittance. Cela 
-eft horrible, ^ peut- être ne fera- 1 -on pas 
jnal de le rapporter poûrfaire voir de queite 
«naniere elle a comblé fa mefurei 
, Il y a voit- long tems qu'elle étoit languii^ 
fante & cependant elle mourut Subitement. 
On prétend qu'elle avoit eu une attaque d'ap^ 
çoplexie dans le tems qu'elle £ut à Port Royal 
.pour en enlever les meubles» 

C'est le zj de ce mois qu*eft le îour d^ 
«a qaiflance & le 24 celui de mon bafêmc^: 
j'aurai 4^ ans faits , car je fiils de ' 68 , ne 
.m'oubliez pas tous ce jour -là. A Pafibce 
vendredi 17 Oâobre jaio»' î ' 

Ma- 
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AIademoisellb de Joncoux fut intimer 
nent liée à Port Royal des. Champs dès Ces 
plus tendres anné^ , & elle eut toujours / ^ 

Jour cette Sainte Maifon une affeâion deV/ // 
1ère. Dans la dernière perfécution qu'on r^^^tù^ 
fofcita contre elle, elle ne ceflk point de> j 

folliciter en ù. faveur auprès des Puiiîances^/4^y||,,f^ 
des Magiflrats & de M. le. Cardinal de Noail- à 
les. Souvent elle paffoit juiqu'à deux & trois ^l^ 
heures avec cette Eminence dans fon cabinet^ - ^q 
pour plaider contre lui la eaufe des Reli,- '"^^ji^^ 
gieufes de Port Royal, Après leur difper- / 
ïon , elle chercha tous les moyens ^e rei>- ^f^« #.^^4- 
dre encore ferviçe à ces innocentes vidimes.f^^*^^ 

ele parvint à avoir un commerce de Lettrestrf^ ^Hi^ 
ec pluiîeurs d'entre elles. Ce commercç /^ -.^^ * 
lui fut très utile pour lui découvrir, &, par ^^**^^T', 
die, à. toute l'Èglife toutes les màuvaifc^--*^'^* 
Toyes & toute la mauvaife foi qu'on employa ^ J^ JJ 
pour arracher de ces pauyres Reli^ieufes q& A^^j^^ 
prétendues Signatures & Rétradations, &en ^^ *r«/^^'' 
même tems tout^ lesimj>o(lures dont fut reni- ^^ r: A 
pli le Recueil que les Jefuites firent imprimer '^ ^^^ ■* 
de ces prétendues Signatures & celui quedpnf-^i^t«f5^<^ 
lia peu après M* Te Cardinal de Noailles. 
Mz% qu'elle eut lu celui des Jéluittes , elle é- 
crivit vivement à Mr. Fouillou en l'înftrui- 
iânt de tout pour le prefler.& le déterminer 
à écrire contre' ce Recueil. C'éft ce qu'il 
exécuta dans un excellent Ecrit qui a pour 
ç'tre: Avertiifement fur Iss prétendues Rir 
ira&ations des ReUgieufes de fort Royal, 

Quand. elle vit paroître celui de M. 1^ y 
Cardiiml elle fut bien furpriiê d'y trouver la>A 
même nuuvaife fcH, & les mêmes impbftijres, 
i)QÂ lai parurent d'autant plug h<^rr^blçs qu'ef- / 

Yy^f^»\ V Digitizedby Google 




(4SV 

"les i?toient données au Public comme dep^n 
vérités par un Archevêque , qui avoit mis à 1 
tête de ce Receuil une Lettre aux Religiet 
fes qui n'étoîentpas encore foumifes , àcequ* 
défiroît. 

Elle envoya auffitôt à Mr. Fouîlton c 
fécond Receuil avec cette Lettre. J'auroi 
"bien des chofes à vous dire fur la mauvaîfe fo 
de ce Receuil, mais il ne m'eft pas poffîbU 
d'en trouver le tems. Tout ce que je vouî 
dirai donc fur cela , eft qu'il ne faut plus gar* 
der de ménagement avec cette perfoime <M. 
le Cardinal) & qu'il faut réfuter tx>ute$ les ab- 
furdités & les faux raifonnemens de cet écrit 
de la bonne manière & faire fentir le ridicule 
qu'il y a de venir dire que la Charité de J. C. 
preffè à préfent qu'on eft dilperfé , pendant 
qu'on n'a pas ofé répliquer un mot à tant de 
Lettres & de Requêtes qui lui ont été écrites 
lorfqu'elles étoient enfemble. Cela eft afluré- 
ment afltz étonnant <c fait bien voir Pimpoflî- 
bilité où il étoit de répondre à des Filles con- 
tre lefquelles on n'a jamais eu que la voye de 
l'autorité. Il a aflurément bonne grâce de 
venir employer l'autorité épifcopale pour 
donner du poids à des AQes aufli fufpeôs 
&c. Il y a un endroit bien impertinent dans 
là page 9, mais qu'on n'ôferoit relever* Voi- 
là de beaux faits à mettre en parallelle avec 
celui de Jahfénius! La Providence a permis 
que feufle encore des preuves des faulîetésa- 
vancées dans le Recueil & ce font s Lettres 

Ïué nous avons reçues d'une de ces pauvres 
Hles. Si on le poùvoit donner 'cela feroit \ih 
merveilleux effet. Mais an a des raifbns pour 
Ile 1* pas fdîre. Je vous en cavoiç dQs copiiez, 
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i coïKfitkm qu*on n'enfera point d'autre ufagc 
^oê <«lm de parier plus fortement en général 
contre ces beaux aaes & dire même que s'il 
en étoit le temson pourrohproduire des preu- 
ves de leurs faufletés qui teroîent rougir de 
honte ceux qui employent leur autorite^pour 
donner du poids à de telles faufletés , &c. 

Comme nous avons entre les mains les Let- 
tres dont parle Mademoifelie de Joncoux dans 
cette Lettre à Mr. Fouillou , & que les railbns 
cîe'les retenir cachées ne fubfiftent plus nous 
les allons donner, afin que le Public juge par 
lui -même du miftere d'Inicpiité qui a régné 
estas toute cette affaire. 

PREMIERE LETTRE 

De LA Sœur Marie de Ste. Anne le 
Couturîier écrite à MademoMelk de 
Joncoux» 

• Gloire à Jéfus au très St. Sacrement. 

Il n*y a pas moyen , ma très chère De- 
noifelle, de laifler paflerune occafionaùflîfa- 
V€»^ble que celle que le Seigneur me préfênte 
ikfls vous donn^ des marques de mon jfouve- 
nir & vous tônoîgner le défir où je fuis d'ap'- 
prendre de » vos nouvelles & de nos amis , & 
vous faire lavoir des miennes en vous aflurant 
des véritables fentîmens de mon cœur qui eft 
toujours le même pour l'eftime des perionnes 
dont le fouvenir ne peut pas jamais être effacé 
de mon efprit,non pltis oue lereçret d'enêtré 
fépacéey & dont le Confeîl m*a bien manqué 
au beioin , car ï ^eft ^ouvé <pi% Ton la'a dit 

Tme m. M ^ C ^ ^^ ^ des „ ^, 
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jàes choies que je n'-avois pas bien prévues. Jip 
{buhaicerois pouvoir envoyer la Signature qni 
j'ai faites mais il ne ra'eft pas pouîble de l'a- 
voir s c'a été mon Confeam^ <}ui Ta dreflg 
avec Al. l'Ëvêque qui ne Ta jamais voulu 
faire vçir à la Cours il en a f^t une comme i|l 
a voulu apparemment /quand on la lui a der 
mandée pour mettre d^ cet Ecrit comme 
^ont celles de nos Sœjurs. Mais -u^ (enfibl^ 
4ouleur cfl d'avpir confefiti q^c^qu'avec bie9 
des combats & des réiiftances à écrire une 
Lettre qu'on m*avojt compQfée po^^r toutes 
4K)s Sœiurs. L'on ne voulut point m'accorder 
ce que je fouhaittois qui étoit.de leurdirefinar 

fîlement comme l'on m'avoit perfuadée de me 
bumettre, & qu'on m^nprott que ce que j'a- 
vols fait étoit moins fort que ce qui étoitdans 
Ja Déclaration de M. deP^ffixe. Ç'eft pour- 
quoi ce que je n^andoiisjà n^s Sqt^Ts nes'ac- 
cordoit pas à ce que j'avpis fait, ce qui m'a 
donné un regret mortel , & ce que l'on a fait » 
me -donne encore iujet de 1^ re(reiHir^de>plus 
en plus. Il y a fans doute beaucoup de per- 
ibnnes à qui ce Libelle fera Timpr^Ion que 
i'Auceur te propofe, mais il y en ^ bien au^ 
à qui il iàit un ^f&c bien contraire^ çQam&]fi 
le vois où je fuis , & à juger de joutes nos 
chères Sœurs par moi-même» il npus/a^voir 
^ue nous avons donc (igné nocrie prppre qo»- 
•.damnation en ne croyant faire qu'uneibiiipif- 
iion^ à quoi nous n'avions point pu conieniâr 
^par un vrai i^otif de confcience devant que 
^'on nous eut expliqué les c^o&s comme ob 
BOUS l'a fàk depuis peu. ^is nous xeçon- 
î^oiflons à pi^r^nc bien plus q^e jainaîs p^ 
notre ipiî9pspi«3^rw»qç,Vi»pa9ançe de no- 

tre 
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tre Claufe 6fm dér(^er. L'on iie potvoit pas 
rien faire de plus prqpr^ ^ nops ^e bien re- 
gretter Dçttr^ ^fi^oi y p^i%i'9n $'çn ferc 
plus contre nous que pqL^riHHis, ^tCHitesle^ 
àéma^^^^^ que l'on nous ,$, f^t éiice depuis & 
qu'on pous ^tQrilîme à quoi nom n'avons p^ 
peqfé , comme tout ce qui eft é^ moi dans 
cet Ecrie Se j'ai4it à M. TËvêque qu'il a* 
voit £|ît m 4^c de moi en ^i^imt des chor 
(es de moi où je ipe voypw dppç qpQiQ^ 
une Hypocrites eiÀîçela eft bîenlenfiblede 
ce ^e nous avons^doôn^Uieu à et <pie' l'on 
publie préfent^mjent.^ quoique nous n'avions 
point ou tout prétqidU que nous ayons été 
jamais dans l'erreur ni mauvaife doârine. Je 
ne iaurois vous en dire dayanuge, le tems np 
me le permet pas. 

Des Uffulti^efiilelftçwçsFwibWïf St.Va- 
lîer, ce 17 Déçewbtp 17*0, , , 

Tou T E s }e$î pf^pfoqfiiçs qnç Ton m':^ faic 
voir à Neyepîs m'fm toujours dit ^e tpu^e la 
S^SWtniseqiie ro9 qou^ y<m\oit fgiiye &ire ne 
poiivok pas êire plus forte que celle oui eft 
dans ^^QÇTie DécWtjfQade M. de Perefi[xe. Ils 
flief^M^Qient nj^nie r^mar^iier qu'il yuvoitforc 
^)|ifç9içnc que mm ^onsi e^iti^repient fou- 
Aifes jjLUjK CqiiiMl^QI^ d^ F^es Innoqem: 
A UAl^xmir^yil $3e qu^ je n'gvQis jm^if 
feparq^é ^'ijçi , ik je km reprocha ^ pFéf 
fent W'iis ont Wen njal informé l'Auteur dç 
^ libelle , puisqu'il y fak bien vo«r par la 
iipmere dont il perle qu'il ne f§a|t pQînt du 
jtout en q^^i çopfiile notre f^ms» $c je lep 
p^e wfli 4e; i^ Ibuy^nk cos^n je les ai 
fîoiiftïiçéf ii!ep «fob^r Ja Cwr mêipe après 
vfçis. ^ffii^ iwt^e ^t^yoit.qa^twtes^os 
Cl Sœurs 
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Sœurs rfavoîent point de (êntimens partictK 
1 jers , qu'on n*avoit qu'à voir la Requête que 
Ton a faîte au Roi & que Ton y verroitclair- 
rêment toutes nos raifons. 

Pour moi il me femble qu^its ont plus 
agi contre eux mêmes d'avoir fak' oè qu'ils 
viennent de faire, jpuifqu'ils rtous ftHic à tou- 
tes témoigner les ^timens où nous ibmmes 
de voir qu'ils difent des choies fi peu confor- 
mes à la vérité. . Ora protne. 

SECONDE LETTRE 

De la Sœur .Marie det Saiiifte Anne le 
Couturier à Mademoifelle de Joncoux. 

Gloirb à Jésus au très St. Sacrement. 

Il n^ a pas moyerf , ma t*rès chère De- 
moîfelle, de laifler éèhâpper les momeWs pré^ 
cieux que le Seigneur me donne pour pou- 
voir ni'entretenir encore tin peu avec vous. 
Ce fera peut-être l'unique oceafiori' que je 
pourrai rencontrer pour vou$ témolçner & à 
tous nos très chers amis les véritaoles len- 
timens de mon cœur qui eft toujours le ma* 
me à leur égard, je fouhaiterois qn*il fût 
poflible de les pouvoir entrevenir une< cou^ 
pie d'heures. Je ne doute jkmt que nos Sœurs 
tie foient dans là même tlij^lidon pour des 

Seribnnes dont l'eftime ne peut être effacée 
e notf e e{prit. Il n'y a pas bien long- tems 
que ma Sœur Sophie m*a écrit qu^elle né 
peut du tout (e réfoudre i figner à moins 
jqu^lle ne voye des moques très évidentes 
qu'elle le doive feîre. Je ne penfeoôint du 
tout que l'Ecrit que l'oi^ vient dd âire^ l'é^ 
- > bran. 
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bftnle & qro h»i au cantrkife il f â détsrmU 
nera à ne le pas (mej Je loi avois mandé 
CMnment on m'avoit * pmnadée de me foa« 
mettre. Alais pour à préieitf je croi que je 
œ Ini écrirai plus / pijufipi^il n'y a pas d'àp* 
parence que je puifle lai raiièfavotr quels font 
mes véritables (êndmensv V<mnt les chofes 
lur ce que Ton nous fait connoitre de toutes 
fes conjeâures que ToRtire de ce que nous 
avons fait^ je ne puis me confoter de la Lettre 
que l'ai écrite , âc^que Ton n^vmk amafoiém 
pour nos Sceurs, mais enosre "plxa de celle 
de M. l*Evêque dé Ncyersî, que je ne pus 
pas dire que )e ne Taie pas fâke, do^t je^'uis 
d»is une furprife^tCfiiM^ d'avoir eaqprlmé. 
des fommem fi contraires à mts vérâ!ri>tcs 
£fpofiriqns ^ comme je t'ai remarqué dans 
ce qoe^^ai écrite Se ccipi m'eft arrivé en a 
bien donné des preuves ici « car j^ai été td** 
lement renvcrléè après avoir vu cette Lettre 
dans Pitsprimé , '& qiféfléâivement que le 
fais qu'on y donnoit paroifloit être celui que 
î^'xvois eu , que je ms une journée & étour« 
die que je ne pouvois inaidier. Car l'on m'a- 
voit dit ce qu'ob en difoit & j'avois répondu 
qu'H uf étott pas pbffible que ^'èuflc écrit deS 
chofes û éloignées de ce qui étoit dans mon 
cœur. A la ptsaïuere rencontre que j'eus de 
la Mère AffiAante qui eft celle qui me gar^ 
<ioit devam que j'euflè figné , je lui dis que 
j^étois bien étonnée conunent je trouvois ma 
Signature dans cet Ecrit » que fi je l'âvois 
ftite ainfi , je me voulois retratteryâc qu'il n^y 
avoit qu'à -le dire à* M, l'Evôijue; J'ai b-ien 
de la peine ai croire ce que l'on m'a dit qui 
cft mieiDut lemondéa iigné. à Paris depuis 
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PAifimBIéë dir €ko^^ àc rqné pnfoliné li^ ' 
reftiW. Chifdhf'aa(Ii q« ncKfe Afeifoa eft 
i^ofée, mêiDe P£g^lfe> mÛF iemefçais^iiic 
tout cel« «ir yni, ôete étant prefqafe incroy- 
able. Si quelque boilnepe^feinnéime'^uloit 
bien faire kr chartti^ de -m'en mander ce qni 
en eft ^ eUem'oUigerM bieii> & ^étqiie non*- ^ 
velle de nos bons amis. Il faiaàtoi( nwctre 
le ^flf» de fai Leme à M*. ... « Je ydbsI 
fttfrpliê îÉflamaleM de tâcber et me procurer 
%t\te eonfiDfantfOfl de itce^iÉ de vos* nouvd*) 
le^ 46 dé qddqaeS''CMi» dr nos imais ^a o i q iicr 
)e nt le merkie; pa». Je fiBS^ bèmf aife dd ^e»^ 
dre compté qaé )e nfaâ point YcriQ h M.^ler 
Qurdînai.' ^G» je né pooToistroritie&mUe ^ 
pit lâ«n allier la icrayanve^oè ilovstéoii»s^d'2^«> 
voir f^ifjî ie^ientkttefl^ de notre propre coén> 
fdemré ehidiiiâtmtde.figâa;^ aVer edm dr» 
danaiiÀr.paodoa ^^ ^ .. ' • 

T R OIS.li MeLl,'eT.T lE > 

De la Sofeia^ Marie de Saint» Ame l^^Cmm^ 
fkr à Mademoifidle de.JoiicoiDi. 

^Gloihâ à Jéâus au ti^ès^SaistSaci^riient ^ 

Jk choi que vtmsvotidrec. t)iànvnîa."trèf 
chère Demoirelle^ que dans Poccafioa ftvo« 
rable qu'il fembte que le Se^neur rae pré- 
fente pcmr faire iàYoir de nfies nouvelles , )e 
m'adreile à vous comme une véritable & in« 
time amiey & tous ouvrir mon cœur qui eft 
dans une lenfible douleur de voir que j'ai 
donné lieu de dire ic d'éarire beaucoup de 
diofes contte la vérité. Je ne doute point 

que 
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fTC vems n'iayœ va rt'Eeritqtti émut, oà H^ 
a une Lettre que j^éeris à 1109 chères Sœuri 
que Ton m'a forcé de leur écrire après m^ 
l'avoir coinpofée, à quoi j'ai ccniiènci à mon 
grand regret. Si j'avois prévu ce qu'il m'en a 
coûté depuis, je ne l'aurois jamais fait. Il fe« 
roit bien à . foûhaiter qu'elles puilent iavoif 
eomment tout cela s'eft paâî^. Mais il faut 
laifièr à Dieu l'exécution d^ dé£urs que l'on 
ne voit pas pouvoir acocMiq[ilir. Je vous en^ 
voie un petit éclairciflement<|ae j^ai fmt après 
wok lu ce beau LilkHe. Je ne doutb point 
que vous n^agiflkz touchant cela avec pré* 
cautions car u ne ièroit pas à propos que 
Voa feue ^e jfaie écrit. £'on paroît ici fort 
âofine de tout ce qu^on y die de ûkû , dont 
ils font témoins que cela n'eft point véritable^ 
Elles ne $'«1 fàuroient taire ^ « le difeut mê* 
me tout hautement àa Parloir* C'eft pour» 
faofr 1^'on pourra bkn csoire <|ue cela fe fau-* 
ni. Je demande à Dieu de tout mon cceuo 
91'il afiermifTe celles qui n'ont encore rien 
Eût » fi c'eft fa votenté , car les jugemens des 
tommes ikmt iouvent contraires aux fiensi 
c'eft fousqucû )e croi que je ne iaurois jamaii 
aflez mfhumilier dans tout ce que j^'ai ^t de* 
fois notre fépacation pour attirer la miféri^ 
corde de k divine Bottté^ Je vous fuppUe 
inft^MiKnt de dire à nos chers Amis que jo 
les cofijure àc tâcher de me l'obtenir par 
leurs &intes pdcs es les afiûrant que ie les ai 
lei^oura préiens dan& l'eiprit & bien avant 
dans inon cœur*. J'ai le bonheur d'être dans 
«ne Maifon où toutes généralement ont des 
bornés pour moi <|ueiie ne puis exprimer.. 
MaiSi il ne pe«t y avoir de: vâti^able çoofor 
C 4^ lacioa 
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ladoiî pow des pauvres exilées comme notis 
le fommes qu'aux pieds <le la Croix pour y 
répandre nos- cœurs pénétrés de tant de for- 
âtes d'affliâions pour nous réfugier dans Jes 
plages d'un Dieu qui ne les a ouvertes que 
pour nous y recevoir. Mais je vous avoue 
que ce n'eft pas fans craindre de n'en être 
pas digne & d'être rejettée comme une Vierge 
folle pendant que nos Sœurs qui iont demeu- 
rées termes , & que je n'eilime point du tout 
qui foient hors d^ la Sainte Eglife, feront re- 
çues de i*£poux auquel elles appréhendent 
tant de déplaire» Mais hélas! aue peut -on 
faire au milieu des épaifles ténèbres où Von 
vit à préfent, iînon de fe jetter avec un pro- 
fond annâintilTement entre les bras de celui 
qui promet qu'il n'abandonnera point ceux 
qui mettent toute leur confiance en lui ? L*on 
m'a dit que notre chère Sœur Marie de Sainte 
Catherine étoit à Pon(oile« Je ne doute point 
que vous n'aiez la liberté de la voirs mais je 
lielçaifi vous la pouvez voir, feule. Je fouhai- 
terois bien qu'elle £gût la peine où je fuis de 
la Lettre que je ne doute point qu'on ne lui 
«t donnée » qui lui aura avec bien du fujet fait 
quelque peine dont je lui demande bien par* 
Qon , en l'aflûrant aufli que mon coeim cA 
d*autant plus uni à elle que j'en fiiis fëjpar^ 
de corps. Je croi que vous voudrez bien me 
permeitre de prier Madame Claude autrement 
Janneton de me bien recommander au bon 
Frère François afin qu'il fà(k des inftaotes 
prières à Dieu pour moi dans le befoin très 
^nd que >'eii aL Je vous fais auffi la même 
inftance de vos prières étant avec une par- 
fiûte eftime, ma très chère Demoifelle, votre 

très. 
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très huf^te & très oWîflanteServ^te Scevar 
Marie de Sainte Anne Religieufe indigne. 

JDes Urfulines de Nevers Faubourg Saint 
Valief , ce II Décembre 1710» 

Ecrit dont il eft parlé dans la Lettre 
précédente de la Sceur Anne le Coa* 
tuner. < ' 

J'ai Ht» fcnfible doulenr d'un Ecrit qpî 
court, où l'on nous feit dire (bien des choie» 
que BOUS n'avons point dites , te particuliè- 
rement d'une Lettre que l'on m'a rorcée d'é- 
crire à no» Soeurs ,qne Ton m'a voit compo^ 
£ée, à quoi je me fiiis^ rendue à mon grand, 
regret après bie» des combats, en difantque 
j'avois plus de peine à le faire dans ces ter- 
mes que Vjor me preicrivoit qu'à iigner le 
Formulaire. Car: l'on ne me voukit point ac^ 
ccMrder ce que je demandois avec indance^ quf 
étoit de leur [expliquer <te moi --même com- 
mmc l'on m'avoit perTuadée que jepottvois 
Hgner (ani bfief&r mà'Confcience , que nous- 
fiedérc^îpQs point à:la Déclaradon de AîJ 
de Porenxeyqoe jem'avois^amaisété non^plust 
çi'ellcs fôus une autre CXi^éMlànce qtie celle» 
& i*E^îky ainfi tl^ n'érok pas befoin db lest 
inviter à y rentrer. |e n'aurois jamais confentt' 
à cette Lettre fi j:'avois prévace qu?il m'caot'. 
coûté & oe qu'H mfeni coûte préfentement^i 
.voyant toot^ce que je voir. Si j'ai dit dans) 
celle de .M. l%vé<)ue que 'je^foubaitois ra** 
ch^er le ten^s rperdu/^ ce n'e^ pas que i*al 
ertD avoir tDuycfnrst été cten& une < bonne voie; 
mâisril eft vrai^ae je m'ffuiç trà»nial..ex^ 
G s pllquée, 
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pSqaée , &r cettsâwtmtoi je is^atois point At 
tout dd^n dy mettre k ièns qu'il paroic y 
avoir, car il (eroie tout à fait à coïKiamner^ 
4k je fuis très fôehée de ntnCètre pas oiieux 
exprimée. Il me donne l'homieur a'avoir dit 
beaucoup de belles chofes à quoi je n'ai pas 
penTé. Jt n'ai point da tout rœardé la Corn** 
munion qat j'ai âûte- ^ès la Signature corn- 
me la première, ni n'ai point fait de Confe&« 
iîon générale. Je n'ai point vu de cierge. li 
leroit'bien i foubaicef que Von noasdomiât 
i toutes la liberté de dire en public ce que 
nous penfons fur ce beau Libelle. La pre^ 
miere fois que je vis M. F£véqiie quelque 
tems après que j'eus figné , il me dît que l'on 
^it tort content de moi à fai Oor fur-toutr 
ce qu'il avoit mandé. Je J«t répondis que je 
vo)H>i$ bkn qu'il m'avoit fiue plus dlianaenr 
^u'il ne m'en étoit ito en lui ténnignaitt qu^it 
m'avoit bien fait parler , & même que je mé^ 
leg^ois donc à l'é^^ard de ce qi» l'on louoit 
en moi comme Hypocrite ,piutfque Von admi« 
roit ce qui n'en étoit pas. Il auroit été btcn 
à fouhaiter que Ton whit laiâédia^ le û* 
lence après tm Spatiale ooBinie je le déà^ 
sois de tout mon ccftur fims JBf^voir fortée 
à le ronqpre coeioid Voa a âdt ^ & è mon 
grand r^et, ^feercj êtœ bien, obl^éé ds 
demander ptfdon à Dîeu>i F£gliie & i no» 
Soeurs d*avoir confentii le rompre en lama** 
qicre que IVm me Ba fiûe fiûre en dotmana 
fiijet de jterler contre la Téntéj& la charit^^ 
& à nosdCeurs une fenfiUe douleur. 

Pour cb, qui eft du cacalogoe dont L'on 
parte , nous iie ûcv&ns du «mt- ce que c*eft 
ni à ce que je craî pas me de celles qnl 

ibna 
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font levantes. Je n^ai pofnt vcr'nofrpîlis fc» 
Oraifons è Poce Royal-, qa'o» a.oiifes dans 
cet Ecrit. Il y avoit des tableaux des Saines 
en grande quantité ^ U imagss^ de ceux 91e 
tOQce la Samte Egiile honore Se révère ,& it 
lif a rien de {dus mox que: tout ce qtài tï\ die, 
ftBTcet article auffiL bko qii'eabçwconip d'ai^ 
très. 

Y AI B-rft bien furpritSrd? ma Signaturo 

comme elle y eft ecMit^à - ftk autremeot qu^ 

edle que }'ai faite 91e Ton a apparemoieat, 

ehan^ee quand on Ta demandée pour ia faire 

imprimer avec les autresu Car devant ceU 

on ne Pavoit point enwyéc. Ce q^ j'auaois 

foohaité de tcittt monc€ear<pe l'oaeût &it> 

c'eft que l'on n'y d^t^^t rien. Je vois biei^ 

^ae l'on eft fàcM k jprelent de ce q|if l'ai vxk 

€tt £artt> mats il t etéprefisie impoûible de; 

me refofer de voir unt cksQle dent l'on ^ ar^ 

km b^acoup dan* Nevfr$>que IfâReligieu:? 

fes approMnenr ao* Ptfloir 4t do^t elles tm? 

é^tnindoîent l^xpticafiioa fw c^ 4ue Ton dU 

fioût qm âoir dedbMps^ Il y ar plufienrs per- 

ftanes à ^îl ne fi^ pas iMfet que l'Auteuç 

^êft prupc^d II kpible q^i^i^ eft bien, étrang;^ 

fH*il fuit bien cte dîoe deç faufleté&pour poii- 

^»ir pcou^er que Fou n» £^ijeni;(^ la vd* 

lîté. 

QUATRIEME LBTTIVB 

Dt «A Sw«r Mapie de St^ Anne ^ 

cesix* 
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Gloire à Jéfus au très St Sacrementr 

Ji votrs faplie inftamment de me faire le 
grâce de me donner de vos nouvelles (î cela fe 
peut comme aufE de quelques-uns de nos chers 
Amis, . fi Mr« de St. Claude n'eft pas en li« 
berté & d'autres choies que vous jugerez me 
faire plaifir. Je ne voudrois pas que vous vous 
. en donnafliez la peine vous-même, mais lefai- 
Te faire parquelque perfonne charitable. Celui 
qui vous portera celle-ci pourra peut-être bien 
me faire tenir la réponfe iurement. 

Je ne 9ÇAI fi Port Royal de Paris profite 
fort de notre deftruaîon. Il ne fe met guère 
en peine d'envoyer nos beloins. Si ce n'étole 
que la Providence y a pourvu nous manque- 
rions de bien des choies dont je remercie IJieu^ 
& le prie pour celle à qui H a infpiré'l^ ch»-> 
rite. Je fuis bien aife de me fervir de i'occa- 
fion pour rendre compte dé la manière dont 
f ai confenti à la Signature. L'on m'énvoy» 

Ïieloue tems après que je fus arrivée ici le 
onfelfeur des nlles de la Vilitatioci de cette 
Ville, qui avoit été du tems dans la même 
difficulté que nous , qui f9ait tout ce qui s^db 
paiTé fur les matières dont il s'agit, oc,qui a 
même vu tous tes Ecrits de part ëc d'autre à 
ce qu'il m'a dit. Après l'avoir entretenu plu- 
fieurs fois, dialgré que je le priois fort de ne 
fe poi^t donner la peine fi louveht de venir 
inutilement, enfin un Jour ai>rè»m'avoir parlé 
d'une grande force fur la peine ^uî je devroi» 
avoir d'être féparée des Sacremens & desprie- 
res de l'Eglife , & q«ie jje ne participoisàrien,. 
j^ fis beaucoup de x;<fiçxioafur tout cela, maiSi 

au 
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nlieudem'^flbîblir, ieoiefifrtifiarfibieiidb 
plus en plus que quand je le i«vîs je lui dlv 
qu'après avoir bien cotmdéré tout ce qu'il 
m'avoic dit je concluois qu'il falloit plutôt pal* 
fer iéparée de 1 Eglife aux yeux des homme» 
qu'à ceux de Dieu» en ^ifant une choie à l'éx* 
teneur qui ne fe rapporterok pas i lintérieur, 
que je n étois nullement difpolée à faire un ju- 
eement ni capable, non plus. Il me réponidit 
a cela i on ne vous le demandepointnon plus, 
mais que vous vous foumettiez feulement i 
celui qu'en a fait l'Eglife. Alors toutes mes 
difficultés ceflerent entièrement. Je m'en al* 
lai après me jetter entre les mains du bon Dieu 
lui demandant avec inftance de ne rien fiùreen 
tout cela contre ma Confcience> & qu'il ne 

Ë^rmit pas .que >'eûi{e jamais de paix u je fai- 
is une chofe que je ne devois pas ùixe^ Il 
ne me venoit après cela d'autres penfées que 
celle que je ne pouvois pas r^ufer cette fov^ 
mîfllon. Je fignai trois femaines après. J'ai 
bien du regret de n'aroir pas eu copie de notre 
Signature > car elle étoit bien différente de 
celle qui ei); impdiméb ^ & j'aiiouvent dit que 
lî nos Soeurs l'avoieniiyp» elles n'aurotentpas^ 
de peine à la £ûre de même. Mais je vois bieni 
l'on, ne ytiuc pas qu'elle paicoiflè* En&i ttous 
pouvons ^ure de cet Ecjrit qu'il nous fût voir 
^u'^. %nant le Formulaire nous avons donc 
tgi^ notre propre condamnation^, puif- 
.^ue Ton tT\ tiire toutes les conjeâures que 
l'on f^it & qu'il fembleqjue nous rentrions dans 
l'EglUe , . dont i>pus avons toujours été. Je dis 
tout hautement qiue nous avions* bien m&m 
quand nous voulions mettre Ja Chujkjans di'^ 
roger^ &fc. Si que fi le Roi avoic vu notre Re» 
C 7 H^^^^ 
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^oâie,. lès "véiiâbtes raifiMi» mefums été m^ 
irions iCH|td€dtn»bieiiexpkiqii^^ &iliembie 
<}ue l'on prévoyoit ce qae now royons a«K^ 
jpnrdlnii. Je viens d'apprendre qaenp»Sœfir9 
dlfent la même chofe qoe moi> qee l*Q»leuir 
isàt dire des diofes qu*elles nV>ne peint diee» 
dans ce Recœtt de Sigaatoises qiû paroit. 

Cb 19 Décentre ifw aux UrfoHne» dé 
Nevers FauxbooilfSt; Vafier» 

MA0BMOISBILB de Jonconx envoya encore 
le 16 janvier 1711 à Mr. Fouiltou, denmi- 
veiles preaves de Tinnocence de cdlesdonton 
produtioit de prétendues Swianve», & dé la ' 
snanvaife foi m Ai. de NoaiTles^ mats comme 
ces pièces ne ieArpa& parvenues jufi|a^ nous 
nous donnerons feolement la lettre que Afa- 
demoifbile. de Jonconx écrivk au P. QBeiiei 
en ley envoyant* 

L B T T R B 

Du AfekdeiMifelle de |ancMx a« P. 
QoeMk' 

Yocici une «iîAtidn^ à ee^e jp» tnvey A 
B en viemha encore ftièncdr une au«« éeli 
ScÊm Agnes de .Ste. Marthe déne M. VAt^ 
-dievêque ref«t lundi dernier la Signature. 
Je voudroii qu^on (k fentir ia mauvaife foi 
ma re^ dans toute le pièce de ce Prélae. 
Il y a tin endroit fureout qui me choque fore 
qui eft les niions de restas qu'it^leur impute», 
eomme A elles s*étoient voulu ingérer dien- 
trer itans la dUbuffien des qneAion^de Doe^ 

tnncj 
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tflbe, pendffit m^if a encre fëf mtim fetie^ 
Lettres Si leurs Requêtes qiir ne parlent jpotnr 
de ces raifons Se qin en sppocpon de beath- 
coup plus fimples & qui font voir que een*eft 
DDllemene aucun eiitâtraienc de d^ndre Jan- 
lénhis qik les fait agir puîfqifelles y dilentqœ 
fi on exigeoit qu'elles atteftailentpar ferment 
foe les V Frc^Kxfitions ne font pas dans cet 
Auteur elles le reftifeioient. Il faudra ^mir 
ces endroits de tturs pièces & les raïqxxter 

EUT leconvatncredelapltishorribleimavàift 
dû monde. On doit auffi lui &ûre hontecte 
tf^votr tamais ôfé r^ndfe un mot à ces Fil*^ 
les pendant qu'elles Aoient enfembte & des^ 
▼Ûcr à préfent de leur écrire une teHrLetttc; 
a faudnrit teto^uftfer et» rîd^ule fur cet en# 
àt>it & fur bien d'autres: peut-être que ce!» 
te feroît un peu rentrer e» lui-même. A Vé^ 
gtfd des £)oâeurs (k)nt fl parle t»it^ il faut 
bien auffi relever cet endroit. Pour les Ëcrttt 
qa'il prétend avoir trouva écrks fi prc^e* 
ment^ il fiuit le d^a: de les donner au Pu- 
blic en entier & non par morceaux , parce 
que s^ le faifoit ^ on ëft bien afiÛfé <iu'on 
n'y trouveroit rien de répréhertKrfe, ti corn» 
ne ieî fuis pferïuadée ^'H veut parler dea^ 
Aw deh Alere Afflie«> » ftttrte^donterà 
cette occafion. Quelle fowifterie encore dé 
comparer des faits avoués de tout le monde 
au 6tt de TaniiMius pour ftire itlufion è It 
fimplicité de ces pauvres Pilles î 11 ^>wnt 
pow exemple de ce^ faks que Pon croit &m 
certitude ceux de h naiflànce des Frinces, 
c^eft un Article fur lequel il ne hnt rien 
dire. Les gens du motidè trouvent eet end!P<rft 
fort rï(Kcttle> mm& aeiaet pas lerelevei^* 

Je 
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Je vbus^prîe de commtinkîtar toUt ceci > JHF,^ 
dé la Place (M. Foùillou) & de le ptkr d'en 
£ûre uf^^e promptement. AFms ce vetidreH 
di i6 Janrier 171 !• 

Comme MademoHelk de JoncoQx n*a cefltf 
pendant fa vie de rendre avec un zèle in^-* 
tigable tous les fervices ou'elle a pu non feu- 
lement aux Reli^kulès de Poit R(>yal, mats 
encore à la vémé & à toiui ceux qui ont 
foufert pour die y & que la mort npiSine n'a 
été qu'une fuite & qu'un effet de .tous fes 
ti^vaux pour eux, nous croyons deveit met** 
tre ici l'Èlc^ qu'on en fit dans le tems pour 
fliettre dans le N^crolofwe de Port Royal. La 
brièveté de cet Eloge pour une perfonqe donr 
la vie n'a été qu'une fuite & qu'une cbaîne 
de bonnes œuvres excitera peut-être le zete 
de quelqu'un pour donner à TE^Mfe une vie 
détaillée de cette Ste. Vierge qjûi feraàjam^ 
le modèle des peribnnes de ion &xe, qui sii- 
ment véritablement Jéfus Chrift & fon Églife. 

Eloge de MademoileUe de Joncouxl 

. Oft i7.0€TOBiiB 171Ç mourut à Paris Û^ 
inoi&lte FranÇQife Maq^ûerite de Jo^ouj^ 
Fille de^ . • . Joncopx Gentilhomme d'A,\i- 
y&cme , d'une; profité & d"u^ yerpi tnès^vC!^ 
.& ae Dame Geneviève Dodun Tune des.ptw 
Chrétiennes Veuve de nos jours. Elle s'elt 
trop interreifée dans, ce qui .rega^^de cette M^- 
fon, pour ne lui pas donner rai^ entre nos 

Ïos grands Amis. EUe fuça comme avec 1^ 
it la piété entre les m^insdeparensqui nç 
défiroi^nt d'Enfàijs ^e pépr les ofÊir ài^ku^ 
Vue fi fatute Education )c^înt^ à tousjéstalent 
naturels la^ plus h^nre^xr |*a l^t regarder 

comr 
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conme nn grand prodige dans un petit corpK 
L'ufage qu*elle fit de la Langue Latine »qii*el«^ 
le apprit de très habiles Maîtres fut en pre* 
m& V^fi de nourir fa pîété par l*inteiligen« 
ce de ce que TEglife chante dans les de- 
vins offices, & en fécond lieu d'édifier l'E- 
gUfe par la belie traduâion qu'elle a fai- 
te des ilotes de Wandrock fur les Lettres 
Provinciales. Elle avoit deifein de donner 
auilî la Tradttétion des Diiquifitions de Paul 
Irenée dont elle avoit déjà fait une ébauche* 
Afais nous voyant dans l'extrême détreflè qui 
a caufé enfin la Deftruâton ée notre Maifon » 
elle ne penfa plus qu'à donner tous fes foins 
charitables pour notre (ervice. Nous devons 
i (à (bllicitude & aux mouvemens in&iis qu'elle 
fe donim notre fubfilfauice dws les dernières 
années où tosas nos biens Soient faifis à la 
Aequête des Religieufes de Port Royal do 
Paris. Elle trouva le moyen de connaître par 
avance tous les coups qu'on vouloit nous por* 
ter, & le fecret de les parer, tant que nous 
fûmes dans une Juftice réglée^ en quoi elle 
fut conduite par les. bons Conteils de Mr. le 
Barbier d'Auomrt - Par leurs fages prévo- 
yances noire Communauté lubfiftcroit, fi nos 
Adverfaires las de voir échouer toutes leurs 
mefures n'avoient enfin eu recours à une vio« 
lence ouverte. Mais (ce qui eft le fort afleas 
ordinaire de précautions humaines) cette chère 
amie en travaillant même anrès notre difper- 
fion à nous conferver notre Alailon , pour des 
tems plus favorabie6, contribua mal^é elle à 
la fiûre rafer & détruirie de fond en comble* 
Les Jéfuites nous voyant exilées dans tous les 
c5t& de la France > conçurent le de&in de 

faire 
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foire énvèyer par m?dre da RbrksEM^BlTOlë» 
de Porc Royal éè Paris dans iJOtreMai&fi cfisi 
/ Champs & de fe fàiie donna* te Maifon <te 

Farfe po*iï? y foiré im Sértiimire: Madiemoijfelle 
de jGfncoti^ informée de leutf deffein crut ne 
pouvoir y mettre tn obftade plus invincibto 
que *y^ ittterrelfer Afr». de Se, Sulmœ qui 
l^ulent bien quelque eontbrmité de Doârine^ 
^Vcc les Jéiuitcs ^ n9aî*potetde Goncurrence 
jpour les Stfttinaires. Les Suipidens tout puif- 
lans à lar Couf piar la hveur àe Madame de^ 
AMntën^ tie trouverenf potor de pias coure 
BHùyen de «couper coun aux pourftilces de» 
Jtfmites^, qw *cf feire doniwr les Ordres qui 
<^nfeFem ki ruitie tmsAe de notre SAaiton. 
Motte b€mm amie adbra Dieu avec ncms dans 
ftsf deitélAs^ i^ui M qoiiûbreiM: pias^iXMifDfws avec^ 
ctu^r ^s p^ffonnes 1^ mieux intentiomiéesw 
Elle â*appliqita to^^oors nrfatimoim à. nouai 
SÊitAiig^ toutes dans les liemc de ntare cap* 
tîtité 9 oi & elyarité la^ fie pénétrer. £Ue 
en 1^ atiffi db m^ne à l'égsR^d de toutes les 
perfoiiues^ qi& Ibuâ^ient ahîârs pour la mtoie 
<^fe« Ceft dnfls ces Sus* excrckes de & 
charké qo^le eonTottiina & oourfe. Car a-^ 
près s' être donné mUle 0N)«ivemeDs> pour 
ftif^ éhuftrtowr les priftiinmers de eette 
efpe(*e au commencement di» la Régence, 
Il être arrivée à cette fin fi 4éfirée > eHo 
ftit elle-même délivrée de te orifon decette 
chair mortelle par une maladie violmte te 
ttès dpuloureufe^ & pailà à te bienheutede 
liberté des Enfims dé Dîeii^icoinme la vercv 
nous donne lien de te préfumer. £lie toic 
V dans te 47 année de K>n âge , étant née à 
Fari$ le %^ QAobre m«68^ Ëtte e4 encerrée 
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^ le Cimetière ^t St. Etienne da mont fa 
faroifl^. On lut a fktt oettiB Epitaf^ dont il 
eft inutile de donner ta Traduaion parce <jae 
ce n'dft 9f leni préds de TËloge cî-deffos. 

EP I T A P HE- 

^B hoe marmofe qi«£cit , 
Vkf® ao^lk Frattci£caMâi^itadeJoneonx>c 

vk-gHitiûir i» feectilQ de g ciic ium dccus , 
Pteitettit^ fagàtîii^ îngemo prxdita. 

Teaipare c{ho atmn^biti iraqaâas;> 
Non eèfrisdlt» feé efibi^vtit eps Garitajs»^ ^ 

Prorîi^tia & vcefmijç a^omzmtibm 
Fog^ms^ eapti¥ls^aiK^ldiifitms 

Mira dexte^itaiie>ftdAitc^ 
Sdauna btmgnhàtx^ confiiktie. 

SMâi^nôntàlîaiiiiih e^ctsèoai^^pofitanim^ 
Aûâoaf&iciîsy A&cerjpttmda^ irîtdxiiqwndil 

Hi9aliîfi}ufiii!dAi90^«ribus^iniemi^ 

V Kal. Oa. w MBCa XV. ifctat XLVIfc 

CHAPITRE VIL 

StQNATunB à» la Sœur de Sce; 
Lucie P^n à^ Aotia»^ Se ûir^txnic 
des Soeoir» li^tf â( Benoik exilées à 
Meavx. Mr. Chevalier Grand Vi*^ 
caire de ADeaux , àc aKtfourd'hvtî Chai^ 
Boine de TEglife de Paris , engage les 
dent dernkres à fîgner^ en» leur fal- 
ftnt emendte gii^ili fçavoit de U. hem* 
die mênse de Cléaient XI que par à 
BuUe Vvmmi t rfia^t pa^ eu in* 

tfiur 
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tenrion de décider In^fgadon à^ i#î 
créance du fait iéparé du droit. V 

L'Histoire de la Signature da Pç?e Ger^i 
beron que je viens de rapporter dans les Cha- * 
pitres précédens a tant œ rapport avec celle i 
de la Sœur de Ste. Ide, que je n*ai pu m'ein* i 
pêcher de la rapporter au toag. Et quoijju'on i 
ne marque pas que les } autres Reli^iCDies de 
Port Royal qui âgiœrent dans le même feras , : 
c*eft-à-dire, aux mois de ïuiliet & d*Aoûr 
17 1 oayent écrit au Père Gerberoq pour lecoa- 
fultec comme avoit fiiitiaSoèurdeSte. Ide,H y 
a toute apparence qu'on n*âura pas manquéde 
fe fervir au moins dé Tcxemple cfc ce Pcrc pour 
les porter à fiener comme lui*^ Ainii ùl Signa^ 
ture a fans <toutel>eauomip influé dans celle 
de ces } Retigieufes: qui fiâat la Sœur Afar« 
riiiBiite de Ste^'LurîePepDi qiïi éacât à la Vi^^ 
Station d'AutfiB s la Sorar Aiarie de Ste. Ca« 
therine Ifaly Céiériere, &la»&sar Marie Ca- 
therine de Ste. Célinie Benoife qui étoient 
toutes deiix à Afeaux, h première aux Uriu^ 
Unes, la féconde à la Vifitation. 

La PREMIERE qui eftlaSoQÙrl^pinn'avoit 
pas été ébranlée par la Lettre qu'on lui avoit 
écrite ûx moïs adiparavaic/ fous le nom de la 
Sœur Jeanne.de &e. Apolline leBcgue, relé- 
guée àja Vifitation de Conipienne, mais elle 
tomba grievemient malade de la petite vérole 
vers le xs Juillet 1710* U y a bien de l'appa- 
rence que Ton fe fcrvit de cette oco^on pour 
redoubler les inftances qu'on lui fâiloit de 
figner,; ^ que. pour l'y porter oir la menaça 
que fi elle monroit iàns l'avoir fait , on ne 
renterrerpit.poiijtc^ea terre Ikinte. Car on die 

que 
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fïe ce fut la crainte qu'on neietût 6>n corps 
(kns un jardin , qui la fit réfoudre à fe (bu- 
mettre , & à promettre que fl elle revenoic 
eo fai^é elle donneroit toutes les Déclara^ 
ôons qu'on défiroit, & qu^elle éerlroit à M. 
Je Cardinar de Noailles. Sur c^te promefle 
OQ lui donna le St. Viatique» 

Afres qp*ei/li Alt revenue en ûnté, elle 
écrivît à S. E. une longue Lettre ambiguë • 
dont cette Eminencc ne mt f^s contente^^eft 
^urquoi on lui fit faire le 25 Août 1710 une 
ieconde pédaratioii par laquelle elleieiou- 
fliet à la Bulle P^ineam,^ au M^uiklement dé 
S. E. du jo Septonbre 170c pour la publi- 
cation de cette &itle , & ie 19 Août fui-^ 
vant cHe lui écrivit une petite Lettre. Je 
pilerai plus au long de k Signature de cet* 
te Sœur d^is le Cnapkre fmvant. 

La SoEijK liàly ne^donfia fa Soumidîail 
ipi'à Toccafion d*uÂe gtande maladie qu'elle 
eut au commenceipent d'Aoât 17x0 > où die 
étoit menacée d'un trahfport au cerveau , St 
n*tvoit pas l'ief prit fort libre. Elle demanda 
à & comeiler , & pour c^tenir les Sacremens ^ 
die promit ce qu^on voulut. Conmie la maladie 
pc^it, on lui aceorda feulement une demie 
ÛMifdfioD, mais otfn'o(a pas? encore luiac^ 
corder une ConfeffioDr entière & en détafl^ ni 
ks autres Sacremens» parce qp^on n'a voit pas 
la penniffion de Mi le Csirdinal de Noaifles^ 
qucriqu'elle eut figné le k> Août le Formulai* 
re, & la Bulle rimam , mai? elle ne put écrire 
alors à S. £• 

La S o b Vît Benoîfe avoît figné deux jour$ 
auparavant, lavpîr le 8 ^ Août 1710, mais 
elle n'écrivit point alors kMétt Cardinal; 



lue n ecTiVic pumt tus^ë » jfi« m; i.>u:umai. s « 

tfju^ J^lA n'-*^-- 
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nelle pm fe^^çiem qfx*m hà écnvk paon 
elle,- : i ; , , 

Mr . j.*A§BiÇ Che^Uer ftlorsGnmc} Vicaire 
àe M. l'gy^nç ile jMf«mx (de fiifli) & attjoia> 
d'faw Civiçtpinç de j^otrç 2>a«»:de Paris ^ qui^ 
^qit celui ipi W0it rseçu felirs Signatures , fb 
chargea d'écrire pour ces^eux Rcîigieufes à S. 
£., & <k I^i^i99«bder kur ohaqgeaiene. {1 
le fit je 13 Àpût i7io> an lui envoyant les 
JProcès VerbauK fu'il avok dreflKs de leurs 
Signatures. , ;| . 

M. LE CA^]j>3NAi«.deNoailksû'ayantpomt 
^y dai^ Jt^^a^t ,4e Lettres de ces deux Rei> 
ligieufçjs pour lui> câoune faîToief^t les autres 
qui Soient, 4c n'étant pas d'ailleurs appa^ 
remmept tout à ^ak «CHicent des Preeès ver- 
^uxiîgn^s d'elles, crut qu!on vouloit cendre 
la CoinmumQnàcesJ^ilksfai}s<£i.p^oiîâioa, 
/& gpH^îi^ le jrQmpoit>c'cft pourquoi ii laoulut 
êoe ^m ^c^laîrçldef^ufiejcettea&ites' Ukp, 
le pfrçift &i^ 4(^ afiajqu'^ii eikunepieiïytt 
de V^ o^ :4(0iitia Soeur J&lyquaml^eUe ûr 
£pa^ faqs qwi fi^ fait fetoit pibat^tfe inootir 
m^ Pour ç^iwer S. lE j Air, Chevaliec & 
§^if: -écwe ces imt Reiîgiepfes le tj Août 

le in^^e JQ»r yne lUme^ où il Jimlmaraue 

fnu^i^ ie «OUI s!i$totf paifé, il toidit qit^ 
p^d de.lA Soiur Ifaly, coequi jeK)k étécm* 
qiu]Ofl Jîii avoit l)àîrnfe de commciicer fk 
jEoçfeflîon, ç'eft <pi»'eUe étoit njenacée tfun 
çinlp<^t a» çeryçteiy ^ qu'elle avoit dedaaiîr 
dé à fe confeiler, & il ajoute: on;s^ luiMfctr 
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i'elle fe trouveroit dans u^ état flus librL 
ifte vk'étok .dpnc pas towt:à-feit libre .d'efprft 
quand elle âgna^ de V^ve^ de Mr. Chevalier^ 
car fa Confè^n Suivk 4e près fâ $ignature. 
(k, quel casdokiOin f^ire dçlaS^i^Wed'unç 
peribnne donc l'efprii eft enqfbaralK, & mena- 
cé d'un prochain tr^^Kut^ 

A L'EGArRD de h r^dfkatîoç qu'elle en ^ 
par ia l^ettre da zy Août jorfqu'elle écoit 
plus Ubr^ d'd^rit, qn a^n^ p^ VôâQeinpI<^ du 
f ère Gerberon ce q^e c'eft^ & comment jfe 
font ce^ ioni^i ^ rati^cado^i;. On aura dit 
ï ces Rc^is^eurçs» ^i^ S^ £. étpk bien mé* 
contente, w'ilfalioit la contenter encore, & 
ces pauvres Tilles intimidées ^ déj[à afFQiblle^ 

rieur preotierê Signature ^ n'auront pas eu 
force de t^jl\ki^^ ce qii'on leur ijemandoit^, 
gu'on i^^ zj^v^fait eptep^e n'être <f^Ci rieq. 
QoL ih y ^ encore ,une renpfarcpe particu- 
lière à (a^rem f^je^4^ If $£nat;jLM:e ^^ ces 
deu^ {lelWf$uiJ^sj4é.i^q^u^, g^itujt faite dans 
le Public dans le tqns^ ^ épr*^ ^loxs, fkns 

3ue Mr. Çhey^Uer , ni, q^ oue ce foit l'a(t 
ânentie , Quoique u elle etoit faufle , on 
eut eu iq^et de la déimi^tir jpi^bliçuement. 
C*ASTÇ^u'oN,ditq^Mr. Çhey^er, quîé- 
toit celui qui avoit^perfuadejc^ ceux Relî* 
gieufes de ligner, leur avoit mit entendre que 
cette %nan^e r^fardoît prqgpreo^ent ledrpit^ 
& que pour le fSt, tout l'eng^ement qu'op 

Sreooit, le r^duifoit à une defêrenqe pleîçe 
e refpeâ, & qu,'il étoit aflûré par 1^ déclara- 
tion mêpie du Pîjpe, flueje % Siège n'exî- 
Tgeoit la croyance que pour le droit, & que 
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c'étolt tont ce qu^on deoundoit par la dernière 

Pulle de Clément XL 

Et tîn bffbt, h étoît difficKe que Air. 
Chevalier donnât d'autres Inftruâiqns à ceux 
& celles qu'il exhortoit à la Signature > puis- 
que dans Taudience qu'il eut de Clément XI 
lorfqu'il étoit à Rome en qualité d'Agent de 
M. ae Biffy lors Evêqtre de Toul ,1e dimanche? 
19 Juillet 1705 trois jours après la Bulle , ce 
Pape lui dit que quelques Èvêques de France 
lui avoierit écrit de tris belles Lettres, four le 
prier de prononcer fur l infaillibilité de vEgli/e 
dans les faits, & fur la liéceffité de la croyance 
ifftirieure fout le fait de Janfénius, mais quHl 
avoit eu des raijons fupérieures pour ne fe pas 
rendre 4 leurs infiances (a\ 

Ces t>eux Rcligieufes de Meaux n'auront 
donc ligné que dans la perluafion que leur 
-Signature ne tomboit point fur le fait, & que 
rEglife ne les obligeoit point à le croire. 

Cbla Esr infinité dans la première Lettre 
de Mr. Chevalier ^uî eft celui qui les avoit 
inllruites & catéchifée^ fur la Signature qu'A 
eft iii4K)rtant pour cela de tranfcrire id. 

L ET T it B DE M. TAbbé Chevalier Grand 
Vicaire de Meaux du 13 Août 171 o. 
à S. E. M.- le Cardinal de Noailles. 

Monseigneur hi Sœur Marie Ifaly de Sainte 
Catherine ci -devant Célériere du Moriaftere 
de Port Royal des Champs , & Sœur Marie 
Catherine Benoife de Sainte Celinie Religieufe 
du même Monaftere m'ont chargé expreflé- 

mem 

(é)' Ma. du Cit. Ton* vu p. I4f • 
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toent par le Procès Verbal de leur Sigiur? 
tiire^ de vouloir bien informer V. £. de la 
^eine & entière ioumifllon qu'elles avoienc 
ei^ rendue aux décidons de l'Eglife concer- 
mmt la condamnation de$ V Propofitions ex? 
traites du Livre de lanfénius dans le fèns du 
même Auteur. Elles ont défiré encore que 
je l'aflûraiTe de leur part, qu'elles avoient un 
lenfible déplaifir de leur lonj^e rériftance,& 
du fcandaie qu'elles pouvoieht avoir donné 
par là aux Fidèles Enfam de l'Eglife qui ai- 
ment & révèrent leur Mère » & de tout ce 
qui leur eft propofé en fon nom autant qu'ils 
te dcMvent. Je crois cependant >Mon(eigneur, 
leur pouvoir rendre ce témoignage que leur 
defobéiflànce quoique bien opiniâtre a été 

!)lutôt l'eiFet d'une fauffe délicateffe de Con- 
cience, & de certains mauvais fcrupules , éc 
andennes préventions, que d'une malice, ou 
d'un orgueil bien marque. A Dieu ne plaiiê 
néanmoins ^ue je prétende les exçufer par-là 
d'avoir failli , & même grièvement. Je n'ai 
nen oublié au contraire pouf les convaincre 
que', quoiqu'il n'appartienne qu^à £>ieu feul 
de fbnaer nos reins & nos cœurs 2c . toute 
h profondeur <te nos playes, elles ne doivent 
pourtant attribuer qu'a leu^s péchés fecretî, 
ou à quelque orgueil caché d^ns le fond de 
leur cœur l'ignorance où ellesavoîent été là 
deflus de (eues véritables devoirs , & que 
leurs intentions prétendues ne couvroient ça§ 
entièrement leurs âutes , & encore mpms 
l'injure qu'elles avoient feite à l'Eglife , en 
donnant lieu de ^enfer par leurs ;nauvais 
îcrup.ules qu'elles croyoiept-çette Epoufedè 
Jefus Cbrift capable d'exiger d^ fcs Enf^n^ 
Tome ÎIL D ' \ine 
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ttie Soiimîflîon cjuî pouvQrt leç engàgendam 
fe menfonge , & même dans le pSrjtite , & 
incapable par cônfôquent cPêtre jamais re-- 
gardée comme un guideiôre & fîdele à leur 
î^ard. (Quoiqu'il en Ibit/Monfeîgneur, j'et- 
pere que leur retour fincere en les attachant 

S lus que jamais au feîn de l'£gJrfe leur trbcre 
1ère d'joù leur ignorance les avpit détachées 
,cn quelque manière, j'elpere, dis-"fe, que le 
même n^pur leur rendra en même tems 
rhonweur prétieux de votre bienveiHance, 
& ^ue la bonté qui eft naturelle à V. E. ne 
refufera pas d'y /oindre fa fainte Bénédiûiop 
qui j'ai l'honneur de lui demander pour elles 6^: 
pour moi avec la graçe de me croire plus qu/e 
perlbnne du môitde, & dans le plus profond 

i^fpea, 

• Monfeîgrieur de V. E. &e. Chevalier. 
'- Cfi Grand] Vicaii-fe dit qu'Ua tâché dai» 
les inftruâions qu'il a données à ces deux 
ÎReligieufes de les convaincre que c'eft feire 
injure à l'Eglilè de la croire capable d'exi- 

Çer de fes fcnfans une Soumiffion qui pou* 
oit le? engager dans lé menfonge & le par- 
jure,^ que leur faut^ confîftpît a avoir aon;- 
tié lîeu afe penfo* cpl^ de l*£glî(è, que cette 
ftu^ cr^nce fiji: l'înéention de rÇglife ftôic 
pn mauvais Icrupule. 

Il £st îiien ce^în que la Soumiffion 
dont Mu Chevalier parle en^'cet endroit eft- 

- ' ' cel- 

tfcut 
1 de 
imîsi 

la 
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la croire capable d'exiger de fes Enfans une 
Soumilfîon qui pouvoît les engager dans le 
menfbi^e. Ainfi felon lui PEglile eft Inca- 
pable cPexiger fur le fait une telle Soumif- 
fions or Mr. Chevalier n'a pu crcJire TEglife 
incapable de cela que par l'un de ces deux 
principes , ou parce qu'il avoit cru l'Eglife 
infaillible dans la déciiion de ce fait ^ ou parce 
ou'il a cru qu'elle n'exigeoît point la créance 
ae ce fait Car dans ces deux cas, l'Eglife eft 
Clément incapable d'exiger une loumiï- 
fion qui puiffe engager dans le menfonge, 
dans le premier cas , parce qu*elle feroit in- 
Éiillible , dans le fécond, parce qu'elle ôte jus* 
qu*à l'objet dumenfongepolfible, en n'exi- 
geant aucune créance > ni affirtnation fur la 
vérité du fait. Il eft vifible au contraire que 
hors de . ces deux cas , & que fi on fuppofe 
d'un côté que l'Eglife eft faillible fur les 
&its,& de l'autre qu'elle en exige la créan- 
ce, elle eft capable d'exiger une Soumiifioa 
qui peut engager dans le menfonge. Il dit 

Kurtant qu'elle n'en eft pas capable 5 il ne 
pu dire que fur l'un des deux principes 
précédents. Il eft certain qu'il ne l'a pas dit 
Ittf le principe de l'infaillibilité de l'Eglîle 
dans les ûits^uifque nous avons vu pat fou 
audience de Clément XI , qu'il ne recbnnoît 
point cette infaillibilité. , Donc c'eft fur le 
principe que l.'Eglife n'exige point la créance 
du fait, qu'il a dit aux deux Religieuiès quç 
TEglife n'étpit pas capajjle d'exiger à l'égard 
^u fait une SQuqiîflîon qui pût engager dans 
le menlQnpe,& qu'il le répète à M. le Cardi- 
nal de J^pailles. Il e(^ vrai qu'il ne dit pas 
à S. E. fur quel principe il avoit dit cela au^ 
D X Re- 
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Rclîgîeufes,maîs U n'cft pas à préfumer qu'il 
ait voulu lui faire entendre qu'il leur avoît 
dit cela fur le principe de rinfaillibilité de 
l'Eglile dans les faits qu'il ne croyoit point 
lui-même , & à laquelle il favoit que cette 
Eminence étoit fort oppofée. Et il n étoit pas 
difficile à M. le Cardinal de deviner fur 
quel principe PAbbé Chevalier avoit avancé 
cette maxime à ces deux Religîeufes. 

Mais si cet Abbé par management pour 
S. E n*a point expliqué dans la l-ettre fur 
quel principe il avoit donné ces inftruâion^ 
a^ces bonnes Filles , il n'efï pjas croyable qu'il 
leur ait caché ce principe dans les inftruôions 
Jecretes & familières qu'il leur donna pour les 
guérir* de leurs fcrupules. Au contraire la 
manière dont il parle à S. E. des inftruâions 
qu'il leur ayoit données^ des fcrupules qu'el- 
les avoient qui les empêchoient de iigner^ 
porte à croire que comme leurs fcrupules 
confiftoient à croire que TEglife» ou plutôt 
les Supérieurs exigeoient la créance au fait 
dont elles doutoient» il râcha par fes inftruc-* 
tions de leur ôter ce fcrupule de l*dprit, en 
leur xlifant que l'Eglife n'étoit pas capable 
d'exiger de fes Enfans une SoumiiEon pareille 
de créance, parce que n'étant pas infaillible 
fur les faits, ce feroit les expofer à mentir en' 
cas que fa décifion fût faulTe , que l'Eglife 

engager 
ît y a- 
le dans 
l'Eglife^ 
elle dé 
11 étoit 
t point 
cette 
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cette créance du (ixt^qa^A le favoît de la bou- 
che même de Clément XI 5 que c'étoit une 
grande faute à elle§ d*avoir cru TEglife ca- 
pable d'exiger la créance du faits que c'étoit 
}ui faire une grande injure de lui attribuer 
cette intention^ ou même de donner lieu de 
penler qu^elles la lui attrH>uoient,que c'étoit 
pourtant ce qu^elles faifoient par le refus de 
figner le Formulaire purement & Amplement, 
puifque ce refus parOiflbit en elles ronde fur 
ce mauvais fcmoule que PEelife exige ia 
créance du fait de ceux qui ugnent le For« 
aiulaire purement & fimpiement , fcrupule 
démenti par la notoriété du contraire, & par 
la faillibilité même de TEgliiè fur les faits. 

Je nb garantis pokit la juftefle de tous 
ces raHbnnemens , m la faute qu'il kni)ute à 
ces Religieufes d*avdir ignoré fon principe.Te 
dk feulement que c^eft ce qur paroît qu^il 
leur avok dit wmx les porter à ngner pure- 
ment & finalement , d'où je conclus qu'en 
fignant ainfi fur les principes de Mr. Cheva- 
nier elles n'avoient point changé de créance 
fur le fait de Janiénius dont elles doutoient 
toujours^, mais qu'elles avoient fignéfansle 
croire, parce qu'il les avoir perfuadées par fes 
fubcilités que la Signature ne tomboit poiut 
&r le fait. 

Ifi NE sçAis fi cette opinion de M. jChe« 
valiet ne fut point en partie caufe du mécon- 
tentement quo S. E. fit paroître de la Soumis- 
fion des deux Religieufes de Meaux , ou fi 
cela ne vint que du manquement de (|uelque 
formalité, comme que. ces deux Religieufes 
ne lui avoient point écrit comme les autres 
pour lui demander d'être réoAUes aux Sacre- 
D 3 mens» 
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mens » q«e Mr. Chevalier ne tiii âvoie poînft 
non plus demandé pour elles. Il paroit que 
c'eft plutôt la dernière raifon qui arrêta S. £^ 
Mais (^ûm qu'il en &it dans les trois Let- 
tres qufi lui écrivirent le 27 Août 1710. Mr, 
CbevaUer,& ks deux Religieufespour le ras- 
surer » ni lui, ai elles ne lui marquent d'autre» 
difpolitiops dans leur Soumiffion que celles 
qu'avoit repréfentées Mï. Chevalier dans fa 
Lettre du 13 Août* Cet Abbé ne fe dédit 
point de foA principe* Les Reli^ieuifes ne Im 
dilent point qu'elles crwent le tstiti Uk Sûsur 
Ifaly l'affùre mime que^Jis fontimenê/ent iM«r 
jours tels qu'm les tuia refr Rentes de /a part ^ 
qu^eUi ne ce^ de remereiep le Semneue: de hti 
avoir ouvert les yeux^ ( £Ue ne ait pas pour 
croire le f»t ,mais^ fêuleiBenc) fw l*igneranee, 
eu yitoisy dit-eUe» de Cér qmjfi devais .viriu^- 
ilement à l'Sgl{fe „ & que jefeKs plus vi^^ 
ment (pu jamais l'injure quefe lai ei faite par 
ma longue réJiflanee, (f lejkandak qfifje puis 
Of(mr eauji par là aux âmes qui luiJ<ifU les pkes 
attachées. Paroles qui font vifibkmem allH- 
iion à celles de la Lettre de Mr. Chenalîer du 
1} Août donc elle copie plu£«ii:s es^esh 
iion$. 

La Soeur BenQî& dit ^ans & Lettre » Je 
fupplie V. É. de recevoir favorabtonent ifi 
Somniffioa pleine & entière que j'ai enfin 
rendue à rÊglife» & à toutes &st déctfoitf. 
Je fouhaîte de tout mon cœur de pouvoir 
réparer par- là le fcandale que )*ai pu eau- 
fer , il eifacer eaderem^t les mauvaises im- 
preflions que ma trop longue réfiflance a été 
capable de doener de ma fof & cte ma reli* 
gîon> eite n^ dû pa» que âi SousûiBau cw 

fîile 
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fifte à croire le fait de Janfénîus. Il eft 
vrai que ce^ de«x Religienfes ^voiûnt ligné 
le Formulaire, & qu'elles àvoient ajouté char- 
cône au bas i Je me fbi^mec^ aniïl très fin- 
cerement & fans refe:i£Haa à la» Conititution 
ài Pape Qéoïent XI du idloyiet 1705-, dont 
j.*ai auQ-efois. oui iâirê -la kaure. En foi de 
qsoi j'at figûé le. jour & anqnedefluSjC'eft- 
b-ifae le a & le iQ Août 1710. Msiis (elon 
Texplication <jue Mr, Chevalier leuTavoitfai* 
te , elles ne s'engageoîent point à la créance 
dafeicfttrcer Signatures. ; - '^ ^ 
- $2 ON SAVoiT ie détail' des înftniâiDnscgio 
î^ anofé^ trédTcatéur& de. Ta. Signature^ onç 
donoéeS' aux autres Ë^eligieuies ^ peut;- être e^ 
trotfv^rok^on encore qùelques^utres quin'e^i'* 
geoient point d^elIes la créance dxi &it, ou 
d'autres cytii l'exigeoient fpr un principe eiiT 
roné au jentiment miême de M. le Cardinal 
de NoaiUes, rmis Es^ ont tous grand foin d^ 
taire les motifs qu'ils propofoient auîc Reli- 
gieufes , il flTy p qvsp Nit, Chevatier qui pour 
avoir trop parle à uiî peu découvert qu'il avoit 
agi area elle» fur i[e.princ^)e que ta Sh|["^^u^^ 
RC tOŒnbe point (ur le fait, & que l'EgTifen'en 
exige point la créance. Les autres ont été 
plus piMidens , car dans les Afbes , Procès 
V^auDc, & Lettres que-S. E. a donnés au 
Public,, oniy voit bien Jk6it de leur Sigiiatut 
1» extérieure,, mais op u'ei? voit ni les ra^ons^ 
m ks motifs ,. ni te ^ns ^ & c'eft ce qui rend 
ces aûes extrêmemeijt oinuyeux à lire, car 
^*dt toujours la méiae cnanloh. 
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CHAPITRE Vni. 

La Soeur de Ste. Lucie Pepîn attaqua 
cte la petite vérole figne pour avoir 
les Sacremèns & la S^ulture Ecclé- 
fiaftique fans paroitre perfuadée du 
fait. Elle écrit fur ce ton là à S. E, 
qui n'en eft pas content & exiffe d'el- 
le une féconde Signature abfbiue. 

J'AI DBÎ0 dit un mot delà Signature de la 
Sœur Mar^erite de Ste. Lude Pépin qui é- 
toit à la Vifitadon d'Autun» comme fa S^na- 
ture a quelque chofê d'extraortUnaire, Je fuis 
bien aife d'en rapporter ici les aâes publiés 
par S. E. elle-même afin qu'on voye que ce 
qui l'avoit portée 1 la faire etoi't plutôt la crain- 
te d'être fettée après fa mort dans un jardin ^ 
que la perfuafion du ^t de Janféhius. 

LETTRE 

De m. l'Abbé du Feu Grand Vicaire 
d'Autun du 15 Juillet 1710 à Mr. 
l'Abbé de Beaufort. 

Monsieur « n*ofant pas prendre la li- 
berté décrire à Monfe^neur le Cardinal , je 
vous prie de lui dire au'après avoir inutile- 
ment exhorté pluiieurs tois la Sœur Pépin une 
des Religieufes de Port Royal oui font dans 
ce DiocdTe, elle efl depuis peu ae jours tom- 
bée grièvement malade de la pedte vérole, & 
^ue m'ayant demandé un ConfefTeur je lui ai 
cinvoyé un de nos Prêtres , homme inftruit & 

dç 



y Google 



de piété. Aiwé$ Haroir confeffée il m^a dît 
qu'il Tavoit trouvée Ibumife aux décido s de 
yEglife, ic qu'elle lui avoit promis , fi Dieu 
lui rendoit la fanté, d'en donner toutes les dé* 
daradons qu'on défireroit d'elle, & d'écrire à 
*!• l'Archevêque de Paris fon Supâîeurpour 
lai marquer ion entière obéiflance: fur cela ^. 
Monfieur j'ai cru ,• que dan» l'extrémité où 
elle étoitfé ne devois pas^Iui reftifer le St. Vi* 
adque qu'elle demandoit Je vous prie de 
Fendre compte de ma conduite à S. È« & de 
me continuer le fecours de vos prierçs. JjeTuis 
Mr, A^ du Feu.. 

LETTRE 

J3e la Sorar Pépin à S. £»d«. ..... 

171a 

MbNsciGNExm, une extrfme foiblefle de vue 
qui a fuivi la maladie mortelle dont Dieu a 
permis que j!aie été attaquée m'a empêché 
}u&p*à prâfent' d'aflurer V. E. de mon très 

firofondrefoeâ&demaparlâiteSottmiflion.Mr. 
e Doyen de cette Eglife d' Autun m'a dit s'^ 
tre donné ^honneur d'^naflurer V. E. pen- 
dant ma mairie >. en attendant qu^ je fufle 
en état dé prendre moi-même cette liberté*. 
Je vous avouerai ingénuement^, Moniei- 
gnenr, qu'étant arrivée au lieu de mon exil » 
le ftis-furpriie de me voir- privée non leule-^ 
ment de ma patrie, de toute fociéçé Çc pec- 
fonne de conbance dans un pa]^ étranger ,idn%^ 
aucune connoiflance > . ni > liberté de communi- 
quer avec aucune d'entre nous* Jç fus,. dis- 
1^9 dans la dernière douleur de n^ voir enco- 
D s ^ 
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re fraftr^e Al Viatique des VcwaReiifs, fide 
Tunique cofifohtion des AmesCfaucéciennes af-^ 
iligées €R eene vse ; la ruine de notre Maifon,; 
& la deftniftion de notre Gooimunaitté , mo^ 
par okfoit aâèz punir une fiuKe que notre igno^ 
rance & la ieute tendrefle de notre Confcience: 
pouvok excufer. Il me paroiflbit encore ^ 
JMonfirigneur, que n^étant; plus que particu- 
lière par iadeftru^on de notre Cof^munauté^ 
Pon ne pouvoit plus me demander ce que Von 
ffetî^ Que des Communautés leulês. Ce» 
rftfjR>ns» Monfeigneur , m'ont retenues iiiiîju'à 
ce que me voyant attaquée d'une maladie morr 
telle, principalement à mon âge, la crainte de 
caufer du fcandafe, iwyànt jetter le corps d'u- 
ne Religieufe dans un jardin, comme on m'a^ 
ilic qift*on feroitf , fans Sépnltiire EccUiiafti- 
que qu'on accorde fouvent aux. pius Scélé- 
rats, me fît réloudre,^ laiflant à Dieu déjuger 
tevLx qui me )ugeoîent. 

Excusez, Monfe^neiir^ la liberté avec' 
hquelle je vous explique mes penfèes, & tc« 
cordez le, pardon des peines & chagrins jfii^ 
cette mathem^ufe a^^re a eaufiii à Y. E. % 
(me perionne qui i»)us la demande très bunt* 
blement , & que vous ne pouvez ne pas i?e^ 
conroitre pouc votce Brebis, étant née éâm- 
votre bercail , quelque éM^^pée ou^leeti iô«l 
par la tempête, le jEbuveram Paiteur voua en 
demandera toujours compte, pe n'ojGep^pren* 
dre une autre qualité ne fâchant pas de quel 
cell V. £. nous regarde , & $ les entrailles 
paternelles font fermées pour toujours ànooïe 
«ard s de quelque manière qu'il vous plaiiOr 
d^a^ir , Monfeigneur , je me glorifierai toi^ 
jours d'être du nombre devosJSrebis, & t^ 
. ^ mbi- 
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C8Ï> 
asûigne&i pas mt Soumîffioa &t inoii^9fen<K 
refped le déïir que j'ai d'attirer fur bkû votre 
oeil de conipaâion> û jej ne me puis mérkep 
celui de votre bif nveiilance pour efpérer le 
rentrer dans notre bcfgede. da^s gaélique 
Msâ[(m de notre prcfre où ^poi(Ie garder b^ 
règle que j'ai vouée à Dieu, oc h'êcre pas ex- 
pofée à l'air d\^n clini^ fi coocraire à mon 
tempérament qu'eff celuidu lieu de mon exiL 

ëm'y occupe^ Monfe^goeiir* à attirer de 
ieu lès Bénédidions, & les grâces iur vo* 
tre perfonne facrée , du quel je ferai toujours 
avec UH très profood refprd MooTeigQeuf^de 
V. £. La. très tuuobU a très obéiitanteFiU^ 
& Servante Sœoc Marguerite de Ste. Luci^ 
£epia4aelîgiea& de l'Abbayade Port Royal 
des Champs. 

Ceitte Lëtti^e de tar Sœur* Pépia déplof 
fort à S* £.t elle^xprioioic t^op rnturel^ 
ment Tes fefitîfoi^ns ,, oc iie sV hua^iliaic pa3r 
aflès du goût de M^ le^ Cardinat ÊUe. n/yj 
.marqpiioitrpavnii^me trQpi^oumiûion.,roo£e^ 
gret â(€. C'àft pourquoi il fit écrire par Mr«} 
de Beaufon | Mr. du Fei^ qu'il n'étoit pas* 
qpaceat^ âi de quelle manière H vouloit que, 
la Sœur Pépin fit une nouvelle SounûtHoa»* 
Vcâcir ceUe. qu'elle, fit \a ^z^ Apût 17 10. ; 

]^ SQBy;^ Afeiîgaerite,de Ste.J^wiç Pepîqh 
Reî^Hfe de Port{ Roj^l dçs Champs d^clare^ 
de;reçh^C<j^Q pour, nelaif&r aucun; douces de\ 
mon Ob^iuance, je me Idumets d|^ cœur &^ 
dei bo.uche fans aucupe çéferve ni reftriâion>à« 
là Conftitution de N. S. P. le Pape Clément; 
XI fur le^ cas de Çonfciençe contre, le Jan^^ï- 
nifbie du 16 Juillet 170s -, comme auj^aii^f 
Mand^^tdeSr Ç.Mouteignepf liç C^dùi&l.. 
D6 de 
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de Noaîlles Archevêque de Paris, monSiq^é"- 
rieur poul* h publication de ladite Conftîtu- 
tîon du jo Septembre 170Ç. En Foi dé quoi 
j*ai figné le préfent aôe. Fait au Monafte- 
re de la Vlfitation d*Autun ce %s Août 
1710 Sœur Marguerite de Ste. Lucie Pépins 

SECONDE LETTRE. 

De la même à S. E. du z8 Août^ 

1710. 

Monseigneur , Je fui$ très lâchée que ma- 
première Lettre ne vous ait pas été agréable >, 
& que mes parcMes ne vous ^ent pas bien ex = 
primé les fentimens de mon cœur. L* Aéle ci- 
lointy fuppléera, fuppliant très humblement 
V. E. de me faire la grâce d*être perfuadée 
qu'il ne fe peut rien ajouter au profond reC- 
peâ & à la parfaite Sounriflîon que jeconfer- 
verai toute ma vie avec la grâce de Dieu pour 
votre perfbnne facrée étant dé V. E, Mon- 
feigneur ht très humble & très obéifTante Ser- 
vante & FiJIeen N. S. Marie de Sainte Lu* 
cie Pépin Religieufé indigne de Port RoyaK 
des Champs. 

Le lendemain 19 AoÛM7ioMr. du Feu 
écrivit à S* E. une petite Let^e pour acçom? 

ggner cet Aôe, & cette Lettre déla-Soeur- 
îpin qu'illui envoyoit , où il lui marque qi» 
la-teïieureneft telle, celuiièmble, queiVIr. 
PAbbé de Beaufort lui a fait l'honneur de le. 
lui marquer» 

On voit par tous ces aôés qui apprennent* 
b€àuçbu|) de particularités, de l'état & de |a 
Signature de cette Steur Pepirî, qae ft-Soii* 

mi/fion 
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vSBSon n'a pas été des plusTolontaires, £en^ 
core ne fçait-on pas ce que c'eft qnecetteSoa- 
mîffion qu'elfe promet, fi c*éft une créance du 
fiât, ou unfimplefrlencerelpeûueux^ àc^eft 
là un défaut commun à toutes les Sounri/Iions 
de ces Religieufer, d*être conçues en mots fi: 
gâiéraux qu'on ne fçait ce qu'elles entendent 
par leur Soumiffion , de forte qu'on ne peut 
pas fôiregrandfbnddefluspourperiuaderqu'el- 
les ont cru le fait de Janiénius, même de For 
humame, qui écoit la cfifpofition intérieure a- 
vec laquelle S. £♦ vouloît qu'elles fignaflent 
comme nous allons voir dans là Lettre qu'il 
écrivit au mois de Décembre 1710 à celles: 
çii ne^'étoient pas encore ioumifes* 

E X T R Air 

ITuN Mémoire manufcrlt fur la AU. 
Fepin. 

Si j*Arois pu recouvrer les^ Ré6*a^tions: 
que cette R^HgîeufeafaitesparécritdefaSigna* 
tore tant à Orléans qu'à: raris , où elle a été 
fàcceflivement tranfferée devant & depuis la- 
mort de Louis XIV , & qu'elfe a confiées à- 
ftsConfeffeurs, peu^êtreypourroit*ontrou- 
ver quelque nouvelle circbnitance qui nousap** 
prendroit d^s- quel efprit elle %na en 1710: 
Mais quoi quil en foit , on ne peut pas te fer- 
vir de fa Signature, puifqu'ileft certain qu'el- 
le l'a rétraaée par écrit, & qu'elfe en a gémi, 
tout le refte de fes jours. 

Elle la rétraftt d'abord à Orléans, où el- 
le écrivît avec beaucoup de piété, d'édifica- 
tion fie de religion quelques Lettres en tépon* 
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fiç à Mr*FlçMttii Evoque de cette Ville* J^^ 
n'ai poiht vu ces Lettres» mais ceux qui con^ 
noiflent le zèle de M. Fleuriau pour la Signa- 
ture^ n'auront pas oe peine à croiife que les - 
Lettres, de TEvf que , 4f les réponCes de:la,BLet- - 
ligieufe rouloient fur cette içatiei^. 

Elle n'eut fans doute pa$ beaucoup de. 
peine de fortir d'Orléans ^ & du lieu où ell£i 
alla s'eft trouvé écrit de fa niainences termes i: 
^e J[ms fortifi d^ la Fifitation d'Orléans leA- 
Mai 1716 à deux heures après mnuU. Je fiiis 
entrée am Mtmaftere de Lié^ ^auvhmcg' Sti^ 
Germain (Jl Paria) le xcx^M^fi^vanl âjixbei/h , 
ni^du/oir* 

Elle y Areftéîufqu'au3Févrieri7t»<)?i'eI- 
le fut tranfférée aux Chanoinefles déricpuy 
au bout dut Faqxbçurg^St. AnijDine'OÙ elle eft 
morte le 25 Février 17x0. Voici ce qu'en dit 
le Regîtiie mortuwe.i 

La MERE Fepin de Ste. Lucîp ji été d'abord 
envoyée à' Autun> fa Famille a obtenu de lai 
Çourqia'on^l» cbangeît de cç \ieu> à c^^(e,de 
ia. mauvaife iaoté^ on la transfera à<OjJ<éiMi$^. 
d'où enfin elle a obtena dé revenk i Parisu . 
Elle fut rniiè à Lieilè*' Noius i^ (avonspas les 
r^iions qui obligèrent S. E; At le Cardîqal 
<ie Noaillésri^otre Atchevêque,de nom propc)(^ 
dp la recevoÛT da^^notte mqn;^re^. ce 91^ 
noy» ne fînaesjqiiepar ôbéi0ançQ ii àlarprieçe, 
qu'il nou3 fit l'honneur oe nous en faïrea P?r<*5' 
c]ifie nous nous (bmmes fait une loide ne^receroir 
îfmai^ de Reliffieufes étrangères. Elle«n,'4Mér 
ou dans notre Maifbn qu'un a^ moins 23 jours. , 
EUey eft morte ^ée de 63 ans , n^uiedes^-' 
Oreaiiens qu'elle a reçus avec beaûcoujpdepîé/- 
téi ' npu^ .av<ws été fort éd^ées de 1?» gtété, . 

de 
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de fil prudàace, & f«^*«mt de & piiàmx 1^ 
ScmSËcir un Câm:er iàss fe phôttii^e jmim, & 
qm a été casfe de fa raQrt> oous avons fa& 
mettre ce^ee Epitad^^ fw fa Tcttiribiew 

Ici repose la Al* Marsuerice Ptpin £te 
de Ste. Lucie Religieafe de Fort Royal dies^. 
Champs. St £. M. le Cardinal de NoaiUes 
Archev^pie de Paris<» nous l'avoit donnés 
eoDone penfionnake» elte a vécu parmi oqim 
un an > a^ee beaucoup ^édi&sztàsm. Elle eil ' 
décédée le Zf. Février 1720 âgée de (îg ans, 
munite de tous les. Sacreoiens de TEglife <m*éh- 
k a reça& avec beaucoup de piété & de Kelî^ 
gion. 

Ellb a conipolé un très gro» Ouvrage in 
4lur Ici Pfeaumes en 3 colonnes dont la pre# 
nkre contient le textes la féconde unç Fara« 
fhmfe^ & la troifieœe &s Réflexiona 

CHAPITRE IX. 

Ebs }esuitis tonr inipriHiier au £<0tt» 
vrc en Septembre 171 o in 4 & in la 
les ^natures éts Religiei^sde Port^ 
Royal qui avo^t fig^, ^i étoi^nt 
au nonibre de 16, 10 du Choevr, 
d£ 6 Cœivierles. M. le Cardinal dt 
Nctfnlles les fait auâi ioqxriiner in 4 
& in 1% en Décembre 17109 avei: 
une Lettre à celles qui n'avoient pas 
encore fi^é. Inutilité de ces aaes 
des iReli^eufes parce qu'on n'yêx^ 
prime ni le fens^ ni le motif (te ces 
S^natureSi 

QuAMt on eue obtenu tesS^natures donit 

je 
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je viens de f)arler de n$ Religteufes de Pott^ 
jRoyal favotr de dix Reli^eules du Chœur & 
de 6 Converfes , on les ht auflitsôt imprimer 

Sour les apprendre. au Publics cette imprei- 
on fé fit au Louvre à rimprimerie Royale 
dès le mois de Septembre 1710, & on y en fir 
tout à la fois deux Editions Tune in 4» l'autre- 
in IX. Le ccwps^de l'Ouvrage contient les ac- 
tes de Soumimon de ces ReïigieufeS) avec les* 
Lettres d'elles & des autre* qui y ont raroorts 
ce fontdes Lettres ou d'Évêqpies ,ou deGiands . 
VicaireS', la plupart adreflées à M. le Cardi- 
nal de NoaiUes pour lui certifia le retour de 
ces Religieules en lui envoyant leurs Signatu- 
res , & les Lettres qu'elles lui écrivoient en- 
fuite pour luldemander pardon de leur réfif^ 
tance paifée, & la pemûffion d*»procher des; 
Sacremens« Il s^ trouve auffi des Lettres de 
quelques autres témoins de leurs Signatures- 
qui dans les unes & dans Jes autres y lont iou- 
vent appellées des Converfîons , & prefque 
toujours traitée» fur ce ton là, & félon cette 
idée* Comme cette idée eft très difpropor** 
tionnée au fujet dont il s'agiffoit^oui étoit la 
Signature.d'un pijir âitnon révélédontonleur 
^emandoit feulement une foi humaine, cela 
rendle fttle de toutes ces Lettres faux , outré , . 
£ide & ennuyeux dans ce qu'elles difent de la 
Soumiflion de ces Relk;ieules. 

A LA TETE de ce Recueil d'Aâes, & de 
Lettres^ il y a un Âvertiifementdefliné àjuf* 
tifier la publication de ce Recueil, par lesfins 
qu'on c'y eft ptopofé, qui font la gloire du 
Roi dans la ConverfiondesRel^ieufesdePort 
Royal , l'édification & la confolation des bon. 
nés, âmes,. enfin. la Converfion fîuure^derRe» 

il- 
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ji^enfès qui ne s*étoientpas encore loami(esi. 
[dont l'exemple de leurs Sœurs leur fournira 
I m nouveau moyen. 

' A LA FIN de ce RecueH, on trouve quel- 
' ^ Extraits pris au hazard des Ecrits trou- 
va entre les mains de ces ReKgieufes, furlef- 
quels on fait des Remarques affèz courtes, 
mais fort envenimées , car elles tendent à 
prouver qu*ony voitpar'toutunSyftimeUedef' 
Miffanct poujjê à la dernière extremiti fffou^ 
Um par Us maxitnes ks plus fcandaleujes. 

Le sujet dé cette violente critique n'eft 
dans le fond autre chofe que cette maxime 
qu'il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux Hom- 
mes, & que l'application de cette maxime à 
la Signature que ces Religteufes regardoienc 
dans le doute du fait, où elles écoient comme 
tin menfonse & un parjure défendus par la Loi 
de Dieu , aoù elles concluoîent que Dieu leur 
défendant cette S^^nature, elles ne dévoient 
pas obéir à ceux qui la leur ordonnoient^ 
quoique leursSupérîçurs. 

Il T A aufli quelques remarques contre la 
I«;atîque de Port Royal où Ton refpeûoit cer- 
taines perfonnes de ^nde piété de leur Maî- 
fon, ou dé leurs amw , en inférant leiu-s noms 
dans de petits Calendriers ouNécrolog;ues , en 
gardant de leurs Reliques, & en leur ^pli- 
quant quelques Oraîfons de Saints , mais cet pra- 
tiques n*étpient pas particulières a PortRoyaL 

On nb douta potat dansle Public aué ce 
Recueil ne fortk de h boutique des Jefuites 
ou de leurs Bureaux d'Ecrivans dont le P. 
Lallemand eft le Chef. C'eft pourquoi on lui 
attribua rAvertiffement & les Remarques ôt 
h compibtton des pièces. 
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XAPPK£ND$j)ar une Lettre orlgioate de la 
"Mère Bureau iie Ste. Rofe Supérieure des Or- 
fulines deMoncéniis Diocefe d^Autun , où é^ 
toit la Sœur dç Ste. Sophie de Fleflelles de 
Port Royal qui n'avoit pas encore figné,.qu^ 
M4 de Pôntchartxain env^a des exemjplaires- 
de ce Recueil dans les Maifons où il y slt 
voit des Refigieufes de Port Royal pour les 
porter à iîgner comme leurs Sœurs. L^ex^ 

^g''lii dkcectê 
qui eil da %.% 
fûntckaflrain 

oauie&ditauf* 
Membre 1710 
Lçlationsdure* 
lius rcgardereo^ 
mrqii'an vousi 

aptori/éesqii'ii 

je. veux GfQW0 

iifi adreffsr ces 

iêfs Qnt,crud«r 
lAeurl^gitim^ 
îe i)luik rieA ^ 
I^^iûgés. dont 
mâa. cédé àkt 

lUles rapporte 

& porte a faire 

aa le Recueil 

des> 
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ks aSes de Rétradation, & des Lettres de 
celles qui étoient comme il dit, rentrécsdaws^ 
l'obéiflaoce à l'EglKê. Il mit à la tête de ce 
Recueil une lettre adreflTéè à; celles oui ne 
s*âoieQC pas enccM'c (bumifcs^ & cette Lettre 
en ayant gagné deux, il ût ajouter à la iîn 
ds Recueil leurs R<ftra^tions au commeif- 
cernent de 1711. 

Il est certain que le Recueâ de S. £♦. 
âoit plus digne de foi que celui des Jéfuites» 
Q&uunoins comme les raifons qui a,voiem dé- 
terminé les Religieufes à ficnef , & 1© fen^ 
dans lequel elles l'avoient faïtt ne font pai6^ 
marquées dans les aâe& produii^ daçs Vm ^ 
dans l'autre, Tun ne fit pas pIus:d*im(NFeflioa 
ooe l'autre fur Telprit du Public, & U ii'eii 
wt pas plus informé du vrai ièntiment nour^ 
veau de celles oui avoient figné,. & eu qpojt 
coofiftoît précifémeiH leut çhaagement. 

En fif f&t compte c'eft une chofe notoire 
qa'entre ceux qi^i figrieiic le Formulaii'ie il 7 
a une étrai^e vari^&é de fen^raepç ,.de prin- 
cipes & de motifs qui les font fiffiier , j.i^ue 
là qu'il y en a pluûeurs qui prâendent quie 
leur Signature ne tombe point fur le fait, & 
qui ne le croyent point en fignaat , c'eft un 
oefeut effeatiel dans les Procès Verbaux, & 
dans^ les Lettres contenues dan^ ce Recueil^, 
çi'onn'j marque point les principes & tes 
motife iur Idquels les Rel^ttfes qjji o9Ç 
%né ont pris k parti de le faire , m ce a quoi 
eues ont pré^ndu s'ei^ger en fignant par 
laport au uit,iï c'eft de Te croire de foi divine 
ou de foi humaine, ou fi c'eft à garder feu- 
lement le filcnce, par refpefl pour le Pape, 

k paf açttovy: d^ la.pai». Il auroit fallu mat- 
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quer tout cela, & encore ce qu'on leur à <ITr 
pour les porter à figner, ce gu^elles ont ré- 
pondu & déclaré avant que cie fe déterminer 
a figner, car 'A n'eft pas vraîfemblable qu'on 
ne leur ait rien dit pour les porter à le taire , 
ni qu'elles fe foiént rendues fans rien direr 
Faute de fçavoir ces chofes, on ne peut fk- 
voir en quel fens elles ont figné , ni ce que 
c'eftque leur Signature, ce qu'elle fignifie , oe 
qu'elle dit, ce qu'elle témoigne par rapport à 
la difpofitiôn intérieure de leur elprittur le 
point de fait , ni fi elle eft bonne ou mau- 
Taife , fi elle eft faite ou non avec ré'ité , avec 
lumière & avec jugement, .& ainfi on ne peut 
en être éclak^ ni touché, ni porté à Timiter, 
même par voie d'exemple, encore moins par 
voie d'inftruftion & d'éclaîrciflement, & inêi- 
•me cet exemple auroit Ibuvent été, ou pour- 
roit être trompeur & contraire à l'intention 
des pérfonnes qui fignent, en portant les au- 
tres i ligner dans des fens il des difpofitions 
tfefprit, & par des motifs tout différens de 
ceux qu'Ont eus ceux *r celles qui ont figné , 
& qu'ils rejettent fouvent comme erronés. 

On p€ut voir un exemple de cela dans la 
Signature duP* Gerberon dont j'ai 'parlé am- 

Îjlement cî-deffus. A ne voir que l'aâede 
a Signature tel qu'il a été imprimé, lans en 
favoir le détail qui i>'a pas été imprimé, mais 
que Dieu a pennis qui ait été Içu depuis cer- 
tainement, qui n'aurait cru que ce Père avofc 
figné avec perfuafion ide la vérité du fait de 

ianfénius , & que Texeraple d'un fi favant 
lomme devoit porter à le croire & à figner 
avec cette créance ? Et c'eft l'effet que cet 
exemple a produit dans^ l'efprit de la Sœur de 

&inte. 
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Siinte Me le Vavaffeur. Néanmoias cet eiem* 
fie étoît trompeur & fédufteur, puifque ce 
rere n*avoit point cette créance du ^t > & 
avoit marqué de vive voix en fignant ne la 
point avoir. 

Qui ne voit donc que les Signatures, les 
Procès Verbaux, les Aâês , les Lettres où 
OQ ne voit autre chofe^finon que les perfon- 
œs ont mis purement & fîmplement leur nom 
au bas du Formulaire, ou a'un aâe, ou Pro- 
cès Verbal qui témoigne quelles l'ont figné, 
fans dire pourquoi , ni comment , ni par quel 
tnoùfy Se en quel fens^font des chiffres où on 
ne connoît rien par rapport à la diipofition in- 
térieure de rdprit de ces perfonnes fur lefàit^ 
i cauie de Pétrange variété des fentimens de 
ceux qui fignent, qui e.ft notoire & publique» 
ipioiqae Tade qu'elles iignent exprime natu^ 
reUement la créance du fait ^ fur -tout quand 
on ne fgait point tout le détail de tout ce qui 
$*eft dit, fait & paffé de part Sç d'autre entre 
ceux qui ont fait iigner » & ceux qui ont 
figné? 

O R L E s Procès Verbaux des Sîgnanires 
des Reliffieufes de Port Royal & tous les Ac- 
tes qui tes accompagnent n'expriment point 
tout ce détail , ce lont donc des ASiés obïcurs 
& confus dont on ne peut rien tirer pour ia- 
voir la vraie difpofition de leur elprit fur le 
ùit quand elles ont figné. 

L'affectation même qu'on a eue à ne 
point marquer dans ces Aûes leurs vraies 
dilpofitions , ni les motifs qu'elles ont eus», 
rend ces difpofitions & ces. motifs encore plus 
douteux, car fi c'eut été avec une pleine con- 
viâiondu &it. & lut le motif de l'infailUbi-^ 
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ïkê de PEgfîfe, pu du Pape dans la décilïon 
des faits qifelles euflent ugné, pourquoi ne 
le pas dire, il n*y avoit rien à craindre i\î pout 
les Religieufes,ni pour ceux qui leur aùroient 
infpiré ces nouveaux fentimens, letriomçhe 
en auroit paru plus complet, & les Jéfuites 
aùroient été pleinement (atisfaits , au Ueu que 
dans la vérité ils doivent regarder comme des 
Converfions plâtrées toutes les Signatures faites 
par d'autres motifs, & dans d'autres dilpofi- 
tions , ainfi qu*on le voit dans leurs Ouvrages. 
La CAPtiviTE où l'on retint les Reli- 

fieufes de Port Royal après leur Signature , 
i le loin qu'on eut d'empêcher qu elles ne 
parlaflent & n'écriviflent , ou qu'on ne leur 
parlât ou écrivît librement lur cette afFâire, 

it 
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ftat n contraint par rapport au dehors, qu'el- 
les ne pouvoiçiit s'expliquer à ceux à qui el- 
fes i'auroient pu fiûre avec confiance ni fur 
leurs difpofitions paflTées , ni lur leurs nou- 
Te^ax doutes, ni lur les aâes qu'on produis 
ibit d'elles , comme je le prouverai ci- des- 
sous de la Sœur 4e Sainte Sophie dont jt, 
fuis pluç informé , & cet état a duré juC- 
qu'après la mort du l^oi , & juiiqu'à leur 
tran/Iacion à Paris, c'eft-à-dire plus de 17 
^ns, depuis leur difperfion, j( (5 ans plus ou 
moins après leur Signature, lorfque cela étoic 
û vieux qu'on n'en parloir plus , & au'une 
partie étoient mortes. Mais fi immédiate- 
ment après leur Signature, on les eut lais- 
fées auflî libres que le Père Gerberon le fut 
^elque tems , on. ^urbit découvert tout lé 
myftere de leurs foufçriprions, comme on a 
par là découvert, tout celui de la Signature 
de ce Père. Voyez en deç preuves dans te 
Chapitre Vl. précédent. 

CHAPITRES 

JLçT T R B dé M. le Cardinal de Noail- 

lés du IX Décembre 17 " - 

^ Jtigieufes de Port Roys •» 

voient pas encore fîgn< s 

{)Qr|:er a le faire par V e 

eurs Sœurs qui Tàvoier 

Avec tout ce que les^ Partifans de la Si- 
gnature avoient pu faire depuis un an & 
plus pour faire figner les Relideufès de Port 
Royal par tous les moyens de douceur & 
dfi rigueur que j'ai rapportés ci-deffus ils 
^ n'en 
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n'en avoient encore pu gagner ^pie les deux 
tiers de celles du Chœur , & il en reftoic 
encore le tiers qu'ils n'avoient pu vaincre, 
qui étoient la Prieure qui étoit aux Urluli- 
nes de Blois^la Souprieure qui ^toità Rouen» 
la Sœur de Sainte Sophie qui étoit aux XJr- 
fuiines de Moncénis près d'Autun , la Sceur 
de Sainte Marguerite de Sainte Marthe qui 
étoit aux Véroniques de Blois, & la Sceiu: 
de Sainte Gertrude de Valois qui étoit à Char- 
tres. 

De ces ciNCtsOn n'en a jamais pu gagner 
deux, qui font la Prieure & Madamede v a- 
lois dont je parlerai plus amplement ci -des- 
fous. On prétend que la Soufprieure figna, 
mais toute la dernière , & longtems après ^ 
comme je l'ai ditci-deflus. Les deux autres 
qui font les Dames de Sainte Sophie deFlef^ 
fellçé, & de Sainte Marthe fignerent un peu 
après, la première le 27 Décembre 1710 & 
la féconde le 8 Janvier 1711. Ce qui les 

fagna fut une Letd'e circulaire que M. le 
Cardinal de Noailles écrivit le iz Décem- 
bre 1710 à ces s qui n'avoient pas encore 
fit imprimer à la tête du Re- 
:s dés Religieufes de Port Ro- 
nt fait , qu'il publia, aufli de 
il voulut âuflî avoir Wt à la 
eau triortiphe. Cette Lettre eft 
é & fe/onde fur. le principe 
béiflance qui eft due aux Pa$- 
îéurs & aux JEvêques. . . , 



LET- 

y Google 



(97) 

LETTRE 

De SjE. M.teOardînaI delNoâlles Ar- 
chevêque de Paris aux ReUffieufes 
-fie Port Rayai des Champs à Paris 
le IX Décembre 1710, qui œfe font 
pas encore foumifes. 

La CHARITE de j, G. me prefle de. feye 
racore un effort pour votts porter i Vohé^ 
iflance & à la SoumUHon que vous deves à 
TEgiifè mes chères Filles (qualitéque je pour« 
rois vous refiifer , puifq^ç vous i?e R>*^ve£: 
pas traité comme votre Père en J. C., mais 
que je veux bien :. cependant vous ^onners 
outre les grands motifs qu'on yousrq>réim« 
ee depuis fi longeetm»' W voici un nouveau 
que bt Miféricorde de Dieu Yous éomti^ 
par le changement qu'elle vient d'opérer dans 
le coeur de vos Sœurs, vouç l'avez appris 
par les aâes de leur Soun^ôflîpn qui vousonc 
été conununiqués* 

Mais comme vous lave». été jiufqu*iei ia- 
génteufes à affoiblir qui à] éluder tout ce qui 
pouvoir vous arracha du-icoeur des jfeiKi-^ 
mens qufc vous aimez: » vous r^^gasrdjsz peut- 
être les Relations qu'on vou|.a montrées du 
retour fincete de vos Sœurs , comme des piè- 
ces ou inftMHies, ou moij)?jaujjorifées^ qu^il- 
rfauroit fallu pour faire impremon fur votre. 
eQNnt, iwrce que ypus ne lesyayfz pas rêvé- 
tues de l'autorité Epifcopale pour qui je veux^ 
croûre que vous c^iofervez encore quelmte ref- 
te de r^peâ.i; C?eft ce qui m'oblige à vous 
adrefler ces aa^s A^es^ à.yous enîattefter. 

Tome ni' E la 
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la vérité, & à y joindre ces Lettres qaevos 
Sœurs ont crur deiwir^m'Arfirl comme à 
leur Pafteur légitime. Vous y verrez qu'il 
ne manque pltrs rien £ leur obéii&iiGe , & 
que leurs préjugés dont vous cornioifliez la 
force, ont enâil cédé à la lumière qui le9 
a éclairées. • 

Cet heureux changement m'a confolé, 
mais cette confoïation ne fçauroit être qu'im- 
parfaiee, tMt. que vous* ne fèttz pat toutes 
réunies âaHs les mêmes fentimens. Il ne fiiut 
^*tuto bi^is é^ée pour affliger te bon fttf^ 
teutî ainfi quoique vous ne foyez plus-qu'un 
larès petit noînbre, j^ ferai toujours dans Tin- 
qmétude, éc dans la douleur jui^'à ce que 
voyez tontes véritablement ^ibumiles à l'auto* 
ricéderEglife. 

QD'AtTBKÉœz-'viJtrstpooi^ flie donner cette 
)Ole ^ de pow v&Qs prycxip&r ce bonheur d'^ù 
dépend vdtre i'epos étemef? Si ce n*eft pa^ 
afffez que votre Pafteur particuflier vous ap- 
petle, |>ouvez^vous réfifter à la voix de tant 
de Papes, de tant d'Evêques, de toute l'E- 
gtife mïme qui depuis tatlt d'années nejceflent 
de .vont prefler ? pouvez- vous tenir contre' 
l'exempte de toutes 'lé» Communautés Sécâ« 
liefes & Régulières 3 de ttwltés^ kss Facultés 
die Théotogk, de totftes lesf Oniverfités, & 
de mnt de getis de piété & d'érudition qui fe 
ibnt fournis ? Une autorité d'un figrandpoids; 
une û grande nuée de témoins , i^eft-elle 
donc ()oint encore capable de voQ$<;onvaiah 
cre ?;• - 1 ' • 

Vos Soeurs y entréfiftétbngtem&OcMiiie' 
votts, mais^niîn U fbreè des irions tes aldir* 
liil&Sr^ eues le ibxit humUettent raxiues. 

Qu*eft 
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Qp^eft * ee «pii vovai emp&he de faire coinmft 
ules ? Qa*âvez-vous^ à allier donc e\\a 
n'ayentpu fe prévaloir comme voii$^ QuV 
vez-vous à vaincre^qu'eltes n^iyent eu corn* 
me vous à formonter. ? Elles avoient puUîf 
dans le& mêmes fources , écouté les ûiemes 
Doâeurs^reçù les mêmes inftruâions. On- 
leur avoit dit comme à vous, que dans tous 
ces mouvemens & dans toutes ces difoutes 
des derniers tems^oii en vouloir k la Grâce 
de J. C. , & que pour la d^endre elles de-^- 
voient demeurer fermes & imnidiiles comme 
des rochers. 

Elles ONT compris enfin que TE^^life 
Catholique , loin de vouloir laifler opprimeif 
la Grâce y la foutient de toutes fès rorces^ 
qu'elle en fait non feulement fa çonfolation, 
mais (on appui à elle- même » & ia principale 

Slokre» qu'elle prefle fes enfsuis de la dernan-» 
er, parce qu'elle eft néceflaire, niais <n mâ^ 
me tems qu'elle les exhorte à ne pas la re- 
cevoir en vain, parce qu'il leur eft libre d'y 
réfifter. Elle ^oint enfemble dans fes inftruc^ 
dons la Grâce & la Liberté, & dit Anathâ^ 
me i quiconque veut lui ^ter l'une ou l'au** 
tre. Cette Grâce véritable & pure leur a en* 
6n oav&tt les y&xx & touche le coeur» 

On leur avoit repréfenté comme à vous, 
que Saint Augui^in étant par excellence 
le grand Doâeur de la Grâce , elles ne de<^ 
voient jamais s'éclater de ks fentimens, & 
que Janfénius n*ayant fait jque fuivre Saine 
Auguftin » il ne falloîc ms non plui l'Aa^ 
donner ,& parce que l^état où Dieu les avoîc 
m^s ne convenoit pas avec une étude pro* 
fonde des livres de ces deux Evéques^ on 
E z leur 
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knr avôk appris à déférer à l'autorité <fc 
ceux qui les avbient-^mdiés, & qui leur en 
donnoienc des leçcms. 

Elles ont enfin vu de leurs yeux <jae 
l'Eglife étoit toujours remplie de vénération 
pour St. AuguAin , & le regardoit *comme 
un homme fulcité de Dieu pour la défenfe, 
ou félon l'expreflion de Saint Paul , pour 
rhonneur & pour la gloire de fa Grâce, bien 
éloignée par confequent de contredire en un 
feul point ce ^'il en avoit enfeîgné i mais 
qu'elle nioit en même tems que Janfénius 
eut bien fuivi St. Auguftin, & n'eut pas don- 
né un Syftême de la Grâce tout différent de 
la Doârine de ce St* Doâeur^âc fans en de- 
mander des preuves , puilqu'on ne leur ^n 
avoit pas apporté de l^autre côté > elles ont 
fagement jugé ^'autorité pour autorité celte 
de TEgliie deveit indubitablement l'emporter 
fur cefîe de quelques particuliers. 

Dfis LA font tombées comme d'elles ma- 
rnes les objeâions qu'on leur avoit appris à 
faire, & les difficultés qui les arrêtoient. La 
crainte du parjure, la délicateffe de la charité 
dans la condamnation d'un pieux Evâque 
dont elles, ne connoiflbient pas les fautes, le 
facrifice de la raifon fous toute aua*e auront 
rite que celle de la foi. 

P0URQ.U01 ne tomberont-elles pas pour 
vous ces dbjeâions & ces difficultés comme 
elles fe font évanouies pour elles , pourquoi 
direz -vous encore que n'étant permis de 
|urer que ielon la vâ-ité, le jugement & la 
îuilice, vous appréhendez de commettre un 
parjure , que d'ailleurs ce qu'on vous der 
mande vous eil inconnu, ^ue vous en dou- 
tez 
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tez même , & qu*îl n*eft point de votre ét^t 
de vous en înftroire. Mais n*eft-H point de 
votre état d*obéir, vous qui en avez fait une 
profeffion fi folemnelle, & qui ne pouvez vous 
en difpenfer que dans les cas où l'on vous or- 
donneroit des choies manifeftemeut contraires 
à la LoideDieu? 

Or L'EGLISE peut -elle tomber dans cette 
erreur , elle qui eft l'interprète & la dépofî- 
taîre de la Loi de Dieu, peut- elle vous pro- 
poser de la violer, & ne devez- vous pas croire 
que tout ce qu'elle vous ordonne eft bon, jufte 
& faint ? ne devez- vous pas vous y foumettre 
(ans raiibnnement 9c fans réplique , comme J» 
C. vouloit que les Juifs fiflent , même i l'é- 
gard des Scribes , & des Pharifiensjparce qu'ils 
é(oient aflis fur la chaire de Moyfe » quoiqu'il 
ne voulût pas qu'on les imi^t dans leurs 
mœurs? 

Mais puisque votre obéîflance eft trop 
fcMble pourfaller jufque-là , & qu'elle eft com- 
me celle que St. Bernard condamne, & qu*il 
appelle trop délicate & trop incommode (deli* 
cata fatts immo nimis molefia eft bujuscemodi 
obedientia L.de praec. & diîp. C. lo. Voyons 
ce que porte le lërment qu'on vous demande. 
Veut-on que vous juriez que vous favez par 
votre propre lumî«-eque les propofitions con- 
damnées ibnt dans le Livre de Janfénius que 
vous n'avez point lu , que vous n'entendriez 
point quand vous l'auriez lu, & que vous ne 
devez point Lire? 

Non sans doute , mais on veut que 

vous adhériez au Jugement de TEglife qui 

l'a lu , qui Ta examiné , qui l'a jugé 5 oa 

veut que vous préfériez fes lumières non feu- 

E î le- 
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liment aux vôtres , fi vous en avez > mais aufli 
à celles de vos Doâeurs , on veut que lur la 
parole de TEgllfè vous difiez en même cems 
Anathéme à la doârine qu'elle a condamnée ^ 
ic au Livre où elle l'a trouviée. 

(a) N'Ai^FiRiiE-t-ion £i ne crok* on jamais 
rien que ce qu'on connoîc par ioi - même ? Si 
vous aviez conlulté St. AuguiUn ^ utilUate 
crtdendL Cap. XI. & XII> dont avec raiioa 
çn vous a taot fiût eftimer la jQfoârine^ mais 

r'on ne vpus a pas toujours bien expliquée^ 
vous aurpit appris qu'il y a beauoow de 
çhoTes que nous croyons /ans auppn doute 
oue iious ne wxaYon$ favpir » <& ^ue mân^ 
ùm çetfc créance tout jfer^ ii^enyerCé 4ans 
U Société civile :ç9t les en^ns me ppurroieM 
Dçcoonoi^e lews pai;ens , & l,^ur r^re ce 
91e la natme 4 }a r^^ligjpn d^mmde d'^¥t 

p^wf- 

qpuis. . • . diligent ex confideient pltulmum tnieieiTe j^ 
utriHii Ct fciic ^ttis ]^t«t» an quod nefcij[e fe rotel- 
ligit cicdftc 4Ui<|iu ^mosSt^tp cojmmotms^ pxoif/^^^iK 
xpris & jnhiupflAit^is at^ue fRpexbùe ctinMBQ ▼ic^bit, 
Quzro npn fi qugd nefcuvi ciedendum fïop. cft qup« 
modo fexvitnt paientibus Hberi eoique mutua pictate 
diiigaAC qoof paieatcs ifnos Ecdcfis osmino oBedont» 
Ko» Aoa lafio^c ullo p^a fçifi mcc^ , fjBdwc^pO' 
fica macxU aptoiitate iç patie cicB.lt.ur^ 4èl ij^ia ycxa 
matie , plerumque ^ec tnatxi , led obftétiicHmt nutri* ~ 
dkù» famulif. Nam' jcui ûiraii ne fiHu6 potêfialxiui^ 
tcm -que iiifjioiii non t«f o€cft dcccpca dtcîpere ere^Wix 
tameA & noe uJla dubitatiooc cxedimus quod Ccin 
omnino pofle ron£tcmui. Quis nomenon videat pieta* 
nifi ita lit , SanûiiCmuin geneiis hvmani ?iiiculum 
iii^bîffinio f«f lere violari . . • n^Ua p«niuit aj[ciri 
^uibuf ofi€ii<da.tiu AÎhil omninp hiunaxi^ fociçtatif 
Incolume xemanexe fi nihil ciedere ftatueiîmus jquo.d 
omnino ppflunius tcnere pciceptum. St. Aug« 1. de 
utilliafic .cx(4<l9di G^JhU n. 
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puifqu'ils n'ea oat la conncHfimceqcieptr fe 
témo^nage des Sages -Femo^s, de^ Nourri- 
ces y d^s Oomeftiques « toiiSi témoignages fail- 
libles y & qui quelqwfeiî$ . Te font trouva 
fintx. Les fiijets a^obeiroie^ pas à leurs Sou- 
Tcndns, e»: par oà ftvefntrjyis qu'ils foat des 
Sottveraint Iq^itimes, ^ ^lelafiaiiTaiice, ou 
réleâion leiv ad(Hiné véritabletnent celte qaa« 
^é ^ encore par des tâ^oi^a^es incertain»» 
ou chi jDKÛos capiddes de trofnper.En lui md, 
4k ce Père, txMire pi^ feireic d^truHe; parmi 
to hommes* - . - , 

Vos AjUTsuRs nSmes jR'ont^ils pas jre- 
wwm, q^db^iefoif ^Hl y ^.des eb^ei qu^nouf 
Ht com^^fmt que por timfri bumine , ifvr 
nmf d$vms tenir fmir wjfi eertûines & mffi 
iniiMtéblif qm fi npus in avkns des défnmjf 
fratùms mamm0$^es^ 

Pbut -off difpûttr i PEglife en maiîçro de 
E^jgioo vmàè^M^ç^ qu'on eft (ri>Ug^ de 
rendre tons les jours ausc hommes dans les 
5à0ib du.moivkf £rpOttr<|aot y avez*i^pus 
tsm de peîœ cfons k cas pir^feni » pnîfqDc 
s'ajEanc paf vous-même aucune luuûere con- 
traire aux fitmesy voua n'avez rien à lui la- 
erifiar ? Vovc iCk)n&tenee par confisquent ne 
peut vous oearnir^ cfo: vottc coifcience n'é- 
iwt pomc.iaflruifie» ellie ne voua diâe rien 
êoppoié à ce que vwl demande PËglife^elle 
ne voua diâe au contraire que l^fAiiSmc^ i 
laqueUe vom êtes eonlàccée par vos veeuy 
4er)eU|^on. . . 

Mais n'eft-ce point Méfier la charité que 
de condamner un iavant ic meux Evêque 
mort dan» la Communion de PEgtife ? 

C'EST AU contraire fu&vrc^ ib;iuteiuioos# 
E 4 & 
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'& IkîrètéHtableinént honneur à fa mémoire 
que de fè foumettre au jugement auquel il 
s^étoit fournis lui - même par avance 5 c eft Or- 
fenfer fa piété que de voulofl" défendre fou 
Livre contre ^autorité à laquelle il en à^Wit 
renû^k jugement îCeft deihônora* foti nom 
4ïtie de l'employer k troubler fi longt«ns 
l'Eglife. Il n'y a donc qu'une charité mal en- 
tendue dans ce ménaganent pour fa mémoire 
il y a même de l'iiriuftice puisqu'on ne le 
peut, avoir fans accu^ de feiblefle* d*igiH>- 
jrance & de prévarication les Doâéfurs, les 
'Evêqiïes , les Papes mêmes. Doit - on plus 
refpeâer la rotation d^un Evêque partiKftf^ 
lier qui a eu le âiaiheur de hazarder une 
mauvaife doârine,que celle de tous les Pas- 
teurs de TEgtife ^ On ne peut pas balancer fur 
cela félon les principes de la bonne moratet * 
: Craindriez vous encore qu'on ne' vèus 
engage à croire d^iane foi divine uoLfiHtadi 
n'^ft point révâé? f^^^ c 

• Apres ies édaîrcfflèmens' qtie vous ont 
donné mes Prédéceffeurs , & qtie j'ai confir- 
més vous ne pouvez plus avoir ce fcrupule. 
On n'a jamais prétendu que vous fufliez obli- 
çées de croire de la même certitude de foi 
Its vérités Catholiques > 9c te £bm convenu 
dans le Formulaire» on a voulu feulement 
qu^iprès avoi): eaptivé votreentendementfoiss 
l'obéiiTance de la Foi, & fous l'infailtibilké 
<te FEglife pour tout ce qpi r^rdeledog^ 
me , vous fufliez véritablement & intériei»^ 
rement fbumifes à fôn autorité pour le ûàt, 
rmi par un ^pte filence refpeâueux qui ne 
ièrt qu'à couwir un fentiment Of^ofé a ce»* 
lui de TEglift yinais par un iincete acquiefce* 

meut 
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ment d'efprit te de cœur à its décifionsi 
Ceft-ce qu'elle a toujours, mtme de» les pre- 
miers (léicles , exigé des Fidèles; elle a de* 
mandé qqe dans leur profeflion de Foi » la 
co»damoati0n des Errans fut toujours jointe 
à celle de? erreurs, lans vouloir confondre 
ce qui n'eft^ pas de Foi avec ce qui en eft. 

C'bst donc une difficulté levée depuis 
ioi^ccms 9 & qui ne doit plus vous^ arrêter. 
Mais que n'a-t*on point fiùt pour la groffir & . 
vous ailanner ? quelle idée vousa»t«on donnée 
de la Soumiflîon qu'on vous demande pour 
l'Eglile , de quelle couleur ne Ta-t-on poino 
noircie , toute juile > toute pure, Se toute 
Çaintequ'eUeeft? 

Signer le Formulaire c'eft' trahir la vé- 
rité, lâchante & la juilice, c*eft un viole- 
ment de toute la Loi de Dieu , „ c^eft met* 
n, tre l'itomme à la place de Dieu , & fe faire 
» une Idole contre le premier Commande* 
fr ment, ^ft ttvmper fes mains dans le iang 
„ de llionneur de ion prochain &c. '^ 
- VqiIiA ce que vdus ontenftigué ces Doc* 
teurs^ que. vous avezcfaoifisj ces Prophètes 
que Dieu tie vous a pas envoyés, ces Maîtres 
que vous yom ôtaçs données, Si que vous pré» 
ferez aux Pères qui vous ont véritablement 
Cendrées en J. C. Voilà les maximes quMls 
mt rép^ues dans] ces Manufcrits que vos 
So&urs confervoient avec prefque autant de 
foin que^ les Livres des Evawiles^ 
, Quoi IBS Eapes^ les Ëvêqiœs, toras ie^ 
Bafteurs de TEgliie depuis plus de 50 ans for- 
f^nt .les-iFideles à^ ttabirlavifiit ,, h cbariti 
Êf lajufiîce, à violer toute la LU de Die» 9 à 
meurt: rHùmui à la place, de Dîcit^ i Je faire 
Es «wf 
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une ^ofe t à treMfr kurs «»^x dMs kfamgêt 
l'èonneur du précpàiç icc. t 

Quoi raurfis lestâmes httmbtes & finq»!^ 
qui ont rclpcâé l'autorité de TEglife, & ont 
cru lui devoir obéir font coti{>ables de cooce» 
oes incités i Quci TEfflife die-inêaie «ft 
tombée dans l'Idobtrie^ & a ccmunîstouK ce9 
criraeis , que? le Doârine^ quelle conféqueacet 
Luther & Catym ont4Is parléauttauentfi^oand 
fls oi^ afluré qu^ll n*y avoit plus d'Eglife, & 
qu'elle étoit^Hiibée en niine & endébiadon^ 
& que Dieu les avoit iîifckés pour la réta* 

Mais ce o^eft ^ms tout^, nHmt^ils pas t^ 
ché de vous perfuader ces prtétendus Maîtres 
en Ifracl: „- ^uei^om ne devez tx)inc«rakidre 
ji les firefsim les fiullei > ni tous les CGtnmM- 
>, ^mens qu'on pourkx>it Vous aire, foit p& 
i» l'auDCHité du Pape^ feic* par cdle de TOtse 
„ Archevêque? 

■^, ,> Que XE8' Evê^ies qui exigent la S^na- 
,y ture du Formulaire &ntfanbiabie€ à Luc»* 
^ fer qui voulut obliger ks Ai^es à fe ioule- 
^ ver contre Dieu, astt Pontsfes qui oittca* 
», lomaié &.condtfmé J.: G. ^ qu'ils font lai 
^ idâtoMs du Démon, & que vous l'êtes de 
^> leur fureur? 

,, Que VOT7S ne devez point vous aftoibttr 
», daoffvosréfolutbnsyfoitqu'ii vienne des Breft 
,, & des £uiles , foit qu'on fe vante d'avoir 
,, l'efprit de I)ien, iait4u^niBdrefl]ènEie des 
,, nûiiûlestpour vom pmuaders que tous ne 
,, ckvez pdnt vdus mettre en peine des Cen* 
^ fures portées oonltre yoùs^ ni même dâlrer 
^ dfetîiîtse ablous? 

St. CRéooi&E^aflWoit cependant qu^lAot 
; ^ aain- 
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crsitediie même ceUcs^ Cbac foiiiffi^ & o^b^ 
les. 

Quelles dHfofitkmsa-t-onvoula vout 
înf|>irer fiir les Stcremcn»? Cowbien de foit^ 
vous a:-t-«ii dit» de en <|m1 oacaâere l'aveiB*^ 
TOUS écrit dans vos précieux tnanafcrits que 
ità entre le$ maiiis ? 

,y Qu'il vaut fouffiir en ptix la prtva^ 
,^ tîon des Sacrement, Ôc 8'e£>rcer de conv 
^ prendre qiae cette néocffité n'eA poiM malf 
^ heureuTe? 

y^ Que vevs ne devez pts avoir lamoindre 
^ tentation de fig[ner afin qu'on vous permet^^ 
^, te de Commtimer ? 

^ QuB vous devez trouver votre paix âr 
„ votre )pie dam cette fnivation? 

CoMMiMT s'accommoderoit Se. Chriloftômf 
^.œs Maximes lui mii afluce fi fortement qu$ 
'V unique àêuimr des Fidilâs doit être d'Urepri- 
mis de la (Mit fi du Sang de J. C 

Je ne (çaurois croire que vous ayez reçu 
Maximes dans txmte leur éuendue » elles 



sépngnenttropà la pbété Chrétienne, maisU pa^ 
noit qu'on voosenainrpirébeaucoupd'eftime« 
puifi^IdU^ ibnt écrites avec tant de fiHudani 
ces Liivreat qu'on a trouvés k veus Soeun. Qupf 
qp'iUn^fiûCyOB Jie peut douter qu'eIi(^n'ayeiH 
im imprdlîon fur vous, & qu'elles ne vpui 
a^^nt UMitenufô dans la longue réfiilance quf 
vous ^tez faite à rEgUCe» 

Ce m'est point pour vous confoodce que jf 
vous écris ceci ,. mais pouf vous avmir de 
vo(re dùvtàtr vous chériâast toujoutin Çd^ 
lu iàsv^ de mon caïaâerecknslfs entrailles 
deJ.C. 

« : G'fiST noms à vous.que je m^euprends d# 
E 6 vo* 
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votre de&béiflTatice , qu'à ce$ guides éïtêtét 
& aveugles que vous avez fuivis avec une con^ 
fiance (ans bornes. Vous étés devenus aveu- 

Éles avec eux, & vous n'avezpointconnu que 
i déférence , la SoumUIion intérieure que l'E*^ 
glife vous demmide, que vous lui devez par 
tant de titres, & que vous lut refiifez depuis d 
longttms, vous l'avez toujours donnée, à vos 
Doâeurs>au point que vos Pafteurslégicflhes^ 
Vos Pfélats, les Papes mêmes n'ont nen été 
pour vous en comparaifon des Maîtres que 
vous leurpré^rez* Vous avez regardé tous 
les autres comme de» gens fans {aence & fans 
amour pour la vérité, comme des Ames Vé-* 
iifties qui ne.favent qu*obéir aux Puiiknces^ 
& qui décident les queftjons fans les examiner^ 
Il n'y a eu pour vous de fblide piété, & de 
véricible capacité que dans ceux à qui vou» 
vous êtes livrées. Le vrai mérite étcut r^i-^ 
fermé parmi eux ^ & il n'y a par- tout ailleur» 
qu'ignorance , foiblefiè & corruption. 

JiTGBz mamtenantquevousavezlekHfirdy 
penfer Gfrieufement & avec plus de iang £roid» 
£ cette conduite eft confonne aux Règles de 
rEvaiigile, à Miumilité Chrétienne, à rd>éi£. 
iânce K^^eufe , & au refpeâ que }. C. inéme 
a ordomie à tous les Fulélefii d'avoir pour 
lem*s Ptifteurs. Jugez^ qui vous êtes Veritas 
blement les viâ^aies^, fi ce n'eA paa plutôt de 
l'entêtement & de l'opiniâtreté de vo&Ikxs 
teurs^ que de la prétendue fureur dé- vos £• 
vêques comme on vous l'a fait croire. Jugei 
vous enfinvous«mê|mes afin de prévenir le Ju*- 
genunt rigoureuxique le Souverain Juge^iro^ 
noncera contre vous , quand vous ferez cou» 
vaiBCuci;à ion temt>learibuna^ d'avoir oné* 

ptt 
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rCé ceux qu'il vous wokotdorméd^écometp 
d'avoir écouté ceux que vous deviez mé- 
priler . Comment pourriez - vous vous défen* 
dre > & à quoi vous ferviront ak)rs V06 tufté* 
rites, vos prières» vosaum6nes9& les autres 
œuvres d'éclat qui vous ont éblouies , mais 
qui ne pourront enmâcher que vos lampes ne 
fe trouvent éteintes à l'arrivée de l'Epoux ,& 
qa'tl ne vous ferme la porte comoie aux Vkr- 
ges folles de TEvai^tle^ 

Jb parle durement y parce que jelcrcdm da 
cbo/es plus dures pour V9us 6(^ ; c'eft ce ^ue 
diloit St. Bernard à un grand Roi» mais s'il y 
a de la dureté dans mes paroles», il ny en a 
pas dans mon coeurs il y a au contraire une 
grande compailien pour vous , un grand défir 
de vôtre, falut , un (incere empreUement de 
vous ramener 1 votre devoir» . & toute la ten# 
dr^Iè que mon caraâere exige de moi à votre 
^rdf nonobftant votre delobéifiaiKe ; c'eft 
pourquoi 6 cette Lettre vous attrifte je ne 
m'en repentirai pas nou plus que Su Paul ne 
s^eft pas rq;>enti de celle qu'il avoit écrite aux 
Corrinthiens » je m'en réiouirai même » non 
pas de ce que vous ferez dans la ttiftefle^mais 
de ce que cette tridefle étant félon Dieu» elle 
: vous portera . à une pénitence fetme & fl^ 
ble» qui poumi. produire votre Salut. Oie« 
fcait avec quelle ardeur je le prie de vous 
êit^ç^tt^ gra^f & kfinééritéaVeckquêlIe 
je fuis entièrement à vous. 

L. A. Cardinal de Noaillea Archevaque de 
Parfc. CHA- 

(À) AcRiTKR î6c]uor quîa tcnoia tîmco éç non îu 
Tehcmenter timctem Û Vos non îta' vthcmentcc dlU* 
f^éea» £ipit aie. Lti4ov« |tift 7taaois |Lcgci«u • - 
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CHAPITRE Xf. 

JittfFiJBxioNs fiir laLectre^deM, l^ 
Canlinal de NoaiUes du ix Décenv- 
. ^ bre 1 7 lo aux ReKgîealèsde Port Ro- 
yal qui n'avoient pas iigné. 

< MoM DBSSBiK n^ft pafr de relever tout le» 
endroits de cette Lettrecpii en autoiéfttbefoin^ 
vkis de oie botncrà^ueiqpiespeudertfflexions^ 
|[4fiéRiles pour ^n ftike V€$r te foibte, avec 
fout lé refptâ qui eft da au caraâere & à la. 
paionne-deS* £. 

I» Il bst bon de tiroir que c'eft ici 1$. 
première t^ccre que & £. écrivit aux ReliV 
giec^ de Pqrt Ro3^ £ùp la Signature ,demiic 
qu'elle leur em defnandtf au^ mois de Maf^ 
!X706 t'aceeptatiw de iaSuHe Fto^sm, 4c de 
§ûn Akadement du 30 Septetnb^ ift>^. > Cea 
Rel^ieufer Tayaut reçue avec lB<^l»^^Sanf 
iUrig^ &c. Ut S. Ë. nViyant pas (té cen^ 
teste de eecce Claulê, ^les lui écrivireutpixb' 
dienrs Lettces , & lui préfetiterent une Requâ^ 
M pour le ponier à Ta^éer ^ou du moinfl^pour 
jui demander eu qqpfr 1) y tPO&voit à redite» À 
-ce oni'U^j^eott pMdi^mentd^eUesfbrlepoîfit 
ide ttît. Il ne' iugea^ pa«^ jP propoa dt le^ /aire 
aucune r^nft» & fie leur en a jaBclisfii^ 
^uai)Mpar^erit4Mlrtiliéelelle69 &oo(nela>- 
che point qu'il ait tfcrk autre chofe poi:^ elU^ 
fur cf point 9 qu'4ine Lettre iu ^ Polkt 5 que 
la Sentence du 18 Novembre 1707 par la^ietk 
il leur iinterdit les Sacremens ;( & le lyi^nde- 
mént'poUr Ja!ppbliçatiiwi de la Lettre à^mr. 
Bofiuet^ à fooî L'on pept. ajouter fi iton ve^t 
\ 1 les 
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les Sentences & antres Aâesçonritfiippref^ 
fion de leur Abbaye, mais qm ne fbm pasdb»^ 
faiftniâioAf . Au déâuit d'Snftruâibns par é^ 
crttil ne leurMafsmatsfiût donner deyivevonc 
que par Mr. Gilbert' ieor Supérieur qaà or 
leur difoit prefqu^autré chofe , finon que S. 
E. étok mécontente de leur Claufe, iàtit 
le«ir dire en quoi» & potat^i, &par leSrv 
PoHet» Car Mr. Vivant -ne leur en |wria 
point dans Tunique Vifite qu*it fit au mois 
d*A0Ût 1767 /de & £. ne 4es eft point venu 
"^Knr depuis 1706, dt forte qu'à proprement 
perler toutes les inftruâions que S. E. a don- 
Bées à ces Religleules le réduiient à ce qniie 
leur a dît de fa part moadît Sr. Follet de» 
puis le mois de Sepeenrinre 1707 jcdqu'à Pa^ 
ques 170S. Mais on a pa ¥oSr d-deflus, 
quel pauvre Prédicateur de la'Signatpte c*éf 
toit que ce St. Follet^ 11 fiiffit lâ-defliis de 
vok la Requête des Rdigieufo du tz OQto^ 
bre 1707. 

Cbpendant m. le Cardinal dit au com4 
mencement de cette Lettre , que la Charité 
ée J. C. le preilê de feite^encom un efFort 
kc. comme s^il en aVblt d^à fiût plufiem^ 
par ycie d^itiftruâion & d^édairdilcsiient de 
leurs doutes > comme tt entreprend de leâint 
ici. S'il avoitdes éclakdflemens à leur dcm» 
ner, & des Lettres àleur écrke pour les in& 
truite, a deiroit k fiiire avant leur Deflruç- 
éotij ée même av»it que de les interdire, mais 
}1 eft bien tems de oenimenoer à leur écrin 
pourk^ édalrer, un an après leur diiperfio^ 
QueHeréponfe a filit S^ £« àleurs i^ettnes &i 
leurs Requêtes!? Tout le mon^eenalouélafib- 
gefib k lafofidittf^ Elle ftulen'a pa&cra qu'elles 
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mêntsiftsat f on nttçMloH. On ne veàtpw pltts de 
marques dé charité dan$^ t(m€ le refte de. ia 
commite à l'égaidxie ces Relçieufes> depuis 
ie moment qull à cru devoir ou à Om autorité 
té > ou à d'auores confid^dons faire violence 
à' leurs confciences. Il eft à craindre poup la 
réputation de S. E« que le Public ne juge 
dès à préfent, qu^leaurok plus rujetdepr^- 
1èr ^e & Cbdritiy û elle? eut pri$ \^ p^i <^ 
ces Saintes Filles contre des enfienû^ impla^ 
cabks qui en avoient Juré la perte , . plutôt 
i}uede lesrpouflèrf, conune elle ^ £ût» lurune 
qaéftion ftivole ou la ieule crainte d'oiffènlèr 
Dieu lés empéehoit de fe rendice à ce qu'Hau^^ 
rdk défiré j ce qui cependant a été le nréfex* 
tt dont les Jéfuites Ce ibiit fervjs pour Us per« 
dre » & pour dedïonora: en niâme tems S..£. 
eiî les perdant^ar foQ autorités 

M. LE Cardinal dit encore, wcommen? 
mp^ de fi Lettre: Afer cb&rt$^ Filles, qualiti^ 
que je pourrois vous refufer , puifque vous n^ 
9f^*avez pat traité càfnme vàtre P^re en % Q 
5; E* le trompe bîen^ I^ Religieuies de 
Port Royal ont;taiiiourd eu les fentimens da 
{dus profond teÇpe& & d^une fînca*ie vâiéra*. 
tion pour totu letirs Supérieurs & en parti* 
cùlier pcnir fbn Emineace. Avant que de-leur 
reprocher -> comme £iit ici M. le. Cardinal 
welles ne ï*(mt pas traité comme leur Père en 
?• C. , il: fatidroit fçavoir s'il a agi en Père à 
leur .égard & â au lieu de condâct^ndre pas 
me charité VFaânent paternelle à Je^ribKiîef^ 
ie ,iL ne iles a[ piQtnt .traitée uvec la dureté 
dHUn maicfle^rigouféux » qui iinpofe de^ far* 
étzHx dont le poids ne: peut qu'écrier. Ce 
^'il y a é^f»0smv C!€tft 9^«Ji9p^ i'ind^[na- 
. i ûotL 
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àon qu'il a fait paroitre contre dtes n'a poèit 
ea r&Uement d'autre prétexte, que ladiffi* 
culte qu'elles ont faite de fe départir des fen« 
timens que M. de Perefixe, bu des prédécci^ 
feurs de S. E. fe vit obligé d'approuver &>- 
lemnelletneAt en elle», pour-feocmi^iiier au 
8t. Si^e qui avoit apf»tiuvé les mêmes iend* 
mens dans les. quatre £vâqueSi Aiaû il «ft 
vrai à la Lettre que ce qui a armé (on Emi«> 
nenee; contre ces ReiioieQfib , ce n'eft pas 
qu^ellêles ait trouvées 0kis des fenrimens de 
ceux où elles cait. toiljours. été avec l'appnH 
bationfexpreffirou tacite de £es Prédéce^rar^ 
tnais c^ puce qu^eltes n'ont pas i^oulu faire 
à un Ardievêque de Paris l'injure derenoocer 
à des fentimensque cet Arche^ue pour fui* 
vre le St. Si^e avoit apprtmvéi parune C^* 
donnancefolemnetlei ^c'eft cequela^pofté^ 
rîté ne comorendra pas/ 
' M. LE CAKDiNAiLentDeprend dans. cette 
Lettre de porter les JLdigiailfe&.dePortRo^, 
7a\ qui n'ovoient pas encore fitné>Jàl'obéi(* 
'^3ce & à la Soùmiâion qu'il ^cqu^dles doi- 
vent à rEgliJie, & ît leur apporte {Knir modf 
l'exemple de leurs Sœurs qui avcnent figné 
dont il relevé la Soumiffion*^ comme fi elles 
Pavoient donnés avec unç parfaite conviâtoo» 
& après u^ pleine râblution de toutes^ leurs 
difficultés 5 Four y 'perrfz, dit^u^ûtêiUnemM'- 
que- plus tien à kur obéiffimce^ .&.4iue.kur.s 
pfijttgés dmt vous connmffitz laferte, ont en-' 
fin eedi à ta Lwmere qmiet a étbdrées^ . ♦ . 4 
La forée des raifonnemens les a fourni/es^ 

Je ne pense pas que AL le Cardinatveuille 
par là relever Pexemi^ des Sœurs Converfèi 
qui .n'emeiukâeni nm à ce& macteoea. Se quv'il 

. eftf 
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amende qœ kwr extmfic ét^î feire l>e«i- 
coup d'jmpreffion ftir ie$ Rje^i^uCb <te 
Chconr. Appareîxunem; qve^ o'eiitçnd par* 
1er qiie de Peioropte de« SaeiîTS du Ch»»if 
qw étoieoc tes fiasiies fiircpii.inuâe tomber 
oe ffo^a ait de .ces<îii»(|r^ûioM vf^ffsm à Po£C 
Rpjral coàtce k Stfnatm^ ite U pattdec«H 
ttîns Doâeurs qu'if trtite.fortmal Y#r$Ja.£n^ 
Cet exemple qœ cite M. le Gandiml ferécfaiit 
dofic à celai 4es So^rs du Che^or» ic*eft-à-» 
dkre am xleux^tiei=s<dé k Commutia^ qui lé* 
tQîeiit/dîx aolitèe?^. lA-.Briaxus^ êckt Soo:^ 
prieuœ'ÀbieihcdilobiBb^xlecesf. : v *• I 
* JVlAiiSYAiuiriceiiKib^Iii'ijreO'iKVOitliiisfîcsus 
dam i^^xeoipie^ ne ^devoit' ms^ oadirelkmenÉ 
Aire bac^coûfi&iiapre&Dn&aci'^pititdc ieurs 
Soeiics^ csr qaétia imptssffions poovoient fai^ 
ré |Mr aan]|[âe L k Signam^ de^ia Soeiir Botf* 
cervoile qui étant foucde^ ifoa aui Ht.dô ht 
mon, !& :iahn^fDâaie;<i&^.âr mort ? ^ Uir £1- 
goâture' idelia Jtoi^Bjâ>eft qui écpk!quafi ed 
enSNUce fie pifalidq«r>. oe^ mxiz .^lèes %f cf 
de ^6 ans, & tna^ades ccmm^ cll^ étoièor^ 
éànent4eik9-€n étarde* oomivtvndre la fûcee 
de ces ratfbni qu'on dit qui ont foumifes celles 
fui cmt égaéi^ 1jb& Sœuc^ Bnm, '& likly & 
&m engup^es à.k$igfiatiHY» chntdeux graii^ 
éta iiiakmes s^i ne kur permét^ekot -pas non 
Blm d'dtre ftÀuttentives.à k force dé cesbel<9 
les fiaifoifs. La' ieeonck étoit mâme akura me^ 
naeéed'unmnépctft au cerveau s &oni)evoît 
point qu^ette» ayent fait la ratification de k Si^ 
gnature fur d^utres oûloas que celles qui ks. 
avoient portées i k jpcoipectre dtm leurs ma* 
labiés, qui étokot de9*Taifi)iis de ceifreur^ 
cotmnè k prenôcie Lettre ëekiSorar Pepio 
eu. fait foi. Ou- 
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OuTR^ CES ^ftire dont la Sgt»t3iu% nVeok 
pasd^immndexempleàcaiUêderétatdemtkH 

' celles qoi n'avçjeaç pa^ii^népourroîentenccart 
mAc des raiions inri&$iliu:;^accere de VefpAtéê 
cdles ^ SYOîent figoé, qn'^h^oosmsMdt&n 
mieax que perfomie, qui pouvQîentlesempé^ 
cher que l'exeii^le de leur .Signature fit beau* 
coup d^lmpreffion fur elles , du moins ettes jie 
dévoient pas êtce iou touchées par lafignature 
de la Sœur Apolline Iç B^gue qyd â»it pem^êtrç 
l'^rit le plus^ornéqu^onf imfes^îola^n^ , & 
qui a dîttellefnêai^qii^ j^iaikm^pûtecoiBvaiiT- 

r't pour figner, fi«q»çM.deSUlc3TrE«rêqtt« 
Soiiibns l|ii ^¥oit p^orms eo la QQoibfaMic 
(Mioanâter^s , qq^ s'il y ^vpijC dlju péchéidansia 
Signature M s'en <ti|rgpQÎt entîfmaiiiQat . 

I>'iLUTAE8 ppuvçâ^^ avoir p(uHl*àQ»tkqiit 
la Smm A^mf ^ i^^icndmt o^êtregfutee 
îoftruîf^ fur les mwm ^ U S^^natuce, A 
lipr W4E»0ç w dievioitfttj ^wtanxMiyawir 

ruit. Or quoique S; £. l^ppofe dans trâli^ 
Ij^tre , qç^oa ayoit pris graod Soin d'in- 
ixxïire les Religieux de P<»rt AoyaJ detoutei 
fies affaires, eependafit la vtârité e£t qu'avaut 
i7o^> OH m teur en f arloit point, & que fi 
on lew en parla un peu afrès» ce fi^t parce 
qp'on tes ayoiç forces de s'eninfimuer, pat 
U dem^Bde q»e Su £. Je$ir £t aloi» ^e l*ae^ 
ceptation de la jBuUe Pïntam. & par toutes 
les vexation^ qu'il leur fit enuiite au fuiet de 
leur d^nief^ns dérober &c« Mais d^eUes-mé«> 
9iesellesnes*yportoient]pas, &quelque5-anes 
même r^uifoient Pinftniâion qui leur étbit: 
devenue n^flaire fur ce fujet, à peu de 
choie 9 comme à iàvoir que Oéqîent IX & 

M. 

j 
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M. de PerefîSre avoient approuvé les fenti 
mens de leurs Mercfs qui étoient les m8meî 

Îue les leurs &c. La Sœur de Ste. Celinit 
lenoife écoit de celles là s il auroit ét^ è 
fbuhaiter , qoe dafts ces derniers tems ' leî 
Rd^ufes de Port Royal euflent été aurtî en- 
lioârinées fur la Signature que S. E. lefup- 
pofe, * ir Tiy en auroiit pas eu tant qui au- 
rcûent ligné. 

QuAWD mcME toutes celles qui avoient li- 
gné auroieni eu bien de refprit, ftauroîenc 
âé parfaitement inftniites, celles qui n^a- 
Yôient pis figné.avorenf encore une difore 
raîion eiièntielle de ne ^e pas grand fonds 
lur leur exemple gui eft que leurs Signacu* 
res n'étoient pas faites dans un état de Li- 
berté, car elles pouvoient juger par la cap- 
tivicé où «ïi les tenoît elles^fmes , de l^é^t 
où étoieîit leurs Soeurs» Or quelle imprei* 
£on peuvent ftSre des Signatures faites fans 
Liberté? Cette raifou: comprend toutescelles 
qur avoient figné. • 

CoMMB un exemple n'eft qu*un exemple, & 
rien plus, fur-tout en fiiit de lentimens, ôc 
^'il n'^ft pas la règle, il ne doit & ne peut 
ordmairement fakre dlmpreffion fur les ûXï^ 
très, qu'autant qu'ils favent les raifons qui 
ont déterminé à faire la choie qui fert d^x* 
ezBple , & ce que Ton a ptétendu penler 
par cet exemple ^ fans cela 'on ne (cauroie 
ce que fignifie cet exemple, & s'il eft bon à 
imiter , & par conféquent il ne peut être 
d'un gratid poids. Or l'exemple que M. te 
Qffdinal pix^ofoit à imiter aux 5 Rel^[ieu- 
iës qui n'avoiënt pas encore figné, étoit tet 
qu'elles igodroienc parâitement quelle- dif* 

poli- 
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poBxkm d'eipric il iî^piift^t dum les Sgneu» 
Ib par raport au iait, & fur quelle raiibn, 
ou qiotif elles avoient ûgné, car tout cela 
tfeft point exprimé dans les Procès Ver- 
baux de leurs Signatures, ni dans lesl^ettres 
d'elles ou des autres qui les ac^compa- 
gnent. On y parle à la vérité éd leur Sou- 
imflion» mais on ne dit point I quelé^itTob- 
}ct j^éçis de cette Soumffîon à P^arddu &it ; 
& en quoi eUe confiftoit ^ II quels étoient &s 
moti^ de, • . , 

Ce 9EF a vt eft d'autant plus grand dans Ta^ 
Êûre de la Signature que pouvant Ce ftii^ , & 
fe ûdùait oroinairement avec des lêntimens Se 
par des motifs fort diiFérens poiirlefaic, ceux 
qui ignorent ces fentimens & ces motife nefa< 
vent pas même à quel fentimeht doicles por^- 
ta: l'exemple de ces Signatures faites par au» 
trui, fi c'eft à la créance du fait ^ puaafim^ 
pie filence refpeâueux , parce^ qu'Us nefavent 
pas mém^ çfe qu'ont penfé.en i^Da«t> ceux 
qui les ont faites, & qu^nd ils viendroient à 
le lavoir, il leur r:e(ler.oit encore à favoir fur 
quel motif ceux qui ont figné l'ont fait avec 
un fentiment plutôt qu^^yec un autre.fautQ de 

3uoi ces Signatures ne peuvent leur ièrvir 
'exemple , puifquelles ne ppurroient le^ fer* . 
vir en cette ijualité qu'^ l^s portant à embtai^. 
£sc fur le fait le fentiment qu'on doit avoir ea 
lignant le Formulaire & Qu'en leur fuggémnt 
on bon. principe & un- bQn mptif pour em«* 
brafTer ce fentunent là. Quand donc une Si^ 
gnature n'apprend ni l'un ni l'aytredecesdâuxi 
points, elle n'eft point propre: a fer vir drexeoi* 
pie, parce qull ne s'agit pas feul^m^nt de fi-, 
gœr ^ & de mettre fon nom au bi|s !;iuFprmjir . 

laire. 
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hàtt, lâaib de& ftire svedmi td fenciQifflff 
précis ivk le fm appuyé fiu? un td mo- 

M. lE CAUDïkAL vovloit engagcp les Re« 
ligieu^ de Pore Royai à figncr «uec la per^ 
ftuiiion intârkure du fyk appuyée fur je ne 
fcfli qud motif ou prtncipe, oc H leur propo-^ 
H pour cela Texemplé ée ^ de leurs Sœurs , 
& il y ajoute ^ui de toutes les Communau-» 
tés Séculier^ 4c R^gutieres, de tomes les Fa-> 
cultes de Théologie, de toutes les Univ^fî- 
tés^ & de mat de gens de piété &d'âii(fidon 
qùifeioutfouims, dk-îA^ Acilpt^tendqtfutiefi 
^nde nuée de témc^is doit les convaincre de 
%Rer arec la créance du fidt, car c*eft cette 
forte de Sng^ture qu'il leur demande dansceN 
te Lettre. 

«Mais QfJAHGi il ne ftudroit rienrabattt^edef 
cette grande nuée de témoins qui f^oit bien 
petite fi'on^ voul^dit Teitanfûner à fonds il de- 
i?aie donc leor piùaMetcfsie ces dk ReUeieu^ 
£es 6c tous ce prétendus témoins atoient iigné^ 

gir petfuaâon du fait, de par une peduafion 
ndéè fur dès railbns certaines & inirinciblesy 
& leur mas^iÉt ^ptAlés étoie^t ces raUbns 
dont il dit que la fot^e les afoumifes. Ilnefair 
ri^ de tout cela, il leur envoyé lesaâesde' 
rs de leur^ Scews, tant du Chœur que Con^ 
iwrfes, qui ne leur apprenneut point les cir* 
confiances it le détail de leurs S%natures, ni 
leun Sentimens fur le* Ait-, nr les raifons qui 
lèsent portées à la ligner. Ainfi ces eitelBipies 
écoi€nc conftis , équivoques & ith^oifes , & 
propres à lès trompa* en cals qu'eUes enflent 
nàm fans la créance du fait, comme l'avoit 
fiut le P. Ceibema qukm teur avoit auflieité 

conuàe 
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, c^me on gntsi tadmffle, ^ini^nitéttioln 
fix mois auparavant. Quand on vem dterde» 
exemples fàr-*tx>ut peu^ porter à embraifor an 
tel fentiment» U faut qu'ils fbient' clairs &:cer^ 
tûns , & qa'ils portent for le point précis gu'otf 
¥eat prouver, fans cela Ms (ont inutilèa. Let 
Religieufes de Poft Royal ne lâchant donc 
point les circonilances intérieures de9S4pift<« 
tores de leurs Sonars &des-aticresfiejpoa voient 
s^en fervk comme t^eiêëraples pour ngneraveo 
ht créance du fait, puifqu*elles néiâ^ienrpaf 
fi ces Sgnatures étoient jointes à cette créan- 
ce, 4c qu'elles aveient même Ueû d'en dou* 

CHAPITRE Xn. 

Svîtt àes Réflexions for lu Lemeét 
M. le Cardinal dé Noailles aux Re^ 
ligïeofes de Port Royal. 

}• Pi.Bs<i.UB tout le corps de h Lettre de 
M. le CârtBnal e(l fondé fur uneftuflèSup^ 
pofitio», qui eft que c*eft rE|Hte qui anortf 
Itelement jugé le faitde Janfilnius, inais erw 
ci&re comiAàndé de le figner , êf de le croire 
intérieuitement dé foi (Inon diviney au ûtcAm 
humaine^ cafr puîfque c'eft cette lopte de S- 
gnature qu'il leur demande, il faut rapporter 
tout ce cpi'il dit pour porter ces Religieufes à 
la Signature. 

Comme elles a^ient beafucoup de diflicul*' 
tés contre ^ne Signature parlaquelleelle^s'en-x 
gageroient par un Serment terriHe à «roirei 
que le Livre dé Janfénhis contient vérii^>te*^ 
ment des Héréfies fur la Grâce, furlaLiberté^ 

fur 
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fyr k mon <te J. €. , &ci Ja cffakite àt: con- 
damner par contrecoup la vraie Grac^ de J. C» 
(c les ienomens de St^ AuguAin 3 celle de 
condaitjner cttreâçment un c^nd £vêque 
fuselles favoient que pljufieurs habiles gçns re* 
gardoi^t comme innocent des H^réfies qu'on 
unputoit à ion Livre, celle de faire un parjure 
en afTuranc fur les Evangiles un tait dout< & 
contefté . dont elles n'avpiçnt par elles - mêmes 
aucune connoifTance, ni aucun noâf certain 
pour le jurer &c. 

M. L£ Cardinal entreprend de lever ces 
difficultés, mais comment le fait-il? C'e^ en 
fuppofant par-tout qu'il s'agit de TEglife .en 
toute cette affaire, & en la mettant pour tout 
en jeu; .s*agït-il de répon<|re_à la difficulté 
ou'on en vouloit à la Grâce de J. C. , & aux 
i^timens de Se Aug. , E répond que celles 
qui ont figné, ÇMit compris que l'Egliie n'en 
vouloit ni à Tune ni k Tauire, comme fi , fans 
que TEglife leur en voulût, il ne pouvoit pas 
y avoir dats fEglife des particuliers qui leur 
en vouluflent, c'étoit cette dernière Hypo- 
^iè qui n'étoit que trçp bien fondée .qui fyir 
fbk Udiffiçulté de ces Religieuiiés, .^\qui 
^oit qu'elles ne vouloient pas p,\Kpq(er par 
la Sigiiat;ure à forti^crl^paiîi dp çiçs^p^i^ur. 
liers j|u'djie9 fçavoieint qui abi^ioi^<)t^^fiSi£^a» 
turcs pures '& Amples pourdéçrici! r^ell^Ejpent 
la vraie Grâce de J. C , & les fentiméns réelç 
de St. Aug. , fous le nom de Grâce néceffian- 
te , & fûuf celui de Janféniu^f. <^*cA donc ré- 
pondre ^ TEg^ife n'en veut ni i l^we nia 
l!atttDe> ce c'eft avoir donné le chaiige à ces 
R€%îeufes fi on leur a fai^ cçtte r^nfe,. car 
QU on aiiqppQfé qç'eljes «raigpcÔÈOtq^ P£- . 

glii'e 



y Google 



( ixi ) 
^e n'en voulût à la grâce , on à Se. AngaP 
tin & alors on leur a prêté une difficulté qu'el- 
les n'a voient points ou on a fuppofé quelles 
ne crai^noient cela que.de la part de certains 
particuliers, & alors on leur a fait une répon- 
le infuffifante qui ne répondoit point à leur 
difficulté conune il ftut, & qui ne guériilbit 
point la jufte crainte qu'elles avoient que dans 
toute cette affaire la Grâce de J. C. ne fût 
attaquée, auffi bien que tes fentimens de St. 
Auguftin par les Moliniftes, & par les Jéfui- 
tes 5 mais la vérité eft que TadreiTe de cette 
réponfe confifte à avoir voulu ôter aux Reli- 

S'eufes la penfée & la vue de la part que les 
[olioiftes avoient dans cette affiûre, & la leur 
faire envifager comme une affaire de l'Egli* 
fe feule , afin de leur ôter l'idée qu'on en 
voulût à la Grâce & à St. Auguftin» puifque 
l'Eglife qui eft le feul mobile de cette affaire 
ne leur en veut point 

C'EST DONC la fuppofitîon que l'Egli- 
fe eft le mobile de cette af^e , oui 1ère 
à S. E. à Répondre aux premières difficultés 
des Religieuies qui étoient touchées de It 
guerre qu'on fâiioità la Grâce de J. C, & à 
la Doârine de St. Auguftin, & c'eft cette 
même fuppofltion qui lui fert à répondre i 
leur difficulté capitale qui étoit la crainte de 
faire un pagure en aflurant avec ferment un 
fait dontellesdoutoient, & dont il n'étoit point 
de leur état de s'inftruires car il répond, l'iE- . 
glife peut-elle tomber dans cette erreur de vous 
ùriin^r des cbofes contraires à la Loi de Dieu 
(comme eft le parjure) ? 

Il EMPtOYE de même cette fuppofltion que 
c'eft l'Eglife qui a jugé le fait, ù ordonne de 

Tome III. F le 
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te^f^nejRttif fortefies BlieKgîeufes àfecrcwte 
malgré là it^ime quVUes aToienc de bidfer la 
<Jharieé due à Jaûfémua, car içrès avoir ék 
JRmMW MJ^mér d l'EgUfeen matière de reli- 
gion ,, me aif4rmce qu\m sji obligé de rendre 
Pous kÉjmts^mx hommes dms tes cbù/es du 
monde , S ajoute plus bas Dmt-mpkisre/psc* 
t^r 1% riptàûtiên d*un Evêque fartiaiiier qtU 
ft ^0u k malketêr d'baxarder ime mamcdfedoc^ 
trirte^ mbe ceUe d^ l0us les Pleurs de fE^ 

iife? On ne feut pus bûlmcer fur celajelcm 

li frîncipes de h bmne Mor-de. 

V otrs V0Y£2 que cette fuppofidon eft par* 
tout la bafe de -cette Lettre 5 faot-il prouver 
qu'on doit -crcwre le fiiit de foi humaine? c^ejt 
ce ^'ellenimmrs^ dit^a, exigé des Fiddes, 
fit Gfe qu*eHedénlatîde «encore &c. Fàut-ilré- 

Kndre aâx difficuli^èsf on les pulvérîfe en 
Alfaflt-^vjf^^ cotntne ne pouvant fe fai* 
re contre l'Egliie, ou ^ ies coQ>papant avec 
l*autorit^ de llEglife, qui a décidé le fait & 
tfïMgé qu'on Jrcrut. i^atit*il effiicer de TeTprit 
des 'Religieufes llmprdlion qu'on leur avoit 
éotmée, ou ^- elles s'étoient iaice de la Signa- 
eure ^ pure Sa iimple dans le dcHite où elles é« 
tôicftt du faJt, (k d'une Signature fondée fut 
te -p»«rfe des gommes regardée comme faflli- 
We eu infaillible dans un fait non révélé? M. 
le Cardinal a recours à fa fhppofition quec'eft 
rEgtife^^i ordonne cette S%nature pure & 
fimple, mais fans développer fur quel princi' 
pe pour conclure de là qu'elle ne rcmerme 
ipoint tartt^ mal, & que c'eil faire infure k 
l'Eglife de le fuppofer; Qmd, dk-il, les Pa» 
pes, les E/véques, tms les Pafieuts dePEgUJe 
dtpAsfius de ?o ans, fwcent les Fidèles àtra- 

bir 
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tMt te toMtl, U €îmriti fif Ujufiic9,d vîokt 
toute la loi de Dieu, à mettre l'Homme dlaphi^ 
ce de Dieu (f^ç. ^uoi PEgUfe eUe-même eft rom- 
bie dans r Idolâtrie f ^ a commis tom cescriniés, 
•quelle éoStrine, -quelle conféquence, Lfutber & 
=G»hrô ont-ils parlé autrement Bel M» leCaiv 
dmal eft fi plein de fa foppofition que c'eft 
l'Eglife qm ordonne la Signature pure & fim- 
f^le , qu'A croit que tout ce qu'on dit contre 
<ette Signature eft dk contre l'Eglife. H ra- 
«naïTe même tout ce qu'on objeâe à la Signa- 
ture fnivant les différens principes de fes Au- 
teurs, quoique difFérens des ûtn^ pour avoir 
lieu de groflîr l'injure qu'il croit qu'on fait à 
l'Eglife, tant cette liypothefe lui tient au 
cœur. Il en paroît fi periuadé qu^l ne ïe met 
pas même en peine de prouver que c'eft UEglife 
a qui on dok attribua: la déciCon du fait , l'in- 
ftitution du Formulaire , & l'ordre de le fign^ 
purement & fimptement. ^ 

Cependant avant que de faire de cette fup- 
^ofition le fondement de toute fa Lettre , il de- 
voit bien la prouver, puifque cette fuppofi- 
^on n'étoit point avouée , & étoit au contrai- 
Te rejettée formellement par ceux qu'il pré- 
tend qui avdient inftruit les Religieufes dfe 
Port Royal , & il auroit pu voir lui-même te 
'fauflet;édet:ette*fuppofition, s'il avoir dès lorts 
voulu faire latcention , aux conditions d'un 
Jugement & d'un commandement de l'Eglife 
tmiverfi^le, qu'il a iî bien expliquée huit 
•ans après dans fon Itiftr. Paft. du i^Janviet 

171^ 

Oest CCTÊNbANT raflurance avec laquelle 

il la liip^fe qtii â le plus impofé auxdeuix 

Rcligieules Àt Port Royal que cette Lettre 

F 2 dé- 
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détermina à ûgnet comme mm verrom ci- 

deflbus. 

4. M. LE Cardinal paroîtenfuite vouloir 
venir au vrai point dont il s'agit, & vouloir 
guérir les vraies peines des Religieufes de Pott 
Koyal fur la Signature. Mais dit-il , puifque 
neutre obéiffance efi trop foible pour aller ju/quc" 
là, . ♦ voyons ce que porte lejermentqu^onvous 
demande. Çeft en eftèt ce qu'il faut voir, & 
c'eft pour ravoir que ces bonnes Religieufes 
ne pouvoient fe réfoudre à faire ce ferment, 
& qu'elles y trouvoient une difficulté infur- 
montable, car elles voyoient qu'on leur de- 
mandoit une créance fixe & certaine, iînon di- 
vine aumoins humaine »d'un fait non révélé 
dont elles doutoient , & qu^elles priflent Dieu 
éc les Evangiles à témoin de la vérité de ce 
fait, & de la vérité de la créance qu'elles en 
avoient fondée non fur leur propre connoif- 
lance, lumière & évidence, maismrUautorîté 
ièule de la décifion de ceux qui l'avoient décidé , 
laquelle autorité en ce point étoit faillible. 

Voila ce que Içs Religieufes voyoient & 
JSvoient Qu'on leur demandoit, & ce qui fei- 
foit leur (lifficulté. Que fait à cela M. le Car- 
dinal , il fait femblant de ne pas voir cette 
difficulté , :& par conféquent il n'y apporte 
point de remède, il teint au contraire que la 
peine qu'elles avoient de figner venoit dedeux 
autres caulês ou difficultés que ces Rellgieu* 
fes n'avoient point, parce qu'elles fçavoient 
qu'on ne leur demandoit rien qui les regardât. 
Il feint qu'elles s'imaginoient qu'on leur de- 
mandoit I qu'elles juraffent qu'elles icavoient 
par leur propre lumière ^ue les V Fropofi- 
tions éco^ent dans le Livre de Janféniuss II 

qu'el- 
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qu'elles crûffent ce fait de foi divine , & il s'ef- 
force de lever ces deux difficultés , en leurdi- 
lant qu'on ne leur demande ni Tune ni l'autre 
de ces deux choies/ „ Feut-on, dit^il, que 
„ vous juriez que vous favez par votre propre 
„ lumière que les Propofitions condamnées, 
^ font dans le Livre de Janféniùs. . . non fans 
,f doute, mais on veut que vous adhériez au 
„ jugement de PEglife ^ui l'a lu, qui l'a jugé, 
„ on veuf que vous prêteriez fes liunieres non 
„ feulement aux vôtres fi vous en avez, mais 
^ auflî à cel les de vos Doôeurs, on veut que fur 
y, la parole de l'Eglife vous difiez en même tems 
„ Anathême à laDoûrine qu'elle a condamnée 
j, & au Livreoù elle l'a trouvée*'. Ilprouveen- 
fuite par un longpaflag[edeSt Auçiftin contré 
lesManichéens qu'il ne faut pas reftaindrela cré- 
ance à ce ou'on fçait par foi même , mais qu'il y a 
quantité de choies qu'on croit , & qu'on doit 
croire fur la foi d'autrui, cedontlesReligleu- 
ies de Port Royal ne doutoient nullement, & 
de principe général , ou plutôt limité par les 
motifs de cr&libilité qui aéterminent à ajouter 
foi aux témoins lur la Foi delquels on croit 
auelque chofe, il conclut que les Religieu- 
les doivent à plus forte railbn croire le fait 
de Janféniùs fur le témoignage de PEglife, 
d'autant plus qu'elles n'ont par elles-mêmes 
aucune lumière ni aucune évidence contraire 
prife du propre fond de leur confcîence* Voilà 
pour la première difficulté. 

A L'EGARD de la féconde qui regarde la 
Foi divine, voici cp qu'il dit. „ Craindriez* 
„ vous encore qu'on ne vous engage à croire 
>, de Foi divine un fait qui n'eft pomtrévélé ? 
„ Après les édairdâkmens que vous ont don- 
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„ nés-mcsPrédécefièurs, fc que î^aî confirmés, 
,^ vous ne pouvez pli.& avoir ce Icrupule'V 

Les Religieuses iàyoknt bien qjae M. le 
Cardinal ne leur deoiandoit pas^ la Foi divine» 
du fait, ni qu'elles le.ci^uifenc fur leur propre 
lumière , il étoit donc inutile qu'il tes giiêrît 
de ces krupules , en lear diédajîam qu'il ne 
leur dcmandoit point cela, c'étok vouloir les. 
guérir de maux qu'elles n'avokne pokit^ ea 
omettant ^ guérir L'end^pio où eUes^fentoionn 
de la- douleur ^i étoit cett^ Foi hijitQaine cer- 
taine , fondée uniquemem Car vm^w^tité &àl \ 
lible qu'on exigeok d'elbesien verturde cette: 
aouorité dénuée de toutes «h'coâftantes. 

M. LE Cardinal dévoie d'autint plus d- 
vi(er cette mauvacife manière de li»biHcuer de 
faiifîes difficultés à celles qui étiolent réfitlesi 
poyur paroître avoir fatis&ic aux vraçies i^né» 
àes Religieuies , qjue cet artiâceavoit déià été 
employé par A4, de )Pef«&redc la raêa»mas 
laiere,. & qu'il n-'avoit pa$auffi mtnqité cFétre 
décourverc, Tom, te mondis i^it qaetc'étoie i 
i'intention^ de lever toutes les dtffie«h3^&de hi 
Signature , que daas foa Mandement da s Juin 
1664 fur la âfflna^ure H dît qu'il ne demaœioit 

foim la Foi^ dtvine d«i; fait ^^ mtit {éàetXKtnt la 
oi bnmaine, ii {>aFlant dece Mandantinc le 
xo Juin 166^ à la Sœur Marj^ixriie dr Sce> 
Certrudel>uffé^ii^d>t. f, }^ f^ifakéèïSLm^ 
,y ni^e qu^il eft pour l'àrtMHxr devons^ c?eft* 
„ à-diredes Religienfies de Port Royal levant 
^ tous ces doiMSejs qu'il potirroic y avoir fur 
^ cette Foi divine ijpc Von difoity étec ren- 
^. fern^e, non maSceur^ ^ ne vous ifeonan* 
^ de pa»une foldivîiiiey mais oneFos humain 
^ m, iwe Foi jteoléfiaffîiqtte. 

• Le 
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Le MEME M. de Perefîxe crayaot lever les 
fcrupules des Religieufes de Porc Royal kur 
doonft auilî une déclaratioaoù il Uur marque 
qu'il ne leur demande point un jugemeoi: lur 
te fait fond^ fur leur pjrofwe çonnoWance, 
mats fur la décifîon du St. Siège, a^,dk-U 
dans cette déelarajdofx^ ,, de. lever yq$ iîxur 
^ p^ks oji jufqu'ki ont été le prétejtte de 
»» votre (Motvéiuàace , je yousdécIaF<e bkn 
,» volontiers que ta Signature du Forii^ulaire 
„ que je vous ordonne n'eft poinn un téœoi- 
i> gtiage m \m jugement que je veuille que 
^ vous rendiez par vous-même &r la Doc* 
„ trine de Janféoius > parce que vous en êtes 
>y incapables , mais que je deûre feulement 
>, ^eparimeSocimiâiontfincere^cefpeâueufey 
n éi de bonne ki , vous acqukfde?^ à h 
f^ coodamnatioa & au jugement qu'a reudu 
M le Se. Si^e de f^ Doârine, auquel je v^us 
,y eommaude d'obéir. 

M. LB Cmioinal fait dans cette Lettre 
to«Me la mèske cho£e qu'avoît (m M. de Pe* 
refixe fouPrédéeeffeur, dans fou Mandement 
pt^Uc , & dans, fa diéclaratiQu p^eiculîere 
peur ks Religkufes de Port Royal ,. nsiais U 
devoit fe fouvenir que c'efl une mine évaa* 
tée, & <fi*on a réfuté fur ce poim k Mao-? 
dément de fbn Prédéce^feur dm& plusieurs 
£crics> ta & déclaraiûoa» par de& Réflexion) 
quV» fit là-ckiTus^ où l'on dû ,» voilà un 
„ étrange remède. Je fuis en peine » parce 
,> qiK je crois que MonCogneur TArcher 
,y vêque ine demande paff ion Ordonnatice» 
9, une perfuâfion & wï jugement intérkuis 
:„ de la vérité du fait fondé fur l'aïutoeké de$ 
„ Supérieurs qui Tont décidé , 4$ pour mf 
F 4 w l€- 
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I, lever cette peine il me déclare , qu'il ne 
„ me demande pas un Jugement que je forme 
„ par moi-même, c*eft- à-dire qui ibit fon- 
„ dé fur ma propre connoiflance : maïs ce 
>> n'eft pas là ma maladie, je n*ai jamais cru 
„ que le fait eft véritable. II eft inutile de 
„ me déclarer cela. Mais je crois qu*on me 
,y demande que je juge dans mon cœur, & que 
„ je témoime après le Pape giie je crois que 
„ ce fait eft vrai. Et comme j'en doute après 
„ le Jugement du Pape , je ne puis pas té* 
„ moignerque je le crois, que je le juge vrai, 
„ que )*en luis perfuadée. Voilà ma peine & 
,. mon fcrupule, furquoi on ne me déclare 
,, rien, & que Ton feint même de ne pas en- 
„ tendre. On me traite dHme maladie que 
„ je n'ai point, & Ton n'apporte aucun re- 
,y mede à mon véritable mal , & au ièul qui 
„ m*empêche de ligner". .Voilà ce qu'on a 
répondu autrefois à M. de Perefixe, & c'eft 
ce qu'on répond à M* lé Cardinal de Noail- 
les, puifqu'il employé les mêmes argumens 
dans la même caufe & dans le même lens. 

V. Apres que M. le Cardinal a écarté 
les difficultés qu'il a cru ou fait femblant 
de croire qui arrâtoient les Keligieufes de 
Port Royal en leur déclarant qu'il ne leur 
demande fur le fait , ni un jugement fondé 
fur leur propre connoiflance 5 ni un jugement 
de Foi divine, il leur déclare nettement qu'il 
leur demande un jugement intérieur , & un 
acquiefcement d'efprit & de cœur à la dé- 
cMion de l'Eglifefur le fait, lequel jugement 
& acquiefcement ne peut être qu'une créan- 
ce humaine du fait, puifqu'il la met au^des- 
feus de là Foi divine, & au-deflus du fi- 

lence 
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lence refpeâucux j cette créance qu'il leur 
demande eft diftinguéè des deux autres' qu'il 
a écartées par fon motif & fon fondement» 
car elle n*eft fondée ni fur l'évidence pro- 
pre & perfonnelle, ni fur la parole & la ré- 
vélation de Dieu, mais Amplement fur l'au- 
torité de la décifion qu'il dit que l'Eglife a 
faite de la <]^ueftion de i^t par fa propre lu- 
mière humaine. M. le Cardinal ne prétend 
point que l'autorité & la lumière de rEglife 
en ce point fbient infaillibles, mais il prétend 
que cette autorité quoiqu'abiolument faillible 
étant la plus grande qu'il y lit fur la terre» 
doit l'emporter fur il'autorité de tous les par- 
ticuliers qui fur le fait difênt le contraire de 
ce qu'il dit que l'Eglife a décidé , & que tou- 
tes les railons qu'on peut avoir de douter du 
firit prifes de l'autorité & du témoignage des 
particuliers, doivent céder à l'autorité de l'Er 
glile. 

Il nb compare point Tautorité de l'E- 
gUiê en ces points de fait avec l'évidence du 
contraire qu'un particulier croiroit avoir par 
la pppre connoiifance, ainfi li un particulier 
diloit , qu'après avoir lu exaûement Janfénius 
il lui parott évident qu'il n'a point enfeigné 
les V Propofitions , il n'employeroit point 
xrontre lui Tautorité de la décifion de l'Eglife» 
parce Qu'elle eft faillible, & parce que l'argu- 
ment aune autorité faillible quelque grande 
qu'elle foit ne. peut détruire 'évidence du 
contraire , & que Ton ne peut exiger d'un 
Homme qu'il facrifie fon évidence â une au* 
torité qui n'eft pas infaillible. Mais tout ce 
qui eft audeflbus de l'évidence S. E. veut 
qu'on la Êiçriôe à l'autorité de l'Eglife , à 
F 5 caufc 
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éâ'ttfe de la fop^iorhé fur txxss Icsi doirtses, 
& fur totitei ks attires émoriaés coiitraircs. 
A plus fdf te raitoiï fpxmà «ne perfônne n'a 
t^ fa propre étude du Livre de Janfénius au* 
crnic eormoifianee de la véûcé ou de la fara- 
fêté du fah, parce qu'elle rfa point lu ce i>i* 
tre, S. E. prétend qu'elle eff enccM-e ptos 
oWfe^ à le foumettre à \z déôfion ot'H at-t 
tribue toujours à TEglife, parce cïii*aiuppo& 
•jtre n'ayant point p» dle-ntômedehimiere 
contraire, elte ne peu* avoir aucune ntifon à 
ùppofer au fenrinteat de rEgtife y on qœ fi 
élfe ert a, ce ne peuvent être que desFrattloM 
prifes de Fautorité ctes ptnkJuIim,qmnepc»t 
entrer en compromis ai^c t'âutorité de TE* 

- C'EST lA le ft«êine qull patc^ qu'on 
s'étokfeît i l'Archevêché ôà je l'ai enoepda 
liire dès 1705. Car m my dk. , mte fi im 
homme çroyoit avoir une évidence 4ue les y 
Propofitions ne (brie pal dan^ JaaififnàrDs , on 
tî'exigeroit pa^ de hti qu'il facrifiât fan évi* 
dence à la décifion du fait, mais çic ceux 

Si n'ont pas tme telle évldemre fonrnfexcu* 
)les de refufer de felre ce fecrtfice à i'Au^ 
torité fuprême de PËglife, au moins dam les 
Diocefes où les Evêques e5dgerit.ee faorîfîce. 

M. LE Cardinal touche la fecônde partie 
de ce principe en difant aut Reiîgîettles. 
', Peut-on dilputer à PÈgllfe en matière de 
j, reHgion une déférence «c? Et porarquoî 
'„ y avez vous tant de peînê dans lecaispré- 
,,^ lent , puifque n'ayant par votîs -môme tx^ 

cune lumière contraire isftix fieraies , vour 
Il ri'^avcz rien à lui facrifiet. Votre Confciop- 

- * ce par coWéquent ne petttutoos . teienîr, 
f*Lj ; ; ,, car' 
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„ car votre Confdencen^étantpmntinftniice, 
» elle ne tous diâe rien d'oppafé à ce qaa 
« vous demancte l'Eglifc'*. Or ce que dc^ 
mande l'Efl^ife, fdon fui, c*eft la créance da 
fsàt décide > car il cËt plus bas. ,, On a vouia' 
n leulement qu'après avoit captivé votre en»* 
f^ teiukment fous l'c^iflance de la Foi, Bc 
» fons rinfailiihilité de l'Egliiepour tout ce 
» qui regarde le dognoe, vous mffiez rétit9* 
fy blement & înténeurement fbumifes à fou 
M antonté^pour le &k , non par ut) fimpte 
9y fitencejrefpeâueux qui ne fèrt qo^à couvrir 
,y un fentiinent oppoi'é à ceUri de PEgiîfe, 
,> mais par un fincère acqpiéiceitieiic d^fprll 
„ & de cœur à fes décifions**. 

On voit bien par ces paroles, qoB M. le 
Cardinal demande aux Rel^ieuCes îa Foi hu^ 
inaine ou Eccléiia&iqiie du ùàn comme un 
devoir duf à l'Eglite quil fuppdè qui l'a àé^ 
cidé>mais coimne c'étoit là juftement le lu* 
jet de k peine de ces Religkufe2(> ou it de« 
vcHt les décharger de cette Foi humaine^ 
comme it les avoit déchargées de ia Foi di- 
vine , & en même tems les «febarger par con» 
féquent de la Signature pore 6s. fimpte duF 
Formulanre, de la Bulle ytneam, & db (on 
Mandement, ou il devoit s'tppîiquer à ieur 
prouver qu'elles étoient obligées d'avoir cette 
toi humaine par âes preuves ctaires âç cer- 
tsmes, & leur alléguer des moti^ de certi* 
tode pour appujcr cette Foi humaine. 

Mais il ne fait ni l'un ni l'aocré, il ne lesi 
décteuige point de cette Foi humaine du^ fek,: 
ni de ta Signature pure & fin>pie comme il' 
auroit du taire. Il ne leur allègue point noT 
plusda motif oorcain de cette iorte d^ Foi.} 
F 6 de 
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de preuves qu'elles dévoient ravoir. Il leur 
altegue à la vérité la décifion de l'Eglifé, 
mais cette preuve eft défedueufe par deuic 
cnckoits. I. Parce qu'il eft faux que l'Eglife 
ait décidé le fait de Fanfénius, ni commandé 

au*on le croye, C'eft Alexandre VII qui l'a 
écidé $ & qui a fuppofé qu'on le croyoit , 
mais que ce n*étoit quepar mauvaife foi qu'on 
ne levouloit pas figner. Mais Alexandre VII 
& quelques Evoques n*étoient pas TEgliie. 
Pour décider ce fait eiî Juge, il faut avoir lu 
& examiné ce Livres or rEglife ne la point 
lu ni examiné» Donc on ne peut dire que 
TEgliie ait jugé & décidé le fait de Jaitté^ 
nius. 

IL Quand même l'Eglife auroit lu , exami- 
né ce Livre, & Qu'elle auroit Jugé & décidé 
le fait, comme M. le Cardinal avoue qu'elle 
Ji'eft pas infaillible dans ce Jugement , il ne 
reftoit plus (qu'un moyen pour faire valoir 
l'autorité de fon Jugement, c'étoit d'entrer 
^ns le détail de ce Jugement ^ 6c de faire voir 
par les circonftancesqui l'avoient accompagné 
réellement que les Juges de ce fait y avoienc 
apporté toute l'exaattude , toute la Icience & 
tout le defintéreiTement & la fincérité pos- 
fible , enforte que quoiqu'ils ne fiiflent pas 
in&illibles, on pouvoir être moralement cer- 
tain qu'ils avoient bien pris le fens du Livre 
& de l'Auteur, cela mâne n'aiu*oit peut-^tre 

es tout- à -fait fuffi pour exiger la créance 
le ferment fur uniait fi obKur, fi emba«> 
raflé & fi contefté,mais enfin ç'auroit été agir 
avec quelque forte de raifon , & ç'auroit été 
aux Religieufes à répondre aux faits allé- 
gués par S. £• en faveur de l'équité de ce 
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Jngemeae» Mais M* le Cardinal ne propose 

Sas ainfi aux Religieufes ce; Jugement, c'eft- 
-dire avec toutes fes circonftances qui l'ont 
précédé & accompagné. Il le leur propofe 
comme motif de leur Foi humaine fans avoir 
égard à aucune circonftance , & il n'y envi- 
fkge que la décifion toute nue, & l'autorité 
du tribunal à mi il l'attribue , enforte que 
félon lui/il fumfoit de favoir feulement que 
c'étoit rÉglife ou le Pape qui avoit décidé 
le fait pour être obl^é de la croire, & pour 
avoir uo motif lufECant de fa créance. En 
un mot, c'étoit une obéiiTance & une créan- 
ce aveugle qu'il demandoit aux Religieufes 
à l'autorité qui avoit décidé le fait, fans 
qu'elles eufTent droit de slnformer fî dans 
cette décifion on avoit gardé les règles des 
Jugemens canoniques ou au moins de dou- 
ter qu'on ne les y eut pas gardées. Il faut 
bien le Ibuvenir que c^èft là l'efpece d'o- 
béiflance qu'on demandoit aux Religieufes » 
mais c'eft en même tems ce qui fait voir que 
ce motif de créance efl tout- à -fait infuffi- 
/ant, car l'autorité même de l'Eglifê étant 
âillible en ce point, félon M. le Cardinal ^ 
on ne peut favoir au vrai qu'elle ne s'eft pas 
tronq>ée en effet , & en être certain jufqu'à 
en )urerj, qu'on ne fâche par les drconffan- 
ces de ce jugement qu'il s'eft fait avec toute 
la maturité poffible , ,lans (avoir ces circon- 
ilances fovorables , on peut fî on n'a point 
de connoiflknce contraire préfumer fi vous 
voulez que le îugement eft équitable* 

Mais si on a des doutes, même iur la 

oualité du Ji^ement, fondés fur des drcon- 

fiances qu'on en a prifes , alors on ne peut pas 

F 7 mê*. 
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même avoir cette {Mréfbmpdot)^ & on: ne peitt 
encore moins quejanotais alléguer pour modf 
de créaittre, de la vérité delà chofe jogée , le 
jugement môtne confidcré en Uii-mêmeians- 
circofiftances , & par la fieule autturké da> 
Jugie. * 

, C'fiToi T k cas où étoient les Relfeèeafes de 
Port Royal. I. Elles nioient aoe ce fût TEglife 
verfdie qui eut décidé le fak de Jaiiféiiius^ 
& qui eut exigeât te créance; IL Elles fk-» 
voient qiae qoand même ç'auroît été eltequi 
l'eut >ugé^etle ne pouvoit exiger la créaiîce 
du ^t, en coràdératiofi àe ton autorité tsoxtte 
nue, à caufe qu'elle eft faillible eti ce point, 
m. Çlles avoient appris qu'Alexandre Vil 
qui avoir décidé ce fait avok agi avec partia-' 
lité, (ans examen, fans l'exaélitude reqoiie*/ 
IV . Elfes CD ûvoientautant de qisdŒies £vê« 

Jues oui avoîcnt pris pm à cette afeire V. 
.lies fevoient que ce fait ëécààé étoit contes«- 
té par d'habiles gens & de pieux Théolof^ns 
Catholiques» VL EHes lavokiit que les par-» 
tifans de la créance & de hi Signature écwenc 
divifés entr'eux de principe, & en particulier 
que tout ce que S. E. leur écrivoit de la né- 
ceffité & de la tuffifance de cette Foi humaiiie^ 
^ti'it leur deniatnknt,'én)it nié pot «taucre^ 

?[ut demandoient la Foi divine pous le fbit^ 
bndée lur PinfeiHihilité de PEglife. V II. El- 
l^s n'îgnoifoient pas que tome cette affaire 
venoit des Jéfuites. Elles . favoient tout cete. 
I. Parce que^x^la avoir fait aiîèz d'éclat. 2.* 
Parce qu'on les avoit forcées de s'inftrwire 
de cette aiiaire,p(ir iès î^natures qu'on exi- 
gcoit deiks , contre coûtes les règles ordi-^ 
•aires. ..... .* 

. '. * Ce- 
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CwoiT donc à ces difliaiités qu^U felloât 
réponse ^ & ne point (nppofkr conune ùk 
tc^our^ S. £. ce qui étoit 'en qucftion , & 
qu'elles ne dévoient avoir rien à fkcrifier à. 
Tautorité de la décifion d'Alexandre VII, 
comme iî (ans avoir la Janfénius^on ne pou* 
voit pas avoir contre fa décifion des doutes 
bien fondés, que fon autorité leule ne pou- 
voir réfoudre , pui^u'ane partie même de 
ces doutes avaient pour obiet fa décifion 
eUe-même , & la mamere ^ont elle s'étoit 
ûke. M. le Cardimil réfoud & levé des 
àÊSàcvhés chîmérîqaes » & ne Iev)e ni ne ré- 
foud les dtfficukés réelles. Il établit la Foi 
faninaine fur lui principe faux dans ^e fait & 
àtns le droit qm eft l'autorité de la décifion 
de l'Egliieyil propole ce principe avec grande 
^€€Mi&ince, iàm le prouver, colt^me fi c'étoit 
une chc^e dOnftaB^ qui n'eut pas befoin de 
prcinret, H s'en fert pour répondre à tout, 
4c pour dire tout ce qu'il veut > pour dimi- 
nuer la di$a;ilté de J a Stature >pour gros- 
fir.le mal qu'il y a, félon lui, à la remfer. 
Enfin pour traiter les Rèligieufes âc leurs 
Du'^eurs, ni plus^mmok» que fic*étoieiii 
des gens c^nvaincits de révolte contre l'au« 
torité de i'EgHfe. Sur ce principe il enve^ 
nime tout ce qu'on a dit aux Rel^kufi^s 
contre la ^nature pour les fortifier , & potit 
les conifejer dans les peines qu'on leur fat"* 
loit à ce fojct. Il leur prête là-deflus dti 
idées contre les Pafteurs , qu'elles n'ont pt* 
nwis eues, il les épouvante par ce moyen ^ 
pour leur faire naître des Jfaupules fur fciitt 
refto de figôer, apfès leôr avoir fiiir perdre 
de vi^ le mal qull y a de le £iirc : mais 
.. . ^ eu 
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en tout cela il ne leur, donne aucun princi- 
pe de lumière, & toute fa Lettre tend à les 
étourdir par des principes qui n'ont aucune 
application au fujet prefent. 

CHAPITRE XIIL 



La Soeur Madeleine de Sainte So- 
phie- de Fieflelles, figne les Bulles 
des Papes fur le étityic le Mande- 
ment de S. E. le 27 Décembre 1710. 
à Montcénis comme on le voit par 
Jes pièces. Elle a enfuite des icru- 

J>ules fur fa Signature » & demande 
biis d'autres prétextes à fortir de 
Montcénis Diocefe d'Autun , quoi- 
qu'elle fut bien aimée des UnuU- 
nés chez qui elle étoit.On l'envoyé 
au mois d'Avril 1714 à SoifTonsoà 
elle rétraâe fa Signature par un ac- 
te du 8 Sq>tembre 1714. , 



deS^ 



^uElq^ub défeâueufe que fut la Lettre 
5. E. que je viens de décrire, elle ne laiffii 
pas de faire impreffîon fur deux des v R^Iî* 
gieufes qui n'avoient pas encore iigné, & d^ 
les déterminer à le faire , qui font la Sœur 
Madeleine de Sainte Sophie de Fleflelles qui 
étoit à Montcénis, Diocefe d'Autun, cbe? 
les Urfulines , & la Sœur Françoife Agnes 
de Sainte Marguerite de Sainte Marthe qui 
étoit à Blois diez les ChanotnefTes dites de 
Sainte Véronique. 

Voïci comment le ût la première , cela pa* 
rc&t par les aâes inçrimés, à quoi j'ajoute- 
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m cPautres chofes tirées de fes pn^nres Lc^ 
très manufcrites* 

Voici d'abord l'aâe de fa SoumUIîon. 

Je me foumets de tout mon cœur & ians 
aucune reftriôion aux Conftitutions des Sou* 
verains Pontifes Innocent X & Alexandre 
VII qui condamne les Vl Propofirions ex- 
traites du Livre de Janfénius intitulé Augut* 
timuyk paiticulkrement à celle de Clément 
Xlldu 16 Juillet 1705 , comme auilî au Man- 
dement de S. E. Monleigneur le Cardinal de 
Noailles , Archevêque de Paris mon Supé- 
rieur, pour la publication de ladite Confti- 
timon du 30 Septembre 1705 & ce tant fur 
la queftion de fait que fur celle de droit^, & 
que îe recannois que i'Eglife a droit de me 
demander cette Soumiflion que je lui rends 
aujourd'hui de tout mon cœur. Je déclare 
encore que ce n'eft par aucune vue humaine 
que je me loumets , mais feulement pour fa* 
tisfaire à ma confcience , & rendre à TEglife 
la Soumiflion que tous les vrais Fidèles lui 
doivent. Fait i Montcénis ce 27 Décembre 
1710* Sœur Madeleine de Sainte Sophie de 
Fleflyies. 

LETTRE 

De la même i S. E. 

Gloire a Jésus au très Saint. Sacrement. 

MoNSE tON E u R , c*eft dans le Sentiment 
d'une pcofionde humilité que pénétrée de re- 

con- 
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conaoïffimce je me viens jeeter aux pie& <fe 
V. £. pour la fupplierdemepardonoer ina 
longue réfîftance que je ne puis- attribuer 
qu'a mes pécbâL II &lliott une auii gr»ide 
charité que la vôtre Monfeigneur pour pro- 
chtit^ la dt^fition d'ime pi tskn ie Soumis^ 
iion, 4c d'un i^egret d'avcâr tant tardé à me 
renÂe à un devoir, fi eSinéA aux vrais en^ 
fms de i*£fiîfe; Cieft dhns « feminent ijue 
î^e^cre qu'oubliant tout le paiféi, V. £. ne 
fer» la grâce de me r^arder oonme ujie de 
fes. Filtes ," m'3Ppaït bien yoalo oonicrver cet 
honoew, loHque fttt éioia la plus indigne, 
& que je ne lui donnois point de fnarqœ 
du* peipeâ qoe J%i toujours euldans le coeuir 

Kur votie perfonoe facrée i C*eft dans ce© 
nal^te re(^eâ que je me dirai y Monfeigneuv 
de* V, Ë. La très humble & très obéiWante 
fUte 6t Servm», Soeuv Marie de Saince So^* 
ptik db Fleilèbes. 

A M&iktcéiûs ce 27 Décemère 17 lo* 

LETTRE 

!>£ L A même à Mt. doî Feu Doyen 4a 
Vicaire Général de l'Eglil'e d'Au- 
• . tun^ .... 

MONSIEUR 

A Montccuis ce x7Dérenalre.i7XO. 

Je suis fi periaadée devetrecharité que 
je ne doute pas c^e vous n'appreniez avec 
tnea de kt &tis&âian que la Lettre «me voua 
m'avez envoyée de la part de Monfeigneur 
1» Cardinal de Noaitles a produit l^rfet que 
vous, avex ioubait^^ EOc mobtre fi invita 

ci- 
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dUeiBear Toblipi^mèà p^'^m dfedûoaerà 
i'£g)ife la Sonmi^boo. w'elte me demande 
f^ xonms môs dil^c^é) font k^es. Ilae. 
nae ivfte , M^. ,. S^à» =wow dcmtndpr très- 
htœbkmeat Cardan 4i;ima cooduârpalTée^ 
*- vo«s^ fopplier & meprôOKeii par vos 
iàittaeff Prière» la grtce ée r^ra: le ictii^ 
4tle q!Beîr*ai camfé, & k miférkôrde de Dim 
foms ^sh c^nir le pardon. C'eft ce que j 'ef- 

rfe de: voQ:^charicé> voi» afinram «pi'il ne 
penA vien ajottier h la recoonoiflànce te 
aft i^ipeâ avec lef^piels >e fiiis.Mr. Vouée 
trè» biùiible £3 très obéilTante Servante Sœnc 
Ji^e de SainteSopfaâr de Fkf&Ues SLeligictt-^ 
le imligRe» 

LETTRE 

Db la Mtre Bureau de S». RoTe 

Sui^lettredes Vrfuliaics de Afaniv 
cénis à M^ ddn Fea ûoyeit & Vi* 
ctire Gèlerai à Aman, dit 17 Dé» 
ccmlfcre 1727. 

Mr. J'ai teujours rcipe^ to$ ordres, & 
m'y ftris readiae avec fo«m|ffion. Les der- 
oiers fue je reçus au fi^e de l^&elmeufe 
de Port R09I1I1 me feenc piiaifir y fûuti hd 
reacke là Letsce^ae vous v^icat eu la borné 
de b» écirire ,. jointe à celle de Mr. de Pat* 
ris, elle les ouvrit elte-^même^ & aeepriadè 
lot en ftére la Leâare , ce que je fis pofé- 
menr, parôifËfic touchée de. ce que la cha- 
rité fak f^re à noe Pafteurs pour le faiea 
des âmes , cfte écoutai avec de fréquents fou- 
pirs qui foceftt iatTts de lacmes^ >e Tinvitai 

d*y 
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d'y ftîré de férieufes réflexions, afin de rtf* 
pondre à ifon Prélat Monieigneur de Noaîl- 
les, &.à vous , Mr. de fes Sentîmens , elte 
me dit qu*il lui felloit du tems , & m'oATtit 
fes Lettres & rimpriiîié pour le feîre voir à 
la Communauté , je les refiifai , difant qu'à 
la fuite elle nous obligeroit, mais qu*à pré^ 
lent il ne falloit point qu'elle fe laffât de la 
Mre avec toute l'attention & ^application 
dont elle étoit capable , & que aemand<»c 
une af&ke de cette importance: convaincue 
fur les. vives remontrances que vous lui en 
avez faites, Mr., elle s'eft laiffée toucher à 
cette Lettre de fon Prélat, & ouvrant fon 
cœur à la Grâce, elle a écouté fa voix qui 
rmvitoit à fe foumettre à l'Eglife. Vous 
verrez fes premières démarches dans les ré- 
ponfes qu'elle fait , & dans fa Signature , il 
paroît qu'elle agit fmcerement. Je ne puis 
vous exprimer la joie & la confolation de 
toute notre Communauté, je la reflens plus 
Vivenjent que perfonne, comme j'ai converfé 
plus fouvent avec elle, j'étois témoin de 
Ion obftination qui me paroiffoit invincible , 
nen n'eft impofflble au bon Dieu , quand on 
fe confie en^^lui, & que l'on perfévere dans 
la prière, c'eft ce qu'a, fiiit notre chère Com- 
munauté avec bien de l'affiduité; . . , vous 
aurez la bonté , Mr. de m*en prefcrire de 
nouveaux (ordres) pour la condirlte que je 
dois garder à la fuite à l'^rd de cette 
Dame, afin que je ne m'éloigne en rien de vos 
volontés. Je ne fçai fi ce la^ Mr. l'Abbé 
Boiveau, ou Mn cfe Truchîs qui vousjrendra 
ces^ Lettres. Cette Retigieufe témoigne défi- 
rer de fc coofefièr à ce dernier, Dieufoif béni 

qui 
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9ii a eflayé nos larmes en exauçant nos vœnx» 
Nous continuerons d'en faire pour votre con« 
fervacion. Mr. votre très humble & très o* 
béiflante fervante & Fille en N. S. Sœur Bu- 
reau de Ste. Rofe Urfuline indigne. 

LETTRE 

De Mr. de Truchis Prêtre à Mr. du 
Feu. du 27 Décembre 

i7io. 

Mr. Voici apparemment le premier fruit 
de la Lettre torite de charité que S. E. a a- 
dreffée aux Reiigieufes de Port Royal qui ne 
s'étoient pas encore foumifes» Notre Soeur 
de Ste. Sophie (c'eft ainfi que je l'appelle de« 
puis fon changement) periiftôit dans Ion opi- 
niâtreté > mais avec tant d'entêtement que je 
comptois qu'elle avoit réfolu d'être toute I4 
dernière à fe rendre , & je lui en ai fait quel- 
quefois le reproche > mais elle n'a pu tenir 
contre des railons fi folides & fi preflàntes . je 
compris hier qu'elles avoient fait impreuion 
fur ion efprit, & je me fuis attaché aujour* 
d'hui à lui faire fentir l'obligation qu'elle avoit 
de ne point différer. Elle a enfin prononcé ce 
oui qu'elle avoit envie de dire depuis plus d'une 
heure , mais que mille confidérations appa* 
remment humaines retenoient captif fur le 
bord de (es lèvres > nous nous fommes féparés 
à l'inflant , pour en aller rendre Grâces au 
Père des miléricordes , & peu après je fuis 
revenu pour convenir avec elle de la manière 
dont elle feroit fa SoumifHon. Il a bien paru 
que c'étoit Dieu qui agifioit fur ion cœur , elle- 

m'a 
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«l'â lafflé le flflflître de r^xprîmer àafts Usé ter- 
mes que je voudKMs , ainfi s'il y ttianquoit 
^ueique chofe, ce n'eft pas fa feute, c'eft la 
mienBe» ... Sa Lettre à S. £♦ eft àe fa main, 
& de fon géaie, je voïk prie d'en affûter. Sv 
E. je n'oferois prendre la liberté de lui écrire 
&c. 

LETTRE 

De Mr. du Feu à S. E.du 29 Décem- 
bre 1710» 

MoNSEïGNîtm la Lettre dont V* E. a ho» 
noré la Sonir de Ste. Sophie Rdigîeuie de 
Port Royal a eu un très bon & heureux fuc- 
ces. Auffi -étoit-îl difficile , pour ne pas dire 
impùffible de réfifter aux preîlàntes *: toutes 
paternelles follkitations, joitttes aux giflants 
tnotîfe dont A5onfeigneur , TotTs vous étes'fcr- 
vî pour la tappeUer à l'obéiflance qu'eHe doit 
à TEglife , & à la relpe^ueufe foumiffion 
qu'elle vous doit comme à fxm légitime Prf- 
teur & Supérieur. Je feuhahe Monfeigneur , 
que V. E. Ibit contente de fa l^ettre, '& de 
récrit qu'elle a figné, afin qu'on puifreluiac- 
cordef l'u(age des Sacremens aihlî qtJ'ëlle le 
ëéfire. Nous attendons vos ordres pour ee 
lujet. Je ferois trop heureux^ Motiieignear, 
fi en faifent de mon mieux pour m'y confor- 
mer , je pouvois afvoir Thonncur de votfs afin* 
ter du très pnofbnd refeeô avec lequel je fois^ 
Mortfeigneurs de V. E. le très 1iUTlible& très 
obéiffant Serviteur du Feu. 

^ j' •. 

Tou- 
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Toutes les Lettwes précédentes font 
imprimées dtHs le Rtcnetl de i? 1 1 ùùt 
par S. £♦ 

Voici deux aotres Lettbes de la Supàden* 
te à& Urfulines, à deux éss propres Sœurs 
de Madame de Ste. Sophie, qui ctemeuroienc 
à Paris, lur fa Signature. 

La ipremiere eft du iS Décembre 1710 
à l'aînée, & eft conçue en ces ter-* 
mes. 

Je me 4:^nds avec plaiilr à la iN*iere que me 
fsàt Madame votre Sœur, de vous écriredela 
part , Madeiaoifislte , potîr vous apprendre 
qu'après bien des combats , elle s'eft eofin dé- 
terminée à fe foumettre à l'Eglife, la Lettre 
que M. le Cardinal ion Archevêque & légi- 
time Pafteur a eu la bonté de lui écrire, lui a 
levé toaces fes difficultés , elte n*a pu tenir 
contre des lumières fi grandes, elle fe prépare 
à £è confeflèr pour communier le jour des 
Rois. Noirà béhiflbns de tout notre cœuf le 
Père des mifiâricordes d'avoir fait cet Ouvra* 
ge, aidez mws à l'en remercier , & prenez 
p^ à notre joie & confolation. La mtenne 
eft très grande par rapport à la confidération 
particulière^ & à l'amitié iîneere que j'ai tou* 
|Ours euepoiir votre Sœur Sophie, ^ que je 
ferai plus mre à préfent de lui témoi^^ier , ce 
que je ferad volontiers &c d'inclination, . . ^ 
tenté quoique foible eft affez bonne, die a 
trof> de ferveur, je ne puis la gronder que for 
cet arcick > étant accoDçlie du reftse. EUe 
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figna hier le Formulaire librement , & fens 
contrainte, écrivit à M, de Noaillesfa Sou- 
miinori. Effoyez nos larmes que la loi^ue 
réfiftance rendoît fréquentes & amares , elle 
coûte à notre Communauté qui Phonore & 
qui Taimë , bien des prières , & des bonftes 
oeuvres pour fa converfion* Rien ne l'a fi fore 
touchée cette chère Sœur que nous regarde- 
rons déformais comme la nôtre, que la Lettre 
de Mr. de Paris. Ce n'eft pas les mauvais 
traitemetis , ni la perfécution cfomme polirront 
fe l'imaginer les perfonnes du parti , qui l'ont 
portée à cette Soumiffion fi jufte, mais le bon 
l)ieu par la voix de fes Pafteurs. Je vous in- 
vite, ma chcre Demoifelle, à ne lui rien é- 
crire de contraire à (a fage conduite, pas une 
mot d'entante, vos Lettres ne lui feroient pas 
rendues &c. * 

SECONDE LETTRE. 

Elle est du lo Février 1711a fa Cadette, 
En voici un extrait. 

Mademoiselle quand j^ai eu l'honneur de 
vous écrire des nouvelles d^ Madame votre 
Sœur , c'étoit de fa part & à fk fupplication , & 
fes propres fentimens qu'elle défiraque jevoos 
appris touchant fa foumiffion à TEglife & à 
ies Supérieurs , elle l'auroit fait elle- même 6 
le tems l'eut permis , mais elle voulut l'emplo- 
yer entièrement à fe difpofer à Ja coiifefib>n & 
Communion qu'elle fit le i« Janvier, après en 
avoir reçu la permiflîon de M* le Cardinal de 
Noaillesj S. E. lui fit l'honneur de lui écrire^ 
& de la rétablir dans l'ufage des Sacrcmens 

qu'el- 
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îqu^èlle lui avoît demandé avec le pardon de fa 
longue réfiftance ^ detobéiflîinces elle vient 
d'apprendre avectine extrême joie que Mada- 
me Françoife AçnesdeSte. Marthe en a voit 
fait autant le 8 cfe Janvier; iK)iis avons reçu 
une Lettre de Biois qui nous en fait le détail , 
ce qui a fait un plaiùr & une confolation très 

rande à votre chère Sœur, de voir fon amie 
prélent dans la bonne & l'ûre voie du falut. 
Il lui tarde beaucoup de voir rangée la Mère 
Prieure. Ce que je vous dis eft la vérité, vous 
pouvez vous en informer de Mr. TAbbé de 
Beaufort qui pourra vous'fifire voir laSoumif- 
fion de Madame de Ste. Sophie, écrite &fignée 
de fa main , & vous inftruîre de ce que j'ai 
rhonneur de vous dire. Mr. PAbbédeTru- 
chis qui eft celui qui a eu (à confiance doit 
aller oans peu de tems à Paris , il vous appren- 
dra de les nouvelles, & vous portera de fes 
Lettres , k rélervant à vous écrire par lui, 
qui a toutes fortes de confidérations& de bon- 
tés jour elle. Il s'eft offert à lui faire les com- 
miinons. Il a écrit pour lui faire avoir le 
refte de fa Bible, & des autres Livres. Ayant 
appris qu'elle étoit tnaUde , quoiqu'il foît à 
çiatre lieues d'ici , if vint hier exprès pour la 
voir. Elle a la fièvre double tierce àès ies 4 
heures après midi du 5 de ce mois. Elfe com- 
munia, & fit fes autres dévorions à l'ordinaire 
jofbu'à rheure que je vous marque qu'elle prit 
lerriflbft. Elle eft à notre infirmerie où les 
foins, remedei & autres bons traitemensneluî 
manquent pas. ' 

J*Ai rendu à votfe chère Sœur tous fes tî* 

vres ,. & tout ce que vous lui enverrez lui fera 

remis fidèlement. A préfent elle eft libre 

. Tme m. G par- 
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parmi, nous ^comme l'une de na&s, en un mot 
autant qu*elle leTCUt. Nous lui avops accor- 
dé volontiers ce -qu'elle a fouhaité* Elle vient 
de fon choix au Réfeâoire, nous l'avons pla- 
cée à la table de la Supérieure. & dans tpuces 
les Aflemblées on lui cède les premiers rti^s^ 
& on la force de s'y ranger, nous l*honoron« 
& nous l'aimons plus que j[e ne puis vous Vex^ 
primer. Elle eft auifî bien aimil>le, 4c d'une 
vertu très édi^nte^ mais elle n'a pas de fautes 
ou du moins très peu. « . . Je n'ai de qu^^^i* 
le avec elle que pova: ik trop grande ferveur^ 
nous n'avons à nous plaindre d'elle que fur 
cet article. Elle a cet avantage d'être. d'une 
petite Communauté à la véritepeu aifée, ma» 
très r^lée, où la charité regae. Si CM^elle 
eft aimée & eitimée tout cequife,peur> où 
ônlui laifle moins manqi^r que ii elle érokdans 
une mieux rentres le desagrément eft4'âcre 
éloigné de ùl famille , mais comme dit Sce. 
Monique , par tout on eft proche de Dieu* 
Les raisons qui avoient dérenpîné te 
Sœur Ste. Sophie à laSigaaituren'étoieQCpoîae 
des raifbns de lumière & d'inteHij^nee teui 
l'euflent perfuadée de la vérifié du mt Âir - wt 
motifs certains d^évidence^ o&d'au^M:it4iinw 
cYtoit des prificipes con^^ Car l'ob^ifT^noê 
due aux Pafteurs ue l'£glij(êy & fur la crirâce 
ou'elle avoit d'offenfer Dieu^ & de fibféparer 
ce l'Eglife^en refulànt 1^ Si|;narurey & taSou^ 
miilion qu'on lui demandoit > t*tÂ ce qaVm 
voit par quelques-unes de fès Le(crï|sôu^aUe 
n'explique pas même en quoi cof|iIftoic (9eflét 
Soumiffiop ^u'^elle s*^toit crue obligée de ren- 
dre > il c'écoit 4a créance du Sait ouqudqu'aU'*' 
Ij-echofe. 

. COM- 



y Google 



CôMMS donc an ne loi avoie point lev^fes 
aoutes & fe$ difficultés » il ne iànt ^zs s'éton- 
ner fi fes premières idëes revinrent bientôt, & 
fi voulant les conilia^a^ par l'engagiement 
nouveau de la Signature qu^etieavoit faite par 
principe d'une Confcience timorée, mais non 
éclairée^ lui caulo^ent des doutes fur Ton état, 
^ui lui cauferent d'autant plus de peine inté- 
rieure qu'elle n'ofiwtles fiiire paroitre, Ceft 
W état bien trifte pour une ame qui craint 
Pieu 5 & qui n'a pei^nne à qui confier fes 
peines , c'eft pourtant là Pétat où fe trouva 
la Sœur de Ste. So^ie quelque tems après 
ù, Signature , conuue je vais le juftifîer par 
une de les Lettres or^nales qui me font tom« 
bées entre les mains, qui fiera voir que ce que 
dit la Supérieure des Ûrfulines dans la Lettre 
t)u lo Février 171 1 de la joiç extrême de Ik 
Signature de la Sœur de Ste. Marthefut bien 
«ourte, fi même elle Peut comme $lle cHToit^ 
car il n'y a rien de fi facile de prêr^ auk 
gens de? diipofitions: & des fentimens inté- 
oeurs dont ik ne fentent rien du tout. 

CoM^B rile écrivit cette Lettre dans un 
grand fecrct , .& en cadiette de la Supérieure 
4es Urfulinet, elle ne la daitta, ni ne la figna 
point. C'eft pourqupi ie n'en Içai pas le tems 
pr^îs , mais commç il paroît certain par^ l^ 
corps de fe Lettre, qu'elle l'écrivit étant en- 
ccHe à Montcénis dont elle jortit vers le inoîi 
d'Avril 1714 » il faut que ce ioit av^«it ce tems 

à qu'aie Tait écrice s quoiqu'elle ne ioit pas 

Ignée d'elle, je cônnois aflez fon é^^ituré qui 
eft très coQnôiflbble pour éo'e très certain quç 
c'eft fon .original que j'ai entre les mains, dont 

voici tofiopie. • '^ ,, ' 
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Mademoïselle on prend la liberté de s'a- 
drefler à vous pour obtenir un mot touchant 
Içs difficultés qui le préfentent fur la Soumif- 
fion quk)n a cru ne pouvoir refiifer fans le 
léparer de l'Eglile. Les idées qui avdient été 
dominées fur cela reviennent, on demande lion 
doit «'y arrêter , & fi l'obéiflance & la crainte 
d'^ffenfér Dieu en réfiiîant aux Pafteurs de 
Eglife ne doit pas donner une jufte confiance 
poijr mettre la confcience en repos. On de- 
mande fi on nedevroit pas,fi on fe trouvoitmala- 
de à la «nort , en demandant pardon des fautes 
de fa vie , & de la réfiftance où on a été , pro- 
teltant (apparemment qu'elle vouloit dire pro- 
tefter) que ce n'a été mie par la crainte d'of- 
fenfer Dieu, & que c^eft. la même crainte qui 
a fait qu'on s'eft fournis , f^ardant comme un 

frand iml laiéparation de cette Ste. Mère des 
idéleô , on croit qu^il eft de lapruden'cede ne 
pair tm^ paroître les doutes , & qu'il luffic 
que Dieu Voie dans le cœur qu'on ne Veut que 
lui.Qhé^ir^ . Si le deflein qu^on pourlbit (ce 
defiein étott celuide changa^de Couvent , corn- 
prefqufi toutes les autres Lee • 
1711 17IX, &c 1713) pouvoît 
c efpéré quelque moyerî, ' mais- 
le on n*a pasjcru devohrrefufer 
t fort fur, c'cft un ami très fl- 
uide auffi s'il faut relier , fi onf 
peut contribuer quelque ehofe pour un loge- 
ment jin peu plus commode, car le pauvreté 
ell grande» r aite^ favoir quelque choie iie la 
iîtuatÎQndU frère. 

Il faut adreflcr la réponfe à Madame* 
Mèunieç JleUgi^ufe Jacobine à Châlons fur 
Soane , faire une enveloppe , & mettre îuif 

la 
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fe Lettre qui fera dedans, à Madame Madà* 
me de St. François , & rien autre chofe. 

Cette Madame de St. François étoif une 
Urfulîne de Montcénis avec qui la Sœur de Ste. 
Sophie avoit lié une amitié plus étroite , ap- 
paremment à l'Infirmerie où elle étoit obHgée 
d'aller affez fouvent , 5r d'être prefque tous 
les hyvers , tant à caufe qu'elle n'avoit point 
de cneminée dans fa chambre qu'à cauie de 
fes maladies & incommodités pendant lesquel- 
les cette Madame de St. François avoit grand 
foin d'elle, & comme la Sœur de Ste. Sophie 
étoit fort gênée fur fes Lettres , fon amie la 
fervoit à' «n écrire, & en recevoir, fanspafler 
par les mains de la Supérieure. 

Quoique la Sœur de Ste. Sophie fût fort 
aimée à Montcénis, die demanda néanmoins 
peu de tems après fa Signature fon change- 
ment dans un autre Couvent, dont elle allé^ 
gua deux raifons. La première étoit le mau- 
vais air du pays , qui faifoit qu'elle y étoit fou* 
vent malade , & toujours infirme. La fecon* 
de Tincommodité de n'avoir, & de ne pouvoir 
avoif de cheminée dans fa chambre , ce qui 
i'obligeoit à pafler tous^ les hy vers dans l'Ihfir- 
mçrie avec tout le monde, au lieu qu'elle au*- 
roit voulu vivre dans là retraite, mais une au- 
tre railon fecrete étoit qu'elle avoit des doutes 
lur la Signature qu'elle n'ofoit faire paroître , 
& ne pouvoir confier à perfonne pour s'en é* 
claircir , & qtf elle efperoit avoir plus de li^* 
berté ailleurs. 

Elle fut trois ans entiers à foUîcîter fon 

changement, enfin elle l'obtînt , & elle fift 

transférée à Soldons au mors d'Avril 17 14 chez 

les RelJgieufes de la Congrégation de Notre 
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Dii»e>. où elfe fut un peu plus 13>re qu'elle 
n*avoit été à Montcénis. 

Elle profita de cette liberté gour écouter 
une perfoqne qui la vint voir 4e Paris, & qu% 
lui parla de Iz Signature , k pout confultec 
par lonoioyen &u Mr« Louailf^ écrit. Elle 
tut au/n la Relation de la captivité de la Mère 
Angélique de St. Jean qu'on avoit imprimée iiii 
la «1 17 n . Tout cela lui fit prendre la réfolu» 
tion de fè rétraâer même publiquement , &. 
elle demanda à Mr. Loiiail un modèle (de ré^ 
traâation , quoiquelle en eut dreflé un projet, 
qui revenoit nreiqu'au même que celui qu*on 
lui envoya. Mr» Louail ne lui confeilla pour* 
tant pas de fe rétraâer publiquement ^ niais, 
lui dit d'attendre que la volonté de Dieu fii 
manifeftât davantage par quelque occaâonqu^iL 
feroit mitre, & qu'en attendant il lui fuilluroit 
d'écrire k (k figner fa rétractation, 4i^ de Ub 
remettra entre les main» de perTonne» fagess 
qui la feroient paroître quand elles le juge^ 
roient à f topos» 

C'EST Air cela qu'elle écrivit â up/^ de iet. 
Sœurs le 17 Juillet la Lettre fuivante^pù ell^ 
parle au0î de la qaaniere dont elle fit ià Si^oa^ 
t!ur:e. 

Je vois bien qu'il faut lufpetidre notre deC- 
fein, & ie loumedxe au fâge con&il que je 
reçois « jufqu'à ce qu'il plaue à Dieu de faire 
connoinre plus clairement ce qu'il veut de 
jK)us9 car je iêns une. ioc.linacion du côtécon* 
traire. 

Je MB fuis iôumife étant preffée par la 
Lettre du Cardinal à quoi je ne trouvois rien 
à répondre i mais ce, fut avec bien du combat,^ 
k c&jQ5.^ la. yue que i'eus que s'il étoit vrai ,,' 
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ç9mine on s'èffijrçoit de me le pcriuader ^ 
i? réfiftois à l'Eglife , je m'expofois à un 
terrible malheur. Je penlois auflî que les 
Savaos ^uvoicm fowcnir fuivant leurs lumiè- 
res , & que la Soumiffion que nous devons pou- 
voir nous excufer. 

J'ai vu la Relation de notre Mère dans 
ÙL captivité , die regarde cette adion coiv 
me un crime. Je lupplie très humblement 
Tami qui me témoigne une iî flncere cha- 
rité, d'employer fes Stes, prières pour m'ob- 
tenir la Grâce dont je fuis perluadée que >e ne 
fui» pas digne, Taflurant de ma très humble 
reconnoiflàuce. 

Le p. N. fe retire encoee plus qu'il n'a en- 
core fait, il n'y a pas lieu d'avoir aucune liai«- 
fcm à préfent, il faut avoir patience. 

Le panier eft venu heureufement & très 
fifcrettement entre Tintime & la Fontaine. Tout 
demeure lecret jufqu'à ce que Madame Néan- 
te vienne, & l'on pourra faire fembUntqu'el- 
k aura apporté ce qu'on voudra faire voir. 
J'ai vu Mademoilelle fà fille , & lui ai tout 
donné , ne me répondez point à ceci que par 
«lie, car il y auproit péril a faire cequ'on avoir 
propolJé. Il faut qu'elle ait la bonté denepa^ 
montrer cette Lettre, fi quelqu'un y étoit,car 
Von ta plus de cufiofité que par le pafTé. Je 
crois qu'on à quelque ordre de l'Eveque , l'on 
a fort obfcrvé le paquet, âç la Lettre de la 
D^Boifelle , elle étoit toute obligeante , & 
me marque qu'elle s'eft «nie avec d^ nos amis 
afiD que nous ne manquions Je dis les 

amis qui nous ont fait dp. bien dans notre 
Monauere ^ & nops fuiv^t daps^rexil. 

G 4/ Voi. 
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Voici maintenant la rétrafiation de fa Si* 
ture- 



Au nom du Peile,. du Eils^ & d» St. 
Efprit. 



Moi Sœur Madelehie de Ste. Sophie de 
Fleflelles Religieule dePortRoyaldes Champs 
Hi*étant repréfentée devant Dieu ce qu'on 
m'a obliffé de faire dans le Couvent des^Ur* 
fulines. de Montcénis qui étoit pour lors le 
lieu, de mon exil , (avoit Taûe que l'on m'a 
fait figner le. 27 Décembre 17.L0, & que l'on 
a fait imprimer depuis & la Lettre au mê* 
Hie jour> que Ton me fit écrire à. Monfei- 
gneuc le Cardinal de Noailles que l'on a fait 

Îareillement imprimer, & cbnfidérant devant 
)ieu que par ces deux ades Je me fuislaif- 
fée aller à condamner la conduite que nos 
Mères, ^ nos Sœurs., & moi^mcrae avons 
conftamment tenue jul'qu'au joui; de notre 
réparation, comme li nous .avions manqué 
par- là, à rendre à PEglife, au Pape, & à 
Monfeigneur le Cardinal de Noailles, notre 
Archevêque la Soumiflion qui leur eftdue> 
)c me fens par- là obligée aujourd'hui pcxir 
Ifttis&ire aux: juftes reproches ck ma^Coor 
ipience , de déclarer- que je renoÉice à,nM>ft* 
dit Aifte, & à madite Lettre du 27 Décemr 
bre 1710,^ U que je m*en tiens. aux. choies 
que nous avons fignées, en- copimun avant 
notre féparation, C'eft pourquoi je conti- 
nue à condamner les V propofitions con- 
damnées par rEglite. Ett pour ce qui eft 
de favoir fi Janléûius d'y près a, enlèigné 
dans fpn Uvre lesdites Propofitions, je m'en 

tiças. 
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riens à ce qui- a été réglé à notre égard par 
notre St. P. lé Pape Clément IX , & par 
K)rdonnance donnée en conféquence par feu 
M. de Perefixe par laquelle il rétablit nos 
Mères dans la participation des Sacremens. 
Je ne crois point que ni nos Aferes, ni nous 
ayons manqué en rien à Tobéiflànce que nous 
devons' à TEglife, & à' nos Supérieurs , tant 
q^e nous en Tommes demeurées dans les bor- 
nes où je demeure encore aujourd'hui ^ ic 
fôuhaite de demeurer le reftc dé ma vie. 

Je suplie que l'on n'ait aucun égard à ce 
que l'on m'a fait figner par fuggeftîon , & fans 
avoir aflez compris ce aue l'on exîgeoitdemoi 
par ledit aâe du 27 Décembre 1710, rfeman*- 
mandant pardon à Dieu de tout mon cœur, 
& à rEglife de la part que j'ai pu avoir au 
fcandale que lesdits zStts ontpu caufer. En 
foi de quoi je remets la préfente déclaration 
entre les mains de perfonnes fages , pour la 
faire paroître lorfqu'iîs le jugeront à propos 
pour fatisfaire à l'EgUfe dans le lein de la- 

Quelle je yeux vivre & mourir. Fait ce t 
éptembre;[7i4 figné Sœur Madeleine de Sce. 
Sophie de Fieflelles/ 

CHAPITRE XIV. 

L'a S'oiUR dé Ste. Marthe figrle le 
Formulaire, & la Bulle Fïneam le 
8 Janvier 17x1 cher les V^îroniques 
deBIois. 

"La seconîde Rélîéiarfe de Port Royal quî 
fit gagnée par la Lettre de S. E. fut la Sœur» 
Françoiie "Ag^s de Ste. Marguerite de Ste. 
^- ^' G 5 Mar- 
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Miréie^ <pit dèçieurok aux ChanomdTes 4^- 
Blois, dites <k Ste. Vétonique, voici les ac* 
tes que & £. ai/ait imprimer touchant (g^ 
Signature* 

t^^ E T T R E 

J>B M. Berthîer premier Evêqw cfe- 
£loisàSu£; 

Jb CROIS) Monfeigneur, que V. E. rece- 
vra avec joie la réponfe que lui feit Sœur Fran^ 
içoife Agnes de Ste. Marguerite de Ste. Mar^ 
tbe , une de (è$ étnx Ouailles égarées, que la- 
jdhfine Providence aaiiiês ici fous ma main, pour 
tâcher de lès remettre toutes deux s'il eftpop. 
fi^le fous la vôtre. En voilà une du moins^ 
me je puis vous aflurer, Monfeignew,. vous\ 
éore à préfent bien foumife. I^e moment de 
^ Grâce écoit venu, il ne m'^ fallu parier à» 
ice coup-ci que dé la lettre que j'avois à luî^ 
r^idre de votre part , , pour qœ la voit dtui 
y aftei^r fç fok fait ^ntendrejpar la mienne : ell^ 
jp'g pmi d'abor4 tçute diflfwînte de eeque j^ 
Tavois trouvée jufqu'à préfent, el|e nevouk>^T 
ni écouter , ni répondre quoi que je lui pûlfe 
dire* Il ;ie m*a fiilhi à cet^ (qk que Itiî 
repréfenter l'extrême bonté & charité de V.. 
]É. qui «voulolt bien la rj3c)ierd^ epcore elle: 
^ jÊes Sœiirs rd^eUes aprè^ tant de refus râ* 
^rés : elt^ «'f ft i^fei >ganou^^ &: m^ademan^i 
dé pardon de fa réfiftance à tpi|t ce que je hiî^ 
avois dit, en me témoignant tout Vemprefle* 
Sseni: ipffibl^^'à^tenir Te ^ditr£^^ toutes f es 
SoûOHÔîons qi|*elfe vousdçvQit, Àqu^elle^ 

toit Bjîêtç^l^vo^is Tendre, hmt^f^^m 
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mntttné de ce bon mouvement; i*ât exftmlhé 

à fonds fes fentimens & fes difpoiitions » 6c 

Yoi trouvé une fimplicicé & une candeur d'a- 

me dans cette bonne fille qui m^a charmé s V. 

E., Monfeigneur , en verra le caraâere dana 

la Lettre qu'elle prend la liberté de lui écrire^ 

St qu'elle m*a donnée ouverte aiafi que je me 

donne Thonneur de vous l'envoyer. J'y joins 

fa Signature du Formulaire, & de la Bulle de 

Clément XI le tout écrit de la main , &, îe 

vous aflure, de très bon coeur. Cela n'empé- 

diera pas , s'il feut réduire cette So^mûmon 

en zSte public conune les autres, que je n'en 

drefle un Procès Verbal où j'exprimerai ce 

Qu'elle a fait aujovu-d'hui en loi hiiânt réitéref 

n, {buCcrîption à laquelle je joindri^i monfeiog 

avec cdui de pluâeurs , mais j'ai cru que ta 

Îluf preflé étoit qu'elle s'acquittât envers V. 
L de ce ^'etie lui dQît pour mériter, d'être 
reftituée par Elle à la paniçipation des Sacre-* 
mens qu'elle lui a interdits , c'eft la gi^e qua 
\% lui demande pour cette bonne Religieuie» 
en vous aflûram, Monfeigneur , qu'elle méri* 
te qu'elle ne lui jEbît pas retardée, ^ qu!on ne 
peut être avee ^plus dUtttaohement , q^ j^ 
(iâs, Monfeigneur, de Y. E« le trèsi humble 
& très oj^âmt ierwteur David Mcoias EvÊn 
qaejh!âifÂ% 

Av Bl&19 le 9 Janvier 1711. 

Agtb deSoumiffion de la 3œui? de Ste« 
Marobe. 

Ji somsiOffKB 40. C^ft d'abord lePpcnni*» 
laira apraès qvigi j^ ^ijouiej j^ me ^P^9^ 
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auffi très fiticerement & fans reftriaiôn à db 
qui eft oorté dans la ConftitutiQO du Pape Clé-, 
ment XI du i6 Juillet 170^ le 8 janvier 171 1. 
Sœur Françoife Agnes de Ste. Afarguerite de.- 
Ste. Marthe.. 

LETTRE 

De LA même à S. £^ 

MoNSEiGNfUR:» je Feço» avec toute ferter 
de (bumiflion la Lettre qu'il a plu à V. £. da 
me faire rendre par 4e canal de MonfeigneuD 
FEvêque de Blois. J'y reconnois parfaite-^ 
ment les traits d'une bonté toute paternelle 
pour nous jointe^ à un vrai zèle pour nou». 
rendre foumi{e» à l'Eglife dont pour nôtres, 
malheur nous^ n'avons, pas aSez coanu ni rel- 
peûé l'autorité & le jugement. Je m'en re- 

Ens imcerenient > & en demande pardon â i 
ieu &à V. E* dontJes bontés iingutieres ne 
ra*ont jamais fait perdre de vue » malgré no-, 
tre rébellion , que vous étiez vâritablement 
mon Père, mon légitime Supérieur ^ & mon 
Evéque. . Si j'ai eu le malheur: de melaifler^ 
aller au torrent d'une multitude aveugle &en^ 
t£t&, ma iimpJtcké 9. âcmêmemon ignorance 
iur les points cpnteîlés pourrons -mTexcuiep 
devant V> £•> accoutumée depuis iongtems à . 
obéir aveuglément, ^e nervogroii que par.-4es 
yeux des autres, je ne décidois que par leurs , 
décifiôns^ & mecroyoîs enfûrefédeconfcien* 
ce de tenir leurs jTenumens, mais enfin le jour 
eft venu où la^ ^ce vient de ine deflîller les 
yeux , & renof^ânt pt>ur. 0imai$< à tous mies 
ugés, . je nipToinaw att Ju^epienc des Pan : 
^ pes 
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pb &:des-Evêquesj iepei&j jèparle, «rîV 
cris enfin comme l*Jiglil'e , défirapt vivre &: 
mourir dans ik croyance , déCeflanc de bonnd 
foi tout ce qu'elle condamne &rejeti»e. Voilà 
les fenttmens de celle qui fera .toujours très 
refpeâueuiement, Monleimeur, votre très 
humble obéiâknte & ibumi& Fille & Servante 
Sœur.Prançûife Agnes de^SirC. Marguerite Re* 
ligieufe de rort Royal des Champs. 

Des Chanokieffiîs^dela VilledeBlois» 
dites de Ste. Véronique ce S Jan» 
vier 171U 

Quand cette bonne Rèligiéufe ne diiroit 
pas au commencement de fa Lettre , comme 
le ditauffi M.vdeBlols dans la.{ienne» quec'eft 
la Lettre de S. E. qui Ta fait changer, x)n en 
vecroit une preuve à la fin de. fa Lettre où elfe 
fe reprâente eUe^-même comme ayant été ju& 
oa'alors dansome croyance difSàreme decelle 
de l'EglMe. Naturellement ces paroles iîgni^ 
fieroknt qu'elle reconnoiiloit avoir été mm 
quelque erreur contre la Foi de rfigiife, maïs 
iàles n&fignifient autr^ chofe finon qu'elle n^t 
voit point cru de. fol humaine leiàitnon'r^ 
.vêlé dé Janfénius 5 fonexpreffion eft bienfor^- 
te. poua: marquer ce défaut, ou ce. manque dt 
Foi humaine, mais il eft vifible que ce n'eft 
qu'une fuite &.un effet Je l'impreiuon terrible 
que la L^ettre de S. E. avoitfaite fur tonciprît. 
S. Ei avoît parlé de ce manque de foi humai^ 
ne^ comibe.d^uu grand crime, comme d?tine 
oppùfition formelle aux fentimens. de l'Eglife., 
:<t comme d'une révolte contreièsordites. Eh- 
4^ ayolt pai;lé. de cette foi humaine comme de - 
c. ,: G 7 faj 
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)t créiftct mto^ide H^Iife, M coiBme.d! 
fy>i csoœmaadée p^r l'^life ious pdne d'iw 
grand pédié» & d*étre privée à k vie & à la 
mon am Sdçremcsis» & par conféauent fous 
peûie d'acre extûmmuniée, cbafiéeafiTcmfeisv - 
& d*&Ke danHiée, & que VEpmx ne UfHhfen^ 
mât la porte àfm arrivii mmne aux FUrges 
f$lks dâ l'EvaàgiU y ainfiqueleiH'ditS. £. à 
la fin de fii Lettre^ M* TEvôque de Blois 
(Berthier) & les autres Prédicateurs de la Si* 

ëiature lut avoiàit fans droite rebattu fouvent 
$ mêanues cho£es4 .&.faRs qu'ils parlafTent, 
!»• conduite qu'ils tenoien^fiir eile^ en la fé- 
parant des Sacremens» lui crioit continuelle- 
mem que c*étoit là le JogtmsPi fixe it certain 
qm fes Paâeuriy & tous ceux & celles i|ai 
jl^apprpcl^otem avaient de £c»i é^t pour cette 
vîo & pam^Vàxare. Elle ne voyok, .n^n^eur 
isodoit .pecfonne penia:» juger^ parler, m 
9ff(c autrement. Lt L^tre de S. £• vlentdans 
«es c^ofiftanees quicon&iiie& oichériten» 
i^re fiir tout cela par les cspreffions les phis - 
loroes» c'eftlaLctiredefimSupérîeur, defoa 
A»hefyè|ue yd^unCardinalqumd'aiUeuisdé la : 
f^élé & qui ptfle avec tout le poids: de bm : 
4nt€nfié» avec toœ fon zeie, qui jexhoite» 
^uîfantife,. qoimepaoedesJugenieiisdeDieOy 
^i& noir eaoplQyéies Jogosiensdei^J^liie 
«ni. fiant les plu9 terribles^ ^(^ «*tfeonnera 
tdonc liue cette pamvreFillequicra^noitDieKi» , 
iini éiott pleine deveTpeâ powrl'Ëglilè, qpt 
a»Qit km fkte, ^ avoit Wrçur du poéché 
«oiîtd, ait eu ï^fmt provkié Jk jnnccfé 
Mt lantdedieresfioâpablesd'abattiieièBdpijte 
4e$ pins Soetàiy As ^e4aas ce trouble ette aiic 
^t^& £gQéttM4:eiqixteiiiiM0«€meiidt^ 
\.'J &re- 

Digitized by LjOOQIC 



; 



8re nédtfSke pour fou idhit» qifdtexnc^fir 
& figna , que dan$ ce trouble elle ait eaviùgé 
ÙL râftance paOtfë coEune ungrand péché,. Ip 
^'eile en ak enfi^te p^rlé (Bon cette idée^ 
Il en faut dire amtant dé la SçeurdeSte. So^ 
phiê > ,& même dés autres qui avaient (igné a^ 
▼ant la LettredeS.E.puifquec'étoitlesméme^ 
diofes qu'on leur avott dites te inculquées. 
U ^ bien plus étonnant d'en voir trois qui lonc 
la Ptieure, laSouprîeure, & la Sœur de Ste. 
Gerrrudè du Valois , réfifter àtantd'attaqueç , 
éviter tant de pièges^» diffiper tant d'illufionç, 
ft demeurer fermes au milieu d'une fi grande 
féduâîcm, & d'unefigratide pcrfécution, car - 
c*étoit là une tentation plus qu'humaine & au 
déiÊis des forces communes & ordinaires». 
Ainfi m ne peut attribuer cette Viâoire qu'à 
lagrace^toutepuiflàntede J. C. qui les écl^oit, 
& qm les fortifoitmalg^ré leur foiblefte.. 

CHAPITRE XV: 

Ebttri écrfee à une Dame vers la fin 
de 1710 fur la Deftruâion de Pocç 
Royal d€$ Champis, * fur tes Signar 
txffts dé quelques Religîeufe^ dç 
cette Abbaye^ publiée wijiî. v 

/^ 
« ViMys êi»^aflBîg|e, JMame^ *b la Defr 
truaiûo de Port Royal, 4c vous l'êtes avec 
grande raiibn. Une rn^ûfon où Dieu a été 
conna, iirvi & adoré e» ^efprk & m vérité^ 
méntie Mén qu'on fyiî tefifi^^ à^nefinfit^iflJ 
& fi ônùige. Les Serviteurs de Dieij chériC 
fôient juwu'aux pia-i?es4e Sipn, & étoien^ 

tomésB à6 xmvm^ 



Sainte ruinée & déferte. L'Antiquité ne noi» 
fournit pas de Heu ou Ton ait vudes exemples 
d'une régularité plus exaâe & mieux (butenue 
dans fa ferveur , d'une pîéfé plus éprouvée & 
plus folidé , d'une pénitence plus fincere & 
plus parfaite, que ceux qu'on: a vus à: Pcfrt 
Royal dans le fiécle entier de fa Réforhie , ce^ 
pendant c'éft ce lieu Saint contre lequel onemr 
ployé des violences inouïes. Il ne reliera pas 
pierre fur pierre du Temple de Jérufalem , 
parce que cette ville ingrate ne voulut pas re»- 
connoître la vîfite de Ion Libérateur : &i'oii 
rafe la Maiion de Port Royal de fond en conv 
"ble, parce que pénétrées tfune vive recoii*^ 
^^ noiffance pour la grâce de ce divin Sauveur 

Ces Stçs» Religieules ont toujours voulu lui 
rendre la gloire due à l'Auteur de leur ià- 
Itit. Que vos Jugemens, ô mon Dieu, àuoi- 
Que toujours formés par la m^me jufticeL, 
iônt néanmoins difFérens en apparence pour, 
l'iefprit dé Miomme qui' n'en- peut rompren-^ 
dre tous les refTorts & tous les deffeins. 

L'iNjusTicB dés hommes rend auffi leur* 
conduite également^ extraordinaire & incom- 
jpfdienfible. On a procédé contre des Moi-- 
nés que l'on a reconnus coupables' des der- 
niers exc&, a*t^n ainfiirazé leur-^Couvent?**- 
tes a -jt- on conduits en exil, & menez pri- 
fônniérs dans des Mailohis étrangères ? On rèft 
contenté d'en envoyer s ou 6 par une fim* 
pie obëcfièncedanski'ïutrésMoiïafteresdeletur 
ordres &'U0 Moine nouvellement fufpriis 
dans le crime, & ramené àUiheures ou 
hrinuit dans cette Maif on, prouve ^flez qu'on 
n'en a pas ôté tout le mauvais levain. Oh 
f9ait Jes tlpfordres <;oifamis. depuis- pw d'an- 






nées dans I* Abbaye de .... & dans celle 
de ... . toutes deux Abbayes du Diocefe 
de Paris , fans- parler de quelques autres^ A- 
t-on puni ces déréglemens horribles par le 
Fenverfement de ces MaHons Icandaleufes? 
On croit beaucoup faire dans l'une d*y ré- ^ 
former un peu les Parloirs, & d'en renfor- 
ces les grilles, & dans Tautre d'en écarter , 
j deux Religieules, & de les envoyer ailleurs /^ , . ^ 
! pour s'y décharger du fruit de leur iniqui- ' ^ *^ 
té: bien loin de faire une punition exemptai*^ '\ 
re de ces infamies, on prend foin de ne les , ' , 
pasapprofondir, &d'étouiîertoutcequfcnau« /'J ^ 
K>it augmenté l'horreur. II n'y a que Port ^ /» ' 
Royal qui univerfellement reconnu d'une ré-^ ^*^ 
gularité exaâe & perfécutépourunfeulphan* /« y ^ ; 
^me ne mérite pas qu^on garde aucune me- ' 
fure dans l'exemple que l'on veut faire du châ» ^ * ^ 
timent de (a précendue desobéiflânce. Il faut / ^ 
détruire jofqu'aux fondemens^ iin Monaftere 
qui étoit l'édification de l*^Eglife , & Taziledes i - , . 

pauvres ; ruiner un Temple où les louanges w. /' ; 
de Dieu ont été chantées depuis près de 500 \ * 
ansifruftrer l'intention de fes Fondateurs, vio- ^ 
l^r & profaner leur fépulture, & celle de tant , ^ ;./ ' 
de perionne» illuftres , & ne laiflêr aucun vef- }' ^ 
ttge d'une A4dfon où l'on a ôfé ne pas baifler ^ ^ - 
le cou 1003 le joug'd*une domination fur les ' 
Confciencesinterditse par leS' Apôtres. 

Mais, Madame, que nous doit apprendre " 
b Dedrudio» d'un* lieu fi Saint , finon que ce 
n'eft point dans^ ce qui-eft périflàble & paflkr 
ger que Dieu met la véritable gloire ? Ces 
Saintes Maifons-, ces édifices- lacrés que le Sei* 
pneur livre ainfi quelquefois à la pafiion des 
cvpmmçs , ne doivent; donc point faire ni l'obiet 
4^ dâL> 

t.^^ ^ ^^-'" ^-''■; ^'-/ :>'■ " ; V- '" 
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iè notre atttdieitient jurant qu'ils fuBfilïeosr^ 
ni le fujet d'une trop vive douleur iQrique 
nous en voyons les ruines. Ce n'eft q^'un 
avancement d'une Deftruûion qui doit arri-» 
ver tôt ou tard , & certaineoient avec la fii% 
du monde» 
L'ETAT de toutes cest Religieufes efl hi^Q 

Ïlus digne de ccxnpaflîon que celui de leur 
lonaftere. Leair difperfion eft vraymei^ 
affligeante > & par la dure. captivité ou-elle* 
iontTéduites ». à par les trirte$ fuites de cetç^ 
captivité. Pendant qu'elles- demeuroienjç ep^. 
iemble l'union que la charité (otWQÎt entre et- 
ks les tendôit inébraplahks dai^ les tueries ^ 
Senrimens. JUa lumière des t)nes faifoît rc^ 
otarquo: aux auO'es les pièges que leur ca»* 
deqr n'appercevok pas (a). v^JunsfouHnus^ 
ffi^rUuTi Jures éevimnent comme wie viUe im^ 
trenolble. Veux tifi^ent é^ d^ mapfi$ m^ 
imUes unefâtde.perJonne/uQcombe lorjq^'elle efi 
Jms fecoufs. pour-qucii on a pri§ Iç vjolçiit-^ 
^flèin de les féparer toutei kf uw? de9«o^ 
txt$ , 4c plufie^s comme vom te fevez, ont 
déjà éprouvé qiae c'étoit le plu& pernioeiw^ 
moyen que l*ou pût employer conore dlef • 
Des filles toutes âgées ou mxnm^ la plufa^ 
fort fimples & peu toÔTui^$ diàfond dei cikh 
fcs, privées de tout conieil en fw ^i^^ ^ 
voient quelque confian<;e, livrées i des per* 
feiuies devouée$ à leurs en^^xms , qui ne cher- 
chent qu'à furprendre leur fin^icité , & i^. 
profiter de leur foiUeffe, des nlles, dis je,, 
dans une fituation fi violente ne pouvaient pas . 
aJfémeiïtéiàappericetéQUçii. \ * 
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Il s* e n Cuit beaucoup que toutes ayenc 
les mêmes lumières pour éviter la furprife. 
Toutes n'ont pas reçu un ^al don de force 
pour foutenir de H étranges traitemensjfouf- 
fiir ce n*eft pas pour des Chrétiens un état à 
plaindre. Ils ont appris de J^ C. à reg^der 
comme un bonheur les fouffrances de ce 
monde. Mais ce n'eft qu'à la perfévérance 
que la Couronne eH promife ^, & la perfévé* 
cance n^eft pas donnée à tous ceux mêmes, 
qui ont commencé g6îéreufement cette péni* 
ble carrière. Le &igneur en fiiit un dncer- 
nement où nous ne pouvons, qu'adorer fes Ju» 
gemens impénétrables ,. c*eft pourquoi nous 
devons toujours prier notre Père célefte de 
ae ncms pas expofer à Ja. tentation. 

Mais puiTque la foiblelle humaine eft fî^ 
grande 5 & que la grâce <fe la p^févérance 
eft d^aumnt plus rare , qji'ellerfeft, due à.pcrfr 
£>nne , ni accordée à tous , doit-on s*étonner 
m'entre ces fîUes accablées par une û longue 
laite de peines. 9. prlvéej5.de tout fecours dû: 
(^ôté des hommes^ dépourvues de toutes les^ 
coniblations qui pourroîent adkmdr llamertu- 
me de leur état, Chargées de reproches & 
d'ioTultes par toutes les perfonnes qui ie$, 
voient ,. & intinûdées par des menaces des. 
plus ri^ur^qr traitemens , if s*ea trouve qui 
cèdent à de telles violences^ ? HéiaslUfaut 
l^n plutôt s'étonner, de ce qu'elles n'y onfc 

Sas encore toutes fuccombés. Mais j'efpere 
e la miféric(^de,&dela toute-puiflknce du 
Dieu très fort d'Kraël qu'il ne le permettra, 
pas, & qu'il fiera éclater ik ptti{&nce d«»s le. 
nombre qu'il s'cft choifi. 
A L'fiQARP d« cçll«5 qui pf^%né, ie, ne^ 

puis 
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puis pas , MademoifeHe , les excufer toute 
comme je le fouhaîterois. Celles qui l*oi| 
fait en perdant, faute d'un courage perCévé 
rant, la Couronne d'une patience qui étoît i 
admirable, font encore plus à plaindre devanS 
Dieu, que leur captivité' & leursfou'fframcei 
ne font déplorables aux yeux des hommesi 
Car je ne puis vous dire autre chofe luifl 
leur fujet que ce que dit le Saint Efprît i\ 
„ malheur à ceux qui manouent de coura^e,'J 
'„ qui ne fe fient point à Dieu,& queJDieui 
'„ pour cette raifon ne protégera plus. Mal- 
'„ heur à ceux qui onrpçrdu la patience, qui 
„ ont quitté les voyes droites , & qmfeCont 
„ détournées dans des routes ^areês,& que 
ji, feront -ils lorsque le Seigneur commencera* 
„ à examiner toutes chofes**? Ces Religieu- 
ies étoient convaincues qu'elles dévoient de- 
meurer attachées aux principes de leurs an- 
ciennes Mères, & ne prendre point de part 
dans un jugehient où leur ignorance, & leur 
condition ne leur permettoient pas d'entrer i 
pour ne pas commettre un parjure, en faiiant 
lin ferment fur un fait qu'elles ignorent. 

Quand la chofe feroit auflî vraie qu'elle 
éft au moins dbuteufe, fi elles n'ont pas une 
entière certitude de cette prétendue vérité , 
il ne leur eft pas permis de Tâttefter avec 
ferment, fur quelque autorité que ce foit, fi 
ce ri'eft pas une autorité infaillible & incapa»- 
ble d'erreur s autorité qui fe trouve unique- 
ment dans les points que Dieu a révélés à 
Ion EgUfe, c'eft fur ce principe inconteftable 
qu'on doit juger de la démarche qu'elles ont 
faite. 

Maïs qubllb gloire, quel avantage leurs. 



y Google 



( i6y ) 

Perfécuteurs peuvent -ils tarer de Signatures 
extorquées de cette forte? Eft-il furprenant 
qu'on puifle r^uiCr k troi;nper des Filies^dans 
l'état effroyable où l'ont réduit celles-ci? 
Des violences beaucoup moins grandes firent 
ioufcrire autrefois à Terreur les Evêques de 
la plus grande partie de TEglife. Que fit-on 
aax Eveques aflemblés à Rimini , qui ait 
quelque comparalfon avec les duretés inouiet 
que l'on exerce contre lesr (Idigieufês* de Port 
Royal? L'EnjpereurConftaiîce zélé Fauteur de 
rArlanifme fe contenta de les tenir éloignés^ 
de leurs Dioceles^ de les fatiguer par les in-> 
commodités du féjour de Rimini, & de leur 
Éûre croire qu'ils n'en fortiroient jamais , s'ils, 
ne fe rendoient à fa volonté en s'acçordant 
avec les Arriens. Une perfécution li légère, 
ébranla la conftance de 400 Evêques, &:leur. 
fît ahandomier ce .qu'ils avoient fait pour fou- 
teoir la Fol. La plupart des Evéques Catho- 
liques^ dit Sévère (a)Sulpice, quelques-uns 
fâûits par lafoiblefle de leur génie , d'autres, 
laflés par un féjour fi ennuyeux fe rangèrent 
du côté des ennemis de la Foi > & jjès qu'un 
certain nombre eut perdu cpurage,: les autres 
fe rendirent en foule au parti oppofé. Il n'y 
en eut que 20 qui réfolurent détenir fermes^ 
Ces xo même voulant içettre fin. à cette af-. 
ûdre ie laiflerent tromper par la iubtilité des 
Arriens*, de forte quelî'erreur fut en apparence 
pleinement viâorieufe. 

Deux années d'exil avoient fait tomber le 
Pape Libère quelque temsaup^iavant/& celui 

qui 

,(4»} Hift. Saci Lw- I. 
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«ni âvoftpani ime despli!is fermes Côlenties 
^ TEgliic, devint aufli fcAhle qu'un rofeau 
«en fe laUTant aller ^ l'ennuL La vue de quel* 

3aes Soldats, les menaces de quelques Officiers 
e l'Empereur Théodofe II & rexempie du 
^mauvais traitementiaitàSt.Flavien Patriarche 
de Conftaotinople, portèrent les Evêques d'O- 
rient 1 condamner la Foi dans le faux Concile 
d'%>hefe. 

Et sans 4Fecourir à des tems fi reculés, que 
n'a- t-on uas vu dans ces dernières années? 
Quarante Doâeursfignent la décifîpn d'un cas 
eonCcience quine leurpvoiilbît pasiouflfrir de 
difficulté. Cette Signature fait du bruit, on 
menace ces Doâeurs , plus de 30 fe rétraâent 
auâitôt. On en exile a qui refufoient leur 
i^traâadon , & de ces 4 un feul demeure fer- 
mt^ ic cherche fa ^reté dans fâ fuite* 

: Faut -IL donc s'étonner q\st desmojreq5 
beaucoup plus &>rts ic plus violeils employ*^ 
qootre des Religieufes que leur Sexe 4c leiir 
i^canee doivent rendre plus foibles , puis^ 
&nt enfin emporter quelque chofe f\u' des eir 
prits abattus par la mft^flè, par la ton^eur^ 
!& par Tennui d^ine prifon que tant de ri» 
gùeurs exccj&ves rendroie^t iniupportables 
aux plus torts e^ts ? Qui ne s*étonnera au 
«ODtraire qu'on dt pu fè réfbudre à avoir re- 
«ours à des moyens fi indignes ^ fi mutiler 
tout^enfemMe^ 

Car enfin peut-on douter que tout ce 
^e ces Fill^ font dans cet état de captivité 
àe foit emierement nul , putTqu'eltês ont des* 
«irpué par avance tout ce qu'on pourroit obte- 
nir d'elles par cette voie. Toutes les Loîx 
ordonnent qu'on n'ait aucun ^^d à des ades 

faits 
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ùm par mie concrainte A Wfible. 'Qtf on lei 
réunifie toutes eûfemble : <iu'on leur laide nm 
Liberté «ntierç de déclarer leurs fentimens, 
& l'on verrg û elles en ont véricablemetii 
chaîné. Il n'v a perfonne aflèz peu judicieux^ 
-& aitez peu ^^uitable pour n'avoir paf infini* 
ment .plus d'égard «dK décianttions libres & 
volontaires qu'elles ont ûdtes de leurs ienti<- 
mens , pendant qu'elles écoient-libres qu*à ces 
Signatures qu'on arrache d'elles par furprîTe, 
lorfqu'-elles foftf ^fl^^iblies par les dttretés 

3u'eUes4pro«ventdi^à » 4ic par tes menaces 
'un cmicemait encore plus rude. 
L'AFi?oiBLi5$EMENT de cdles quî Ont 
figné doit donc moins tous fifirprendre^Ma** 
dame, que la conft^ce de ceiles qwl dc^ieo* 
lent f<^mM. t 

Ex FfiRATETTM moi de vousdîfle qu« 
Yous n'avseE pas raiiiai de pjrftencke^'jl au- 
EQjt flueux valu pour elles qu'ellies eufleoe 
d'efa^oni ûgné dans kur Afeifon , que de %ner 
pr^iemeoient dans leur exil.* Qœ leiur auiKût 
Cemâ cette Signature fi elles l'avoieot donnée 
il y<«J tns? Vous vous kn^ines qu'elles 
^^n»eq|r cmTeryé par là ieur Maîfon à U 
ruine de laqueUe. yous dtses trop fenfible^ 
tW, Madanke» elles ne l^auroimt pas con- 
fetrvée. C^uic qui le fav^m mieux que vous 
s^urent le contraire^ Al le Ordinal & Noail^ 
les dit lui-même dès lors à leur ConfeflTeur» 

Îue û elles euffent obéi, elles auroîent fatis^ 
lit à ce qu'il prétendoit être de leur de^ 
VQky maïs qu'elles n'auroient pas arr^ l^s 
dieflèjn^ que l'on avoit pris contre elles, & 
que. l^ur ruine étoit réuilue. Ainfi fouhaiter 
q^l'cltes. i'âuflèiit .préveime par Itm Signar 

turc, 
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tnrc, c'eft fouhaiter qu^elIes euïîent €n<?ore 
marqué une plus grande foiblefle. 

On nb doit pas non plus trouver étrange 
que de fi Saintes Religîeufes ayent été capa- 
bles de fiiire dans leur prifon ce qu'elles as- 
iuroient dans leur maifon ne pouvoir pas ac- 
corder avec leur confcience. II y a peu de 
Religieufes qui ayènt autant de vertu & de 
piété que les premi«*e$ Filles de Sainte The- 
refe en avoient. Elle les repréfente elle-mê- 
me comme des perfonnes parfaitement déta* 
chées dfc toutes les chofes du monde ,^ qui 
n'étoient poflédées que du défir de plaif e à 
Dieu. De fi vertueules Filles £è laîflerent 
néanmoins aller à figner des chofes fàufles , 
& defavai^geufes à leur propre Mère dans 
rappréherJîon d'être excommuniées. Et Dieu 
le permit ainfi afin que té fût à la poftérité 
un exemple de te fragffité humaine , & du 
peu d*^gard qu'on doit avoir à dc^s Signatu- 
res arrachées par cette voie. Vous pouviez 
voir cette Hiftoire dans l'apologie que l'on 
fit pour les Religieufes de Fort Royal tou- 
chant leur première difperfionen 1664. Mais 
commevoosn'avez peut-être pas cet Ouvrage» 
je vais vous la rapporter en peu de mots. 

Lb Monasterb de Seville fondé par Ste. 
Therefe fouflfnt z grandes Perfécutions. La 
première dans le tems que la Sainte y étoit 
encore > & la féconde depuis qu'elle tut re- 
tournée à Avila. Les Carmes Chauffés étant 
alors rentrés dans leur Jurifdiôion , voulurent 
prendre connoiflànce de ce nouveau Moi)as« 
tere des Carmélites Déchaufiées: Auflîtôt' 
qu'ils fe virent en autorité »ih y changèrent 
toutes chofes. Ils d^)of«ren« la firieûre, &» 

en 
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en élurent une autre. Ils informèrent' con^ 
tre quelques Religieuf es anciennes >& contre 
la Sainte même. Cette Sainte fut mife entre 
les mains du Nonce oui éleva une très grande 
tempête, & une cruelle perfécution contre la 
réforme. 

Cependant cette information pleine de 
menibnge & de calomnies étoit fignée des 
Religieufes de Seville, que ces Cannes qui 
étolent alors leurs Supérieurs menacèrent 
d'excommunier il eUes ne fignolent ces fausr 
fêtés, comme Sainte Thérefe le marque el- 
le-même dans fa Lettre 175 ces pauvres Fil- 
les, dit- elle, ont bien manqué ae quelqu'un 
Îuî leur donnât confeil. Les Avocats de ce 
*ais font étonnés des choies qu'on leur a fait 
ligner par la crainte des Excommunications. 
Japprénende beaucoup qu'elles n'ayent dit 
plufieurs chofes contre leur confcience, peut- 
être qu'elles ne le font pas bien expliquées, 
a eft certain qu'il y avoit dans leurs dépoli- 
.rions des choies tout- à -fait faufles. J'étoi$ 
alors dans le Couvent , & pareille chofe n'y eft 
jamais arrivée. Mais je ne m'étonne pas qu'on 
leur ait fait dire tant de faufletés & d'extra- 
vagances , d'autant plus qu'il y eut certaines 
Religieufes qui furent examinées & interro- 

f;ées 6 heures durant 5 & quelqu'une de celles- 
à faute d'avoir du jugement, aura ligné tout 
ce qu'ils auront voulu. 

Si Sainte Thérèse ne s'étonne pas que 
des Religieufes très bonnes d'ailleurs^ inter- 
rc^ées durant 6 heures par un Supérieur qui 
le^ prefle , qui les embarafle , qui les menace, 
dépolent & fignent des extravagances &. des 
fauÎTetés , doit -on être furpris,uon pas qu'un 
Tom^m H Pà- 
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Çàitïl întèttôgàtoire de 6 heures, tnaîs tatic 
de viiîtes & de difputes, où l^on a employé 
tontes les mena<:res, les rufes & les artifices 
itnaginaires , qu'un érat violent qui dure de- 

?urs un lî grand nombre d^années , qu'une 
erfécution ouverte tant de fois réitérée, tan* 
tôt avec moins , & tantôt avec plus de vi- 
gueur, non defimples menaces d'excommu- 
hiciition.nîâis une réelle féparation des Sacre*- 
ùieiis ttiéttîé à îa mott,ime lî longue jprivatîon 
cle Liberté^ une fi dure & fi longue captivité, 
àctompagnée de totirmensplus rudes pour des 
ârties timorées & Rdigîeules , que les gênes 
fcc les tortures fafiènt "enfin tourner ia têce à 
quelques FlHes , & les engagent à faire et 
i^u*elles ont totljôurs jugé contraire à leur 
tonfdence , tant qu'elles Pont pu confiderer 
thmfe vue tranquiUe & à couvert de toutes 
Ides tontraintes^? 

r O LE Vain' triomphe pour tous les Ac- 
tetirs de Cette cruelle Tragédie! Qu'ils exami^ 
nent foigneufement devant Dîen ce qu'ils fe- 

à répreuve de 
urmens, & ils 
uelques zéli^s 
te b^çnature, 
Cofnvaincus de 
it qu'ils ayent, 
yent pour ta 
perluader^on Jçait affez que fi le Prince dian- 
Igeoit d'inclihation, & leur ordoftnoit de chan- 
ger de conduite, ils n'attendroient pas la fitri- 
pie menace d'une dSfgrace, )t\àms enc<îre h 
privsrtiôn ou l*exdufion des Evêchés ou ties 
lîénefices , le dépoufltement entier de leofs 
tiens , k nne dure captivité pour figner fe 

eon- 
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contraire^ ce'qu^îb prêchent avec un id^ 
fi ardent. Entre près de i2o Evêqnes qull 
y a en France, il. ne s'en tronveroit pcut-êtoe 
pas un féal qtti Ût la moindre réfiftance, 4c 
qui ne juftifiât volontiers Tinaocence de cel- 
les que l'on repréfente , & que Ton traite au- 
jourd'hui comme des crimineltes, & des ré- 
belles à TEglife. Tant d'exemples de ces 
tems plus heureux opat les nôtres , les varia- 
tions conttnneUes de ta conduite & des fenti* 
mens de nos Evêques prouvent certainement 
que ce n'eft point ici un jugement téméraire 
& mal fondé, m 

Si Vo^ examine le caraâere Tétat des 
Religieufes de Port Royal dont on publie 
\ts Signatures, tien ne fait mieux voir la va« 
nité (fe ce triomphe. On foutient d'abord que 
l'hiftoire delà âgnature de la Sœur Anne<ie 
Sainte Cécile de Boiscervoife morte prefqu'à 
fon arrivée au lieu de fonexil & de fa priion» 
eft abfolument ddtituée de toute preuve lé- 
gitime. Ceile de la Sœur Euphraiie Rcribeit 
«l plus que ridicule» Que peut -on penkr 
4e ce qu^on ^t faire à un Pâle âgée de 8^ 
'ts&y paralitique depuis pluiieurs années, qui 
jie peut ni lire ni ^^ire , à qui diverfes atta^ 
^es d'apoplexie rte laiffeot pas Tufage Ubr€ 
de la £aifi>n, & qui eft incapable d'^n rendre 
<Ki de dire la iiK)indre chote qui foit tant fi>ic 
fcufiiivîe? 

A L'EGARD de la Sœur Apolline leBe- 
^lie , c*eft peut-^^ l'elprît le plus borné 
qu'on puifle imaginer , *t)n lui a promis qtie 
•tfSi y avoic du pédié dans fa Signature on 
l'en chargeok entièrement. EHe n'a pas «i 
îefbin 4l*4ine ptus grande convi^n. 

Hz On 
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. On p'uBLifi encore la Signature de* plii* 
fieurs autres Religieufes, mais on ne publie 
pas la manière dont on la leur a extorquée. 
Celles qu'on ne peut ébranler par des mena- 
ces , on les attaque par d'autres voies qu'on 
n'avoît pas encore miles en iifage. On con- 
vient avec elles qu'on ne peut pas les obliger 
à la croyance d'un fait non révélé, & on 
leur dit que ce n'eft pas non plus l'intendon 
de l'Eglile. On aflure même qu'on va jufqu'à 
leur donner cette déclaration par écrit , ou 
plutôt apparemment à leur permettre de dé- 
clarer elles-mêmes dans un Ecrit particulier', 
qu'elles ne s'engagent point par leur Signature 
à une telle croyance. 

Mr* Chevalier Grand Vicaire deMeauic 
a fait ainii iîgner les deux Religieufes de 
Port Royal qui font dans cette Ville , en 
leur repréfentant qu'il étoit aflûré par la dé" 
claration même du Pape, que le Saint Siège 
n'exigeoit la croyance que pour le droit,. & 

aue c'étoit tout ce [qu'on demandoit par Ut 
çmiere Bulle de Clément XI. Oui neiè 
Jaifleroit pas furprendre par une telle féduc» 
tion , en ce qu'on veut bien recevoir leur 
Signature daiis cette difppfition où elles ont 
toujours >été, & que néanmoins, l'on fuppri'- 
me les déclarations qu'on leur 'en a raites, 
ou qu'on a reçues d'elles, pour nelfairepa^ 
roître que leur Signature qui ne l'exprimç 

épofitaires de la 
s -là la fîmplici<> 
oints où elle eft 
pas plutôt la du* 
t qui elt appelU 
tout kjnmdi? 
Tous 
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Tous moyens paroiflent bons à certaines geos 
pourvu qu'ils viennent à bout de leurs des- 
ieins^ils fe frayent par ^ là les voies pour ar« 
river au but où tend leur ambition , ou leur 
compiaifance pour les volontés & les pré- 
ventions des Puiflances. 

Mais helas I fera -ce ce qui juftifiera de- 
vant Dieu les violences inouïes exercées con« 
tre ces Vierges , les artifices indignes qu'on 
emploie pour les féduire , la ruine d'une fi 
Sainte Maiibn^le renverfement d'une des plus 
vertueules Conununautés de l'Eglife? Mais 
fans ceflèr , Madame de pleurer lur des objets 
û dignes de nos larmes, employons les auiu à 
déplorer l'aveuglement de ceux ^ui font ou 
les Auteurs ,[ & les Fauteurs ^ ou les Compli* 
ces d'une injuftice fi criante. 
. Une mort fubite vient d'entraîner au ju**^ 

fement de Dieu l'Abbefle de Port Royal de 
aris (Madame de Château Renaud morte 
fans Sacremens le z% Août 17 lo. Elle avoit 
toujours langui depuis une attaque d'apo« 

{)Iexie qu'elle avoit eue dans le tems qu'el* 
e fut à Port Royal pour en enlever les meu- 
blés,) pour y rendre un compte terrible d'u* 
ne ufurpation que ni l'autorité Ecdéfîftia** 
que , ni la Puiiiance Séculière ne pourront 

Sas faire pafier pour légitime. Si la juftice 
e Dieu aiiTere a punir les autres, fà patience 
lie rendra pas leur fort plus favorable!, s'ils 
ne réparent leur injuftice par de, dignes fruits 
de pénitence. 

Et q^ui à la vue de ce Jugement redou- 
table peut penfer fans frayeur à lajlâcheté 
criminelle Je ces Idoles de Pafieurs, de ces 
Chiens muets, comme dit le Prophète , qui 
H I voyent 
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vmmxt tes lovps entx^ dans Titbei^ie > & la 
dâperfiofi de tout te troupeau y hns jetter le 
motfHke cri, cm qui ne crient que pour heur- 
1èr âvecles loups? Je fuis &c. 

LETTRE 

Dh dov Trabauîlfard Relfeteux de la 
Congr^tîon de Saint Maur à D. 
Liouvard fon Confrère alors exiW k 
Saint Laumerde^BIoîs, fur la réri* 
table cauie de la Deftruâion de Porc 
Royal. 

Mon Rëvbrend Pbre. 

Je ne sçachb pas avoir lu nulle partqutf 
ht faeilîté que les 4 Evêques eurent à fup- 

Slnfïcr leurs Mandemens pour la diftinflion 
fittt & du droit, & la fuffiïance du fifence 
rcfpedhieux pour la décrifion du fait, ait été la 
caufc de la Deftruâion de Port Royal. L'Au* 
leur de IHiffoire abrégée dé Cette Abbaye 
t'attribue à l'étabKffemeiït que les Religîeu- 
fes firent à Plans en i6x6 & ar la Bulle qjû^U 
le» obtinrent rannéeftiivantepotn- (efbuftrarre 
i h juriscfiâion de i^Abbé'cfe Citeaux, & fe 
foumettre à celle de M. HArchevêque de 
ParÎ5. Un autre Auteur prétend que la vé- 
ritable caufé du renverfemenr de cette Sainte 
Mttfon , ^eft la fépararion qui fé fit des deux 
Conimunautés en 1670 ou plutôt enT 166 f. 
ObKgé k feire des réflexicMisiur tous ces mal- 
heurs cette dernière caufe me partrt d'abord 
ht plus prochaine. En rapprofondBflant , je 
crus qu*ii fiilloit monter phis haut, fics'arré' 

.ter 
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ter à répoqne, ck)nc vcm» pmrfriffess furprii. 
Jeprqpolai mes vues à une p^foiioe flairée 
qui les approuva» Je m'y mm conârmé ch>- 
pwis à force d'y p0)rer.yoqsef>iugere2 yo^^ 
même^ lorfque y^ vous aainû expofi^ i»t9 caÀ- 

On prit occafion de la da^ife qiae ce^ Ro- 
ligieufes ajoutèrent à leur Siguaince enx7o% 
ou 1706 de detnander au Pape k fuppt^oii 
de Port Royal des Champs» & k r^côiioade 
£ês lâens à PcMrt Royal de Paris, C'eft donc 
l'addition de cette claufe qui a été la cauj&v 
ou le prétexte de celte fuppreffion. 

Clembnt XI n'auroit jamais écouté la pro^ 
poiition qu'on lui en fit > ou il l'auroit certai- 
Bernent rejettée, fi Clément IX eut claire» 
ment re^^>nnu la diftinâion du ùit & du drc^ 
fc la fumfance de filence reipeâueux à Vé^ 
gard delà décifîon du fait. Xe Pape j^oux 
de iâ prétendue Infaillibilité ^ne £e fut pas dé^ 
eruît lui-même fi grolEerement. Les ^De- 
mis de Port Royal n'auroient pas même àfé 
l'attaquer. Si donc Clémei^IX eut parte ^uf 
nettement qo^il n'a &it ^ il femble que ¥on 
Royal auroit été pour toujours à l'^ri de la 
mauvaifevoioaté des Jéfuites. 

Oa D^ir peutvenir renrorttUemeot & Tob» 
fcurîté miftérîeufe qui régnent dans les breft 
de Qément IX aux 4 Eyêqi^ & aux 19 ? SI 
les premiers aident demeurés fermes, fi par 
la (uppreffion de deux Mandemens ils n'eus>- 
fent doni^ occafion ck dire qu'ils avoient 
changé de fentiment » (m de les accu&r et 
mauvaife foi , comme l'cm fit dans letems; 
mi'on a feit depuis , & qu'on continue de 
&ire , le Pape n'auroit-il pa^ 6^ obligé de 
H 4 ' fe 
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ie déclarer ouvertement? La Cour de France 
étoit fâchée de s'être (i fort avancées près* 

3 ne tous les Miniftres fàvorifoient Memeurs 
e Port Royal & voutoient la paix. Il étok 
impoâible de faire le procès à des Evêques 
irréprochables & dignes des tems ApoftoU- 

auesyfans décider que l'Eglife eft infaillible 
ans la d4^ifion des faits , eireur û décriée 
en i66S^ que M. de Perefixe l'avoit haute- 
ment condamnée , que les Jéfuites Tavoienc 
abandonnée ^ &queperfonne n'ôfoît Ibutenir 
ouvertement s ou fans examinera fonds le 
Livre de Janfénius, ce qui eut infailliblement 
couvert de confufion les Papes Innocent X 
& Alexandre VII , & les AiTemblées da 
Clergé de France, qui s'étoient tenues de- 
puis 15 ou 20 ans. Il eft donc évident que 
par uiK fermeté de quelques années, les 4 
jEvêques auroient mis le Pape dans la néces- 
sité ou d'approuver formellement ladiftindion 
du fait & du droit & }a fuffifance du filen- 
ce refpedueux , ou de leur rendre fes bonnes 
grâces & de renoncer à leur dépofition en 
faiflant fubfifter leurs Mandemens. 

Il faut rendre juftice à M. d'Alet. Ce 
Saint Evoque prévit prefque tous les incon- 
véniens du changement apparent auquel il 
étoit foUicité. Il fut fur- tout choqué du 
ïecret qu'on exigeoît de lui. Il fe plaint 
fouvent dans fes Lettres de feu M; Vialart 
Evêque de Châlons fur Marne, quipanchcMt 
trop pour les négociations. Il ne le rapel- 
toit qu'avoit peine & qu'en loupirant le re(- 
fouvenir d'une paix qui n'étoit rien moins 
que fufEfante pour mettre la vérité à cou* 
vert & qui perpétuoit dans le Formuteire 

une 
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une pierre d'âchopement , de (candate & de 
deftruftion danr TEglife. 

La paix fut à peine conclue, qu'on s'ajp- 
perçut qa*une paix clandeftime n'eft jamais 
de ioi^e dur&. M. de Châlons fut con* 
traint d'attefter avec (ènnent que les 4 Eve* 

Îues avoient agi avec la fincérité po/Tiblc. 
)ès 1676 M. de Harlay Archevêque de Pa» 
ris , pour complaire aux Jéfuites lurpric ua 
Arrêt du Conlèil d'Etat qui donna une at- 
teinte mortelle aux conditions dé là paix, en 
E'vant les particuliers de faire des additions, 
perfécution recommença. Les Ddâeurs 
exclus des Aflêmblées de &}rbonne ne purent 
y rentrer* Port Royal ne fut rétabli qu*à de- 
mi. Dès 1679 on fît défenfe à rAbbefle de 
recevoir des Novices. Tout le monde figna 
fans fcrupule. Les triftes avantures du cas de 
confcîence, & la Deftrudion de Port Royal 
ne furent pas capables dé réveiller le monde 
de'lbn affoupiflement. On commence enfin 
à ouvrir les yeux , mais c'eft bien tard -, & 
d'ailleurs combien d'Aveugles 1 

Jb reviens. Si les 4 Eveques n'éditent pas 
facrifîé leurs Mandemens à un amour im- 
patient de la paix , Clément IX ne fe feroie 
pas enveloppé dans une nuée impépéera}>lei 
il n'eut pas ôfé condamner la Doârine des 4 
Evêques comme il fît par fon bref au Roi , 
qui fut fupprimé dans le tems, pour ne pas 
rompre les mefures que laCburavoitpriies, 
& ne pas expofer au grand jour les mauvais 
-defieîns de la Cour de Rome ^ qui n^ft atten- 
tive qu'à entretenir nos troubles pour intro- 
dàife parmi nous fes prétentions , & qui en 
conter vtta toujours quelque Semences à moiias 
H f que 
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qae par tme fermeté mvincible on ne l'obli- 
ge à parler François. Si Oémeni: IX l'eut 
mt, on n'àuroit eu aucun prétexte d'attaquer 
Port Royal ^ 6c nous surions la confoîatloa 
tie voir lubfifter cette Sainte Maifon , & de 
nous édifier de la bonne odeur de fes exem-* 
pies, fi on n'eut pas dornié aux Romains le 
plaifir de nous TOir reculer. le vous laifTe 
à juger fi la coniéquence eft juite. 

CHAPITRE XVI. 

LïSTfi de drrers Ecrits publiés à Tocr 
oBon de la Deftruâion de Port Ro^ 
yal. 

La OTSTRUcnoK de Port Royal que îê 
tiens de décrire dins les Chapitres précédens 
avec toutes fes fuites , tant celles qui regarr 
dent la Mattm, TEglife, & le Cimetière^ 
que celles qui r^pirdent lia Religleufes dii* 
^erfées & rédoites en captivité dans diffé^ 
rens Couvens élomiés,oè l'on contraignit la 
plupart de figner le Formulaire» U la Bulle 
Vineamyàotmn occafion à plttfieurs Ecrits qui 
furent publiés & imprimé^ dans le teims, tant 
de pan que d'anal Mais les Ecrits des Ad- 
irerfâîres de Port Rojral ne font jpas en grand 
nonA^re parce que ce n'étoitpas tant dans leur 
plume quHs nettoient toute leur force» que 
dans leur grand crédit qui leur failoit obtenir 
£ms pekie &iur lediamp^nFrance, & à Rome 
tous les Arrêt9&toru$1es. Décrets quils voo- 
loient contre les pauvnrs Rel^ufes de Porc 
Royal des Champs. Ainû fkm compter les 
Requêtes & Supf^iques die» A^ljgîràlês ^ 
'j ' : . ' Port 
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Port Ro^I de Paiis^& les Airits^^Senteacw, 
Ordonnances & Décrets ou Balles qu'on leur 
iem>it pour ainli dire à Ja tdte» félon leur dé» 
fir, contre les Religieuiesde Port Royal de* 
Champs, & contre leur Mailôn oà l'on iup^ 
pofe toujours iàns le prouver , & &ns vouloir 
entendre celtes qu^on condamnoit , quHl y S\ 
QfO(nt parmi elles une mauvai/e do&tineJUr te J 
fait du "^anfinifmej & que leur Maijon étoit le 
nid de\f erreur > on ne volt quafi pas d'Ecrîtfl 
Uixs de la ^rt des Adverfaires de Port Ro« 
yal avant fa Deftruâion pour prouver ^ 
prétendu crime de ces Religieufes, & la}u£« 
tice du procédé qu'on obtervoit contre el« 
les. 

Apres la difperfion de ces Religkmiêa 
leurs ennemis n'ont riçn publié cour juftî* 
fer en quelque forte leur conduite contré 
elles ^ quH l'égard des Rétraâations qu'ils les 
avmenc forcées de faire fur lesquelles ils ont 
fait des Remarques & des Avertiflemens en 
1709 & 1710, dont )'ai parlé ci-^ddlusaufii 
bien que de la Lettre de S. Ê. du i^ Dé* 
cembre 1710 qu'il a fait Imprimer à la tè%9 
des Aâes, de deti Lettres de ceUesquia\^ienc 
%iié. Ce que j'en ai dit me diipenle d*ea 
parler ici davantage. 

A L'EOARD de ce qui a été écrit pour 
les Retigiei^es de Port Royal des Qiamps, 
il n'a quafi rien paru en Public depuis le' 
mois de Mars 170ÎJ Jufiiù*au z^OSiohttiyogi 
)our de leur difperfi(»i, qui n'ait été fait par 
elles -mfmes» ou ibus leur nom , d j'en ai' 
parlé »nplement dans cet Ecrit dans le tèms ' 
que chaque pièce a été éc^ife. Ce font des 
Aâes> des lectures , des^ Requâtss> des Mé* 
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moires oà elles prouvent invinciblement leur 
hmocence s mais on avoit réfolu de ne les point 
écouter , & de fe boucher les oreilles à toutes 
leurs raifoi^ & leurs juftifications -, car dans 
tous les procédés qu'on a tenus contre elles 
en cette dernière perfécution il ne paroît pas 
le moindre ombre, ni la plus légère trace que 
les Tribunaux différens qui les ontcondam* 
nées, ayent voulu entrer dans aucun examen 
régulier de leurs raifons , tant la prévention 
dans les uns , & la paflîon dans les autresavoient 
pris le deflus dans cette affaire. 

Quoique tous les Ades ou Ecrits des Re* 
Ugieufes de Port Royal des Champs foienttrès 
convaincans pour prouver leur innocence, ce? 
lui qui remporte fur tout, eft le Jlfrfmofr^ qu'el- 
les lignèrent en Chapitre le zç Avril 1708 au 
fujet de rOrdoiinance de M. le Cardinal de 
Noailles du 18 Novembre 1707 qui leur inter- 
dit les Sacremens. Je l'ai trouvé fi beau que 
}e rai inféré tout entier dans cet Ouvrage. Il 
^voit été dreflé pour être produit à Lyon, où 
les Religieufes etoientappellantes de cette Or* 
donnance. 

On fit auflî avant la difperfion des Rdi- 
gieuTes un aucr)e Ecrit où Ton entre dans uà 
plus grand détail des^ débuts de cette Or« 
donnance, qu'on ne Tavoit fait dans le Mé- 

Soire précédent. Cet Ecrit eft intitulé> 
bfervations fur cette Ordonnance pour fer- 
vir à foutenir les griefs que les Religieufes 
de Port Royal des Champs ont à foutenir 
dans l'appel qu'elles en ont fait à Lyon, &. 
poxir faire connoître l'injuftice que fes Rdî* 
gieules fouffrent de la part de M. l'Arche» 
v^ue f non feulement comm^ Fafteur com^ 
. . mon 
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mati du Diocefe, mais encore comme Sopé^ 
rieur immédiat de ce Monaflere. Ces ob^ 
fervadons (but mifes à côté de l'Ordonnan* 
ce par mankre de Notes > ou de Remar- 
ques. 

Au MOIS d'Qâobre 1703 un partîculiet' 
pénétré de douleur de la Deftruaion de Port 
Royal à lajpielte on travaiUoit alors forte*: 
ment , écrivit à M, le Cardinal de Noaiiles 
une Lettre de 6 pages pour fe plaindre à lui 
de ce qu'il leur avoir interdit les Sacremens, 
& pour le détourner de concourir à leur rui»- 
ne. Cette Lettre fuppofe ce Cardinal con* 
vaincu de l'innocence des ReligieufesdePorc 
Royal , & tâche feulement de le toucher par 
des nsotifs de conscience & d'honneur. 

Ces j pibcBS, favoir le Mémoire, les Ob* 
ftarVations & l^ Lettre n*ont été imprimés 
qu'en 171 1 dans les Ménaoires fur la Deftruc* 
tion de Port Royal des Champs. 

On fit aufli en 1709 des Réflexions fur 
le Mandement de S. E. M. le Cardinal Arche- 
vêque de Paris , portant permiiHon d'impri* 
mer une Lettre de feu M. Bofluet Evêque de 
Meaux aux Iteligteiiies de Port Royal > j'en 
ai parlé ci -deffiis , auffi bten qœ de la Lettre 

re lei Religieufes de Port Royal écrivirent 
S. E. le jp Avril 1709 Ppm le plaindre 
de la manière dont elles étoient traitées dani 
ee Mandement , ^ pour réfuter la Lettre 
de M, Bofluet à leurs anciennes Mères. 

Il SBHMLt que l'Abbaye de Port Royal des 
Clu|i&ps»ou du moins fes bâtinaensfubâftoient 
encore quand un Auteur quiparoitfort inilruit 
^e ce qu'il dit ^ fit une delcriptton de cette 
Ai>baye» de là fituation > de tous ks flâtimena, 
H 7 & 
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& <ie tons les liaix qui la compoloient tant 
dedans que dehors la clôture > & de leur ufa- 
ge. Cette defcription fe trouve dans les Mé- 
moires lut la Deftruâîon de Porc Royal de9 
Champs. En lifant attentivement cette Def- 
cri^oo , avec le fecours des planches qu'on 
a gravées de tonte cette Ste. Maifon , on peuc 
s'en former une iééc affez jufte, quoiqu'on ne 
Tait pa:^ vue. 

Jb ne parlb point ici des Ecrits faits par 
les Re)igieufes avant leur difperfîon ^ parce 
eue )^en ai afiez parlé dans le Corps de ce9 
Mémoiies; ceux dont je viens de parler font 
écrits par d'autres avant cette difperfion (ex- 
cepté le Mémoire qu'elles adoptèrent le 19 
Avril 1706) quoique la plupart n'ayent été ren- 
dus publics qu'après la Diiperfion. 

Les Religieuses étaient trop orpeive^ 
après leur enlèvement pour pouvoir rien é-* 
crire & figner ou adopter pour leur défen* 
fê » c'en pourquoi les Emts poftérieurs à 
cet enlèvement , (ont de leurs amis $ voici 
les principaux qui lont venus 1 ma^contfoif^ 
lanoe« 

i Des II mois de Novembre 170c , on fk 
imprimer une Refamon de ce qu^ &eA^ paM 
dans la Deftruâiîan de Pert Royal cks Champs^ 
disimts le premier Oâobre jafqu'au 19 Novem^ 
*re 1709. 

- En 1710 on fit impfimer une Hîftoir9 
abrégée de l'Abbaye de Port R^yal depuii 
£1 Fondation en 1204 julqu'l l'enlèvement 
des Rel^^euiès en 1^09 $ èc cet enlèvement 
y cil rapporté avec aflTexd'exaâitude» 

A LA PIN on y trouve deu* petits extftilw 
i la louange do Fort Royal , ^ pour dé]^ 

rer 
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rer fk Defiroôkm tir^s cf un Livre ladn in^rî^ 
mé en 1710, en z. Volumes, & intituler 
Obedientia credulœ vana Religio, qu'on peut 
r^pirder auflî comme une Apologie de Fort 
Royal y puifque ce Livre eft direâemçnt 
contre la prétendue obligation de croire lefait 
de Janfi^nius de foi humaine. 

Cette Histoire abrégée de l'Abbaye de 
Port Royat fut réimprimée çn 1711 un peUj 

£lus correde à la tête des Mémoires fur la 
>eftruâion de. l'Abbaye de Port Royal de» 
Champs s & on vient encore de laréin4>rimer. 
cette année 1727 fur l'Edition de 1710 qu'on 
a fuivie jufqu'à la date de l'impreuion. Oi^ 
auroit mieux fait defuivre l'Edition de 171 1, 
dont les correûions ne regardent pourtant que 
l'ordre & l'arrangement de quelques ^rticien* 
nés Abbeâès, & un endroit où îi eff piurlédix 
Formulaire du Clergé de France qui précéda 
celui d'Alexandre VII , lequel endroit n'eft 
pas exaâ dans l'Edition de 1710, & a été cor^ 
rigédans celle de 171 1« Je vais mettre ici cet* 
te dernière correâion qui eft plus impc»'tante^ 
a£b que ceux qui n'auroient pas l'Eaition de 
1711 iachefit en qiapi l'Edition de 1710 e^ 
âuitîveeQ.cet endroit* 

Edition de 1 71 o p. j | Edit ion de 1711 p. ;tf. 

De la première in>r Apres c^s mots: il$ 

preÛkm^ & de lafe*- firent fîgnîfier ce Man^ 

conde faite téellement dément aux ^Religleu^ 

en I7Z7. . fea de Port Royal f{ 

Apups cfs vMt: iù y a; Maiscoinmelf^ttjr 

firent %nifier ce Man« a^torité étoit conteur 

dément wx Religieur tée , elles n'y eurent 

ft> 
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Us de Port Royal Ù 
j a quienappellerent 
comme de Juges in* 
compétens. 

On ne voyoit alor$ 
tous les jours que nou- 
veaux Mandemens & 
nouveaux Formulai- 
res. Chacun en faifoit 
à fa façon , & lelon 
fes préjugés , & il y 
àvoit entre tous les 
Auteurs de ces Man- 
demens une diverfité 
de langage auflî étran- 
ge qu'entre les Fabrî- 
cateurs de la fameufe 
Tour de Babel. Quel- 
lyfues Aflemblées tu- 
inultuaires d'Evêques 
Courtîfans qui pre- 
. noient le nom d*Af- 
fonblées du Clergé 
de France , avoient 
jpirefcrit un^Fôrmulaire 
qu'ils avoient fait au- 
thorifer par la Cour» 

Les AUTïiES Evo- 
ques ne fe crurent pas 
obligés de le recevoir, 
ïii de le propoler à 
leiirs Diocéfaîoi. Gri 
eût donc recours à 
Rome pour en àvbir 
un qui. fur linif©rmè 
«cxonvenaWe aux def- 



âucoi^gârd. 



L'AsSEMBî.EE gé- 
nérale du Clergé qu? 
commença en i<555 & 
fut continuée jufqu'au 
mois d'Avril 1657 ^* 
voit dreflé un Formu* 
laire , '& ^en avoit prei- 
crit là Signature. 

L'aflemblée duCler- 
gé de 1660 & 166Î 
en fit de mêmes maïs 
la plupart des Prélats 
ne >s'étant pas crus 
obligés derecevoirces 
Formulaires, ni de les 
ptGpofet à leurs Dio- 
céfains , ont eu recours 
à Rome pour en avoir 
un qui fût uniforme 
*: convenable aux 
defferfts que l'on avoît 
pris. Onii^ntpâsdc 

feine à l'çbtenir du 
ape Alexandre Vit 
qui avoit déjà défini 
le fait par une Bulle de 
1656. Il en donna une 
nouvelle en i66s ^viôC 
uÀ Fomiiflaîré^^feni- 
bloit rebfermer làià 
une. même créance )t 
fait ^ te droit, 

feins 



y Google 



feins que Ton avoit 
pris. Alexandre VII 
qui avoit déjà défini 
le fait par une Bulle 
dei6s6-> en donna une 
nouvelle en 166^ avec 
un Formulaire qui 
renfermoit lous luie 
même créance le ^t 
5c le droite 



* HARDouiNdeBeau- 
inont de Perefixe nom- 
mé à TArchevêchédé 
Paris , après la mort 
de Pierre de Marca, 
n'eut jfes Bulles qu*en 
1664' Il en prit pcrf- 
fdfion au commence- 
ment du carême de 
cette année. Il fit 
bientôt voir à quelles 
condition on lui avoit 
donriécetArchev^hé* 
Le 20 fuivant il alla à 
Poft Royal faire une 
Vîfice de civilité. Le 
7 Juin il publia un 
Mandement pour la 
Signatut^ où nonob* 
fiant la définition d'A- 
lexandre Vil il déck- 



Mais avant cela 
Meffire Hardûuin de 
Beaumont de Perefixe 
nommé à TArchevê- 
ché de Paris après là 
mort de M. Pierre de 
Marca qui n'eut fes 
Bulle$ <^u'en 1664 en 
prit pofleffion au com- 
mencement du cârâme 
de cette année. Il fit 
bientôt voir à quelles 
conditions on lui avoit 
donné ciet Archevê- 
ché* Le 10 Mai fui. 
vant il alla à Port 
Royal fiiire une viïite 
de . civilité. Le 7 Juin 
il publia un Mande« 
ment pour la Signature 
du Formulaire où il 
ra 
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ra qu'on ne pouvoit iiéelara çfon ne pon*^ 
&c. • voit &c. 

La CAPTIVITE où étoieitt détai^es les Re-* 
ligieufes de Port Royal fit n^tre la penfée de 
faire imprimer en 1711 (îtt 12 la Retorion q[«e 
la Mère Angélique de St;Jean Arna»Id avpk 
autrefois faite de fa captivité au Momft^edes 
Annonciades de Paris où elle savoir été prè$ 
d'un an en 1664 & 1665 avec de courtes Rér 
flexions qu'elle y avoit faites fur la conformité 
de l'état où étoient alors les Religieufes de 
Port Royal avec celui de J. C. dans l'Eucha- 
riftie.C'eft le PereQuenel qui en eftPEditeur 
& qui en a fait la Préface. 
^ On A réimprimé dans les Kéûexteo$a cette 
Relation de la captivité de la Mi^re Angélique 
de St. }em en 172$ & itî»^, avec les L^to*^ j 
oc pluiîeurs autres Relations fe^lables ^i 
f^itfdeot la première Pecfécmûon depuis 166% 

Ow itipRiMA iïiM en i7i($ une Relatîoi» 
de la Mère Angélique Arraoki la Réforiw- 

iW&R^ FoiiiLiQw .^î étoit alers en Hol- 
lande aMc le P. Qoenel > & qui a fa« plii- 
fieurs Ecrifc^ contre là Signature pure & fini* 
pie du Formulaire ayabt vu le Recuiâl dea 
Aâes prétendus de founaiffion dea Rel^ieufe$ 
çapiarves de Port Royal <pû fut publié par le$ 
Jéfuit® , & imprimé à l'Imprimerie Royale 
kl 4 & itt iz tout à la fois au moi* de Septen»- 
bre 1 7 10 y fit une Réponfe qui a été imprima 
m iz en 171 rfans nom d'Auteur, ni de Ville, 
m d'Imprimeur, fims le titre â*J9fertiffetneni 
jur Uiprimnims Réiraetations du JUligiÊt(/is 

de 
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de Fort Rûyal det Champs. Elle a 164 P^gJ^ 
Mais comme on était alors peu inftruit du»dé 
tail des Récraéhttions^ii ne parife que dequel- 

Sies-Hnes , fur -tout des deux premières qui 
m des Sœurs Boiscenroife & Robert > & ce 
He font quafî que des Riéflexions génA^les &? 
îMHtîcolieres iur Tétat de cesReligieufes, 8è 
Hir quelques endroits des Ades ou des Lettres 
qu'oa wnoit de publier. En général dans Tes 
S Remarques qui compofimt ce Livre , i! y a 
plus de raifonnemens que de fiiits, & il y a 
beaucoup de répétitions des principes qaî* 
prouvent qu*on n'eft point obligé de.croîre le 
tait, & que dans le doute on ne peut figner le 
Formulaire purement & fimplement. 

Mr. FotriLLotj joignit à la fin de cet A- 
Tertiflèment une Riponje fommaire aux repra^ 
ebes que Mrs. dts Mijj^ans Etrangères font 
faire par les Refaites aux priunws Janjé^ 
mftesr dans leur R^onfe à la Proteftation dé 
ces Pferes rfur tes affaires de la Chine fous ce 
titre : Parallèle delà conduite des Jéluites a- 
vec celle quiis reprochent aux Janféniftes où 
CCS Mrs. rétorquent contre les Jéfuites dans 
J'affitire de la Chine les reproches quils font 
aux Janftniftes. C'eft à ces reproches que Mr. 
Fouillou répond dansr les 50 dernières pagegdé 
ion Livre. 

Il ajoute dans Kavis qut eft à la tête , qu'il 
avoir fçu depuis que M. te Cardinal de Noail- 
les^avoif publié un autre Recueil de ces mêmes 
Rétraâations à la tête duquel il avoit joint 
une Lettre aux"Religieufes qui ne font pas en* 
corefoumiies, & qu*on ne tardera pas a y fai- 
re une Réponfe particulière. 
On imprima encore en 17x1 en Hollande,. 

com."^ 
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comme on le voit par le caraâere de rteipre(^ 
flon un in ix de 45e pages intitulé Mémoires 
lur la Deftruaion de l'Abbaye de Port Royal 
des Champs, oui ne font point une His- 
toire fuivie de la Déftrudion de fort Royal 
des Champs, mais ieulement un Recueil de 
diverfes pièces qui la concernent, & gui peu- 
vent utilement (ervir à compoler l'Hiftoire de 
la dernière Perfécution qu'on a faite à ce St. 
Monaftere. Ces Mémoires m'ont beaucoup 
fervi. Voici les Ecrits qu'on y trouve où ils 
lont recueillis dans ce Livre. . 

Le premier eft VHiJloirg abrégée de V Ab- 
baye de Port Royal dont j'ai parlé. 

Le second un Récit de ce qui s'ejl paff'é à 
l* Abbaye de Port Royal des Champs le mardi i 
Oâobre 1709 auquel Madame de Château 
Renauld Abbefle de Port Royal de Paris y vint 
pour en prendre pofleffioni je Pai copié tout 
entier ci-deflus en fon lieuj cet Ecrit eft 
datte du' S Octobre 1709 comme le fui- 
vant* 

Le TROISIEME font des Remarques lur la Re* 
talion faîte par Madame de Château Renauld de 
fa prife de pojfeffion à l'Abbaye de Port Royal 
des Champs. La Relation de cette Dame n'y 
eft que par extraits que j'ai copiés ci-deflus. 

L B Q^u A t R I E M E eft intitulé fécond Récit 
qui contient ce qui arriva le mardi 29 Odo- 
bre 1709 jour de l'enlèvement & de la difper- 
fion. Cet Ecrit eft datte à la fin du 30 Oc- 
tobre 1709 & il a 24 pages. 

Le CINQUIEME eft mtitulé : Supplément 
pour le fécond Récit contenant quelques cîr» 
conftances de l'enlèvement & de la dilperfion 
des Religieufçs de Port Royal t comme de ce 

qui 
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qâî (e pafla le foîr du jour de renlevement & 
les jours fuivaus & ce qui a fuivi cet enlever 
iKnt. Cet Ecrit eft datte à la fin, du mois 
d'Avril 17ÏO, & il a 50 pages fans compter 
une petite addition d'une page qui regarde les 
Eftampes de Port Royal , gravées par Made- 
moifèlle Hortemels faifies le ij Mai 1710J 
ces X Ecrits font remplis de foits, & même de 
quelques pièces qui y ont rapport , que j 'ai tous 
employés & mis en ordre le plus fidèlement 
que j*ai pu , en confultant la Révifion qui eft 
à la tête du Livre où le Révifeur corrige quel* 
ques faits qui nVtoient pas aflez o^aâs. 

Lb sixi eme Ecrit eft la Defcription de l'Ab- 
baye de Port Royal des Champs qui contient 
Il pages. 

Le SEPTIEME eftintitulé: Défauts de la oroi 
cédure faite contre les Religieufes de Port 
Royal des Champs pour parvenir à la Sup- 
pr€iEon& l'Extinction de leur Monaftere. Cet 
Ecrit a 33 pages, il n'eft point datte. H par- 
le, très exaâement des procédures faites contre 
ces Religieufes depuis le zp Décembre 1706 
^'elles ont commencé par l'arrêt du Confeil 
}i]^qa'au mois d'OSobre 1709, & en relevé en 
abrégé tous les défauts s il finit à l'enlèvement 
fait le 29 Oâobre 1709, dont il ne fait point 
l'Hiftoire, il eft diftingué en iz §. quicom- 

grennent une Hiftoîre fuivié de la dernière 
©rfécution depuis fon commencement juft 
qu'à fa fin en ce qui regarde la procédure 
édte de la part des Religieufes des deux 
Port Royal. 

Le HUITIEME Ecrit eft le Mémoire de 5:0 
pages fîgné capitulairement 4es ReTigiéufeâ' 
de Port Royal des Champs le 19 AvrlliyoS i 

j'en 
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î^a ai parlé fhfiiracnm^ie tu temmenceMenc 
de ce Chapitre, & je l'ai tranicrit ci-deflus. 

Le NEUViEJUE Ecrit eft V0rd6nnm$e 4efiri^ 
^oatim des Sacremem rendue le li NmtnUfre 
1709 par M. le Cardinal de N&aiUes contu 
les Religieufss de Port RoycddesCbamfs, avec 
des Objervatigns dont j'aiaufli parié iuffiiam^ 
ment au commnienceraent dece Chapitre. Ces 
Observations contiennent beaucoup de fsàts 
qui m'ont beaucoup lervi. 

Le DIXIEME Ecrit eft un Mimaiw/ur Viîa* 
bliff'ement d'une Abb^e ferpétmlle dam le Mo^ 
naftere de Port Royal de Paris , S^ fur V&t- 
tribution qui lui a été faite des biens de l'Ab- 
baye de Port Royal des Champs. On y trouvé 
une déduction des principaux faits qpjir^tr- 
deiat Port Royal, & la preuve de la mau- 
vaiie adminiftration des bie&s de l'Abbaye de 
taris, Kjui en a porté les Retigieufes àvoukiâr 
envahir ceux de l'Abbaye «des Champs» &i 
le rendre les Calomniatrices de leur« pro- 
|N:es Soevirs pour y psffvenir. . Cet Ecrit 334 
pages. 

Le onzième & le douzieim^crit fimcles 
deux Bulles d^ Clément Zf datbéos du ayàdars 
i7oS 5 la première à Mr» l-QJiciûli^hifsmde 
À M. VArcbevéfue de Paris, ponant St4>preJ» 
fion du titre-, de V Abbaye rie JPort Rù^ des 
Chants, & animées biens qui endipendesstM 
Mon^^er^ de Port Royal ée P^ris^ <telesa 
rapportées I en Latin , & aen Fcançois , & on 
a eu foin de renfermer entre deuic erodièt^ 
les différences de Tune d*avec l'autre, 
r -LETR€izi^ME'dl une LettrBanany«édè6 
pages du moifid*Oâobre 1708 ûM.k QmH^ 
notée Nmlks pomrrle dâcmtncrjd^^n avenir 1 
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l'^giMdda Ret^ufes de ParrRoyàl conjoin- 
tement avec lears ennemis à fupprimer leur 
Abbaye» 

La QUATORZIEME & dernière pièce eft une 
Lettre aiiffi anonyme de II pages , de la fin 
de 1710 tûucbant la Diftru£lion de Port Royal 
& les Signatures dequdquesReligieufeshmQU 
le mérkoit d'être conCervée. Je Tai tranicrice 
loute entière ci^deflus. On y montre très bien 
Je peu de fonds <lu'il y a à faire far deteU 
les Signatures, autant que ies bornes d'une 
Lettre afTels courte pouvoient le permettre, 
Ceft ce que l'on a montré avec plus d'éten- 
due <ians l'Avertiflèment fur les prétendues 
Rétraâations des Religieufes de Port Royal 
qui eft public depuis quelque tems dit l'Au- 
teur de ces Mémoires dans Taverdil^ent 
€fai eft à la tête oà il dit: Ce que Tondons 
ne ici au Public n^eft point encore l*Hiftoire 
da dedans ife du dehors de ce Monaft^e. 
On doit une telle Hiftoire à l'édification de 
l'Eglilë 9 mais cela demande beaucoup de 
tems, & il faut efpërer que ceux qui ont les 
conooiftaîilces pour y travailler ne néglige- 
TOAt pas une partie fi précieufe des Anna^ 
les Eccléfiaftiques du xVlI Siècle, & con- 
(èfveront à la poftérité la mémoire des grands 
exem^^ de verca ^pie l\>n a vus danscecte 
Ste. lÂ^ok. 

LIVRE IX. 

Qut coMVRBND te retour de plufieurs 
Rdigîeufes de Port Royaldes Champs 
dans le Diocefe de foris, & pla- 

fieurs 
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fieurs chofes qui leur font arrivées 
depuis îufqu'à leur mort, 

C H AP IT R E I. 

• Projet de Réunion des Religieufes 
de Port Royal des Champs dans un 
mi-me lieu, agréé de M. le Régent 
après la xnort.de Louis XIV, mai^ 

2ui échoue par le refus de M. le 
lardmal de Noailles qui s*eiitête de 
les foire rentrer à Port Royal de 
Paris fous la dépendance de TAb- 
beflej S. E. conlënt à leur retour 
dans fon Dioçefe. 

J'AI DIT dans les Livres précédons tout ce 
que j'ai pu recueillir des Relî^eulqs de Port 
Royal des Champs, & de leur d^nicrePerr 
lécution jufqu'à Jamort de LojOis.XjlVi vor 
yons laaintenant ce qui eft arrivé depuis. Si 
on en croit ce que TAbbé Madot en dit dans 
Je tems de leur Difperfion, en f709f f^ ^^' 
jejlé parlant de cette afaire avoit 4it qu'elU 
crMgnoit qu'après elle an m ritàblU c^te Cm^ 
-munasai, f^ que c' étoit. ce qui woif fait avan- 
cer la Dijperjvm. Du moins eft-il.vrai quede 
Son vivant on .ne vit^^ucuQ jour ^amétablit- 
fement de Port Royaf des Champs: Mais 
après fa mort on commença à en concevoir 
quelque lueur d'efpérance, ^ur ce qu'on vit 
M. le Duc d'Orléans Régent du Royaume, 
rappeller d'exil , & délivrer de prifon tous 
ceux qui avaient fouffert ces difgraqes pour 
la ç^ufe de la vérité fous le règne précé- 
dent. Les Religieufes .de Pçrt Rçyal qi"^' 
. . toieflt 
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toient dirpa-n^Sy exifëes , ic capdves pont 
la même caufe, mâritoient fani doute la mé« 
me grâce, ou plocôt la même iuftice* Leurs 
amis s*intereflèrent beaucoup à cette afFaire 
c'eft - à - dire à tes réunir toutes dans un même 
lieu , puifqu'on ne pouvoit plus le faire à Port 
Royal des Champs ouï étoit détruit & rafé , 
& dont les. biens &: les fonds avoient de plus 
été donnés aux Religieufes de Port Royal de 
Paris,quiauroient pu former oppofition^& met* 
tre des obftacles à leur réunion, fi on l'avoit 
voulu faire à Port Royal des Champs, oumd* 
me à la Ferme des Granges qui en dépend; 
qui eft tout contre,. & dont lesBàtimensqut 
lubfiftent tôujoui^ , auroient été plus que 
Tuffifans pour les loger. Pour éviter donc 
cet obftaclé de la part des Religieufes de 
fort Royal de. Paris , on penfa à les réunit 
toutes en un autre lieu, & le lieu fut bien- 
tôt prefoue tout préparé. 

Les Religieuses dilperfées de Port Ro* 
yal ne fouhaltoient rien tantquecetteréunion, 
comme on le va voir par la Lettre de la Sœur 
Madeleine de Ste. Sophie de FlefTelIes, écrite 
de Solfions, où elle étoit alors le 8 Novem« 
bre IJ15 à une de les Sœurs, & où l'on voie 
qu'elle en concevoit elle-^nême quelque efpé- 
rance , fur la paix qu'elle voyoit rendue i TE- 
glife, & fur les nouvdles qu'on lui en mandoit» 
Voici cette Lettre. 

Gloirb \ Jéfus au St. Sacreçient. 

Ma trbs chère Sœur. Je rends grâces ati 
Feré des Miféricordes, & au Dieu de toute 
confolâtion des bonnes Nouvelles que vous 
m'appreiJez par votre dernîcrc Lettre, & >e 
^ T&melU. l ,pric- 
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'nôji^iocfe (w W yr«w^ QUI jfdonne h l%r 
glife cew pîMx^riès lgqw?Ue npijs içijpirîpfif 
apppisànt4'jai»^, i;p]^rti^rfiHlwà.çiiW 
éke^m^Wf^» mf feitçfp*érqrqv€n)esMeT 
r^ fit ine||SQ5ur« difpçrf^ par Jks ftirprifef 
faitç$ à ^Ipi^é de nottre déwit Rcâ, pour* 
fuient Avoff wrt awfc graççs ^ ap^ç boqcés du 
Pripcç qui opusgQ^vwi^JWJPWr^t^w* C'^it 
jput l^jiMiw 4e me* 4^firs 4^ de njçs prierej- 
4e lepr âtiie rewiie pçiw: îi^parer en^ Mur çop^- 
mgi^ a^ par lews reÇQWFi tqwceqpei'^ip^rr 
da depmi^ qpe j'en aï éfé iéparée^ â: <^e j^ 

p'aipIw«A*^fop(içiwed|elew^^ewple^' C^t 
te iiep^u^on g â;é la plaie la pIusprc^ixA^d^ 
tOMtçs ç^U^s dpqt il a çlp a^ Sfigpeuf de puj 
Q«: n^e^ in^d^c^s; PlQ^ ^ Pieu que fe puiflS^ 
lîe$ rejoMiH? wcqse d»ns le j^efte oe vie que <♦ 
paîJenpp & la^^riçprde i^*g içQnJêrvé. S^ 
que )e puifle mourir a^ VWW <^'elies ^ J'pii^U^ 
T9h M^^ ^ws.^^ Qiau^. Vçu^nedbnpez 
q^)q\ie iron^u^Aiçe , mais pon efîapre^&i?ie(tf 
p'^ >devi?nt que plujs vif, Ç'eft ce qui^tf, 
Wa d^eçe PPWr^ ^e je vo^ç jvîe de ne rien 
O^lieri ai;pî pieB qs^e WX^fçs laef cheq» 
Sçpjir« <*wrè< ae Piwi, & ^Wri^^ 4es PHifr 
lawpe;s ;^apjf9M^ji(ç« pçHi§ femiôeç fopflHl^ , 
poi^ obtei)i|r )a £^4^ de npP^e r^S^^ûon <( 



vous en pourrez âpprendE^, ^ ^iç^ jD^ 

re mes péchés ne icMent point un obftade 
la ^nSe que nous lui ^mandons o^avoir 



à çetje p^ de Içn EffUfc, 
Rble à U Pfite de iw §<?pf?r 
ï'^toère que pi^ lui wi?i/ait # .,. 



falnr, & tanné h fymktie^ et inbi{Mtftilfonittiâc 
qui fuis 9vec aSkSâicm votre $œur & Se^^ante. . • 
La MEME Religieufe parl^int de cette réanîon 
dans une tiufre Lettre à une de tes Sorurs die 
encore» vous voyez que Dieu a fait ce que îe 
vous marquois dans notre dernière, quoique 
îe ne le crus pas 6 proches nedevonsHiouspat 
pas avcûr la confiance qu'il peut aufli fiicile^ 
ment faire ce qui paroit plusdtflMte? Vous 
voyez que fes^ Serviteurs Ip défiôeot peut*âtre 
avec plusde zete qu'ib n^ont défiré leur pr(v 
pre liberté^ coofune il pari)it en la perfonne 
de Mr. de St« Claude &c. 

Ce n'etqit pas afiez pour efieâoer ta réu- 
nion des Rel^ieufes difperfées de Port Royal 
dans un même lieu» qu'elles le défiraflèntaufS 
bien que leurs aAûs ^ ainii que nous venons de 
le voir > il fiilloir de phis obtenir l'agrément 
des Puiflances^piritaelle& Temporelle , c^eft^ 
à-dire » de M. le Cardinal àe N'oailles leur 
Archevêque 6c de M. te Ragent, mais afin 
d'obtenk plus fiidlemént leuroonfentement^ 
4iR qu'ils ne ler^fu^aifentpas fous prétesttedes 
dimcultés qœ^l y auvpît I trouver un lieu pro- 
pre à les lafTçmbter » on commença par pré^ 
parer ee liea> dt qmpd U ftitl>re(quetomiHré» 
paré, on réfelut de commencer pair obtenir 
f ragrétnent 4e M.' leR^nc, afin que M. le 
Cardinal eâc axiins d^ {Mrécexte d^ refûfer le 
fien, ffouid en lui diroit qu'on $[v<Ht leçon- 
foitement darPrtnee Régent, & qu'il ne lui 
en eouterdit qu'un jo^ IM fiiux (fi géni^ 
wmâX Ecclijiajtique prifenta à cet effet unPla^ 
cet à S. À. R. Af. le Prince Rident, quelque 
tenu après U mof4'dû '^oi, pùurwfupptkrd'a'- 
. grier que Von raffemitdP ks Religieujes difper* 
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fiet de Part Royal dans un même Ueupriffoe 
tout déjà préparé, dit l'Auteur de la Prélâçe 
du Néccologue (a>. 

: Ce Placet fut favorablement reçuv ftiaîs 
|v comme M. le Cardinal de Noailles étok alors 
I Chef du Confeil de Confcience, & que cette 
1 af&ire le regardoit d'ailleurs particuheretnent 
\ -comme Archevêque de Paris , & comrneayant 
eu beaucoup de parc à ce qui écoît arrivé a ces 
•Filles, M. le: Rég^t rciwoya ce Placée» & . 
«)ute cette affaire à M. le Cardinal , comme 
^taot ipicituellfi & le regardant perfoimelle- 
ment. 
^-^ On fut donc folliciter ce Cardinal pour 
j cette réunion des Religieufes de Port Royal 
^ qui ne dépendoit plus que de lui feul >. mais il 
"^ fie tint aucun compte di|. Placet, :reâi^ fon 
U^étà\^ coi^bntement , & n'elitra nullement dans ce 
4^ Qft, ce prçjet de réunir & rafleo^ler t(>Ute5 ces 
**^ J^ Religieufes dans un même lieu. . . 
\/\ft»W^ J J'AI QUidirequ*outrelesinconyénients<{a'il 
^ i^^%rut voir dans ce rétabliflèment des Relig^eu-» 
C*^ iès de Port Royal desChan^s, qu'il crut ppui» 
'^ êtrequinefubiifteroit.pas, &^feroitpeut* 

p être encore détruit tôt qu tard , une4ès.prinf 

cipalks rations qui l'en|»âçha>de'dQniiier dini 
le projet qùkw lui propèfôit, fîit.qii1i;en.|ir \ 
voit on autre qi^-ilcrut meilleilr ^ phMuÀuref, 
ftlus llQb: pour les ReUgirafies mêmes ^ il 
moins expofé à Tenyie de leurs eiuieoiis. . . 
i Ce projet de m. le Cardinal écoit défaire 
xemrer toutes les Reiigîeiiib ctePort Koyal 

- ■ . .^ . «ides 

. (-> Cw Efd^fiaftîque.ëtoit m, 4c iilij^ (fii^mîl 

jétc SacsUt«io. 4 Poit jLpya^ J ^ 
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desChamps qui reftoient, à Port Royal di 
Paris, qui étôit leur même Inftitut, comme' 
on fçam La vue que ce Cardinal avoit danS" 
ce projet, r^ardôit non fealem^it les Rell- 
gteufes de Port Royal des Chttnns, mais en- 
corê plus celles de Port Royal de raris. Com- 
me il rivoit pris ce demi^ Port Royal en af-' 
feâion, & qu'il défiroit y. mettre la réforme, 
il crut que les Religieuies de Port Royal des 
Champs y contribueroient beaucoup par leur 
piété, & par r^xemplé de leur régularité, & 

Su'il étoit meilleur cfe réformer un Mcmaftere 
^à 'établi , que d'en établir un nouveau* 
Il fut vilement butté là , qii'on ne put ja^ 
mais lui ôter cette idée de Telprit» ni lui faire' 
coaipren<ke, que ta maxime générale, qu'il 
vaut mieux réforriier les anciens Monafteres, 
que d'en établir de nouveaux, n'avoît point 
d'application en cette k-^icontre où itnes'agiP 
loît pas d- établir un nouveau Monaftere , maiflf 
d'en rétablir un awden des plus SsSnts qu'il y^ 
eut jamair eu dans l'Ëglife , & qui n'avoit été 
détruit depuis 6» ou 7 ans, que par la plus 
grande de toutes les injufticesi que ceréca-- 
bliflement n-étmt pas une grâce , mais une jui- 
tîce, que ce n'étott pas une donation, mais 
une 4remtudon commandée par toutes les LcAx 
naturelles, divines &hum^fies &^C5 que d'ail* 
kurs la manière dont il entendôit que les Re- 
ligieufes de Pon Royal des Champstentraffent 
i Port Royal de Paris, il^^toit nullement pro- 
pre à la fm qu'il fepropofoit dans cette ren- 
trée qui étoit la Réforme de celui de Paris; 
car il prétendoit qu'elles y rentraflènt comme 
fimples Rdigieufes foumiles à l'A;bbeflè per-^ 
pétaielk, & par conféquent lans pouvoir & 
1? . I i f /'fans 
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fins mWtité, ee qiii étok teiir ôter todt mo« 

?en d^y récablir folidctn«t le bi^« pùifquo 
Abb^e ^ teti Offideresy & )esd»trefi Reli- 
gieufes «turoienf totijoars été ies Mticre^s, 
Qf, leur turoienc même fufcifé «Nie ttareijes^ 
cefnme oh eft fhîjt prefipie tott^oors auxRâor** 
mateur^ ^ai n^ont pa^ par devcrt eux l'aittori- 
té en ntatn:, puHqae ccUx niâmes & celtes qui 
Pont (ont finivent expoiés à de grandes con«^ 
t^adiâions de la parc deceux & de cdies oui 
lie veulent point de Réforme, qui font Orai* 
«akement le plua gtatid nombse. 
. OV'Ai^RoiEMt donc pu fairp à, Pott Réyal 
de rarts i, dix pauvres Pilles , laos crédit , ftns 
autorité^ la plupart âgées > infirmes, & oui 
phis eil décriées depuis longtems oûaune des 
Janféniftes, dans un Couvent prévenu contre 
ce préaondu Janféniiine^ C'auroit été beau* 
coup pour elles .qu'on les eût voulu hdfler en 
mppSf & vivre àieursuodedansce Couveiit^ 
nais y auMiit^on iouffèrt. qu'elles enflent en^ 
treprls de le réformer, d'yinttoduirerelprii 
dedeiinterreflêmeut, Tamourdelarett-aite, du 
lecueilleaient, de la Cc^itude, du fitence, dç 
la pauvreté » de la vérké, d'une piâe fo^ide 
4t éclairée» d^s bons Livres » des bons Direc- 
teurs &c« Si elles PavxMntentreptis , ouroieot* 
elles été appuyées pttT M* le Cardinal lui^mér: 
me > contre P Abbeuè > & k^os. des Religku-^ 
fes qui les auroient aufiitôt traitées de Janfé-* 
nifles, & accufifes d^yciter do trouble dans 
leur Communauté» & dîy lèmer des dlv^ona 
icc. Le peu de fruit qu*on fait à Port Royal 
de Paris, le Révérend PereTerraflon tant qu'it 
en a écéSupâricur, & là Mis^ Marit Made- 

. let- 
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feinedeSte. CedteBcrttmdReligfetiftdeyidft 
Royal des Champs qui y a étés on 7 ans ^ & MslU 
trefiè des Novices pidiidatici)uelq«ft eim^iotirmu» 
preuve du peu de fhnc qa^arofeoe fait tes diir 
ke^gieuies dé Po^cAoyai de»Chasftps, fi on 
les y aToie mîies im ie pîedqu^oDksTvouloit 
mettre, c*eft-à*dice fous la^dépenoance di 
rAbbeffe. 

D'AILLEURS quand M. le Cardinal de Noail* 
les concevok ce deflèin il cooiptoic, couUM 
l'on dit 5 âsis ibnliôte, car les Relkieufes dû 
Port Royal 4k8 Champs n'y voutoient point 
venir iur ce pied & fous cistie conditioa» Al 
eiresen avbient des raifons très forces. 

i ELLSSconnoifToient {parfaitement le Port 
Royal de Paris , combien il écoit déchu depuis 
la divifion d'avec Port Royal desChamps, dû 
Tancien efpritqui yayoitregnéaupaniTant, <i 
oui .y avott été ^abti par la Mère Ang^elique 
dqmis la Réfbmie. ÊUes^ voyosent la peine 
qu'elles» wxVoiomc à confe*ver pcHirdles^aiémei 
cet eif»it d^i une Maiibâr». où il paroiflibh ' 
étesftt èc:^ plù^ expofé à la contradiâion que 
dans les autres Couvens étrangers où ou 
pouvoit les mettre* 

. . % ExLBs Voyoiem piar là , la peine qu'elles 
-auroient'de Ëiire- rentrer les |letlgieufès dd 
Poit Refyal de Paris, dans cet ancien eiprit 
qu'elles avoîent réj^év & 1^ peudefiruitqull 
Y avoft à £inre dans ce Couvent unt qu'et* 
les y feroient fur le pîed qu'on les y vou* 
loit mettre. 

3 Ellks avoient fiijet de regarder tes Rell<*^ 

gieufes de Port Royal de Paris comme ayant 

contredlesùneof)iiofitionparticuliere»&^^iié 

eonmte. letun» enneosié^ , qui écoient hcaufôud 

1 4 tou* 
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tofities:Ies vexations qa*eitesavoiêntfouâer^ ; 
car ayant hérité de la. prévention de leurs an- 
ciennes Mères ^i leur avotent ôcétenr Mai- 
Ibn db Paris y elles venoient encore de les chaf- 
fer de celle des Champs , pour r^svahîr avec 
tout leur bien; puifque cetoit les Rieltgieufes 
de Port Royal de Paris qui s'étoiait d^larées 
leurs parties dans le dernier procès qu'on leur 
avoit fait d€|>uis 1706» & qni a voit abouti à 
leur Deftruâion que .ces Religteufes avoient 
folUcitée & demandée par des^ Requêtes & au ^ 
très, aâes publics à tjous les Tribuoaux,auCon* 
feiU à rOfficialité» au Parleineiit/à Lyon, 
à Rome. U eft aifé de juger qu^il auroît été 
bien defafi[réable aux Religieufes de Port Ro- 
yal des Champs, de revenir dans un tel Mù* 
nafti^re, pour y être fous l'empire & fous là 
domination de leurs Perfécutric^. 

.4 Quand ce n%urpk été <jue te peine Je fe 
remette fous l'obéilTance. d'une AbbeiTe per^ 
pétuelle de nomination Royale^ eUei qui n*é* 
toient venues en Rel^n que fous^une Ab^ 
befle éleâive & trienhaile, & qu^à conditiob 
de vivre toujours ibus cette forme de conduis 
tç, ç'auroit été une aflez grande raifon pour 
elles de ne pas venir à Poctiloyal de Paris^& 
perfonne ne pouvoir les contraiiÉlre: de ie 
oiettre fous une elpece de.GouvbrilemeQtibus 
lequel. dlês n'auroient. pas voulu j£iire leurs 
vœux. La Mère de Ste. Anaftàfie Prieure 
de Port Royar des .Champs 5 dit elle*- même 
à. Madame de Château Renaud Abbeffe per- 
pétudle de Port Royal de Paris lorlqù'elle 
vint le premier Oâobre i7qp à PortRoyaldes 
Champs, pour en prendre po^flion,.quer'i« 
toit fous une Abbgjjc il^Bkiw &nonpetpitueUe 
{ • que 
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m toute là Communauté avoitfait /es veéux , 
& que pour elle' fi l'Abbaye de Port Royal ri* à* 
voit pas été fous ce Gouvernement elle nefefi* 
feit pas faite Religîeufe. PuîfaUc c'étoit donc 
la condition fous laquelle elles avoient fait 
leurs vœux , fçavoir d*être gouvernées par 
une Abbefle éledive , & que cette condition 
n'étoit point un abus \ & qu*au contraire el- 
le tendoit à maintenir la Réforme, il eftvifi- 
blè qu'on ne pouvort les remettre loUs une 
Abbefle perpétuelle fans leur confentemenc 
libre & Volontaire. 

Il est vrai qu*au d^ut de Port Royal 
de Paris, on les avoitmifes la plupart, après 
la mort du Rof, dans des Abbayes ou Prieu- 
rés où il y avoît des Abbcfles & des Prieu- 
res perpétuelles, mais outre qu'elles ne pbu- 
voient p^s faire autrement, c'eft Qu'elles é* 
tôient 11* le pied d'éttangeres & de Penfion- 
naires dans ces Gouvens là , ce qui faifoit 
que ce n'étoit que lous ce titre la qu'elles 
étoient fous la ;urisdi6Hon de ces Abbefles, 
& de ces Prieures ou Supérieures, mais « 
elles avoient été à Port Royal de Paris, 
^*àuroît été pour y être Ibumifes en tout à 
ï*Abbe(ft en qualité de Religieufes incorpo» 
réès à la' Communauté , comme fi elles y 
euflent fait prèfeffioii , ce qui rend cette dépen* 
dâhce bien plus abfolue. 

On parla aux ] 
de Paris du projet 
lés y confentireiit, 
par là les penfionî 
ée payet: pour les 
des Chaimps fur '1 
an poor-cl 
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i ce tnarchiÉf ùm y rien perdife» puHqu'elk^ 
iJemeuroîent ttouJQurs les mai trèfles. . 

On en parla auili aux Religièufes de 
Port Royal des Chants', mais elles n'y voui» 
lurent point conièntir pour ies^ raiibns qu^ 
je viens de dire» & peut*êtr^ d'autres encore 
que je ne teais pas. 

M, I.B Cardinal ne voulut pas non plu^ 
con&ntir de Ton c^té qu'on les raPèmblêt 
dians un même lieu diflingu4 de Pon Royal 
PÙ' elles puflent faire communauté à part, 
& faire revivre en quelque maniera le Port 
Jloyal dea Champs» & ainfi il perdit ppur 
jamais l'occaiion qu'il femble que Dieu Uiî 
préfentoit de réparer la faute qu'il avoitfai- 
te de confentir à ta Pçftruâipn de Port Ro* 
^al des Champs > fapte à laquelle on oe 1% 
limais reu^t^ué bien . (èr^fîble* 

Cependant il ne $'oppQlapas^ *:cQnfen'? 
ilt m^me volontiçr^ qu'on ie$ £t tputes reve^ 
t^r dans fou Diocefe ^ 6^ M. W Cardinal y 
conTentantaOn en obtint facilement l'^émeni 
4e M. le Régent , (bit que ce fut $.1ë» ellfn 
ra&w qdi le demanda, on un gutre, car je ne 
fui$ pas afle;^ inilruit dn détail de ce rappel 
pour içaypir qui robtint, 
' Je $ÇAI3 feulement que les amis4es ReH^ 
gieufeslefouhaitoientfort, parce qu'Us efpé** 
roient que tout confidéré elles i^w^^ imeui^ 
4uns le Diocefe de Paris, que dw% ceux pu 
elles étoient, qui n'^toient pas lesm^Ueurfi, 

« pourroît pen^r 
cUeniei^ trouver 
c-à-i^it 4^ UA 
re Comflwnaut^» 
e?i.^jew*ltM 
-que 
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que quand ôir eommraça à trav«lier ï te tapi > 
pel ^on efpétoit tmote réuffir à leur réumam^ 
car on {çait que les affaires qui éipsmitaot été 
Grands Ibnt de tOf^ehatcine,& qu'il ne &ut 
pas fe déconmger po«r les pronkccs difficuà^ 
té». 

On THAtAiLLA donc tu ecmmoicimeni 
de l'année 1716 à ce rappel, ou à ce retour 
des Religieufefi de Port Royal dans le Pioeeie 
de Paris. Comme la Comme izoutoit pia| liss 
y forcer » les ordres qa^etle en avok donnés* 
n'étoient conçus qi^jnar maaiers de permis'' 
fion d'y n^^ir, aîim il fiUloit que les Reli 
gieufes de Port Royal le Toulufient suffi. 

Mais quand elles furent quo ce^n^a3ie 
plus pour être réunies eniêmbte dans un mfi4 
aie lieu, & y fiiire Corps de QuranunajÉcf ^ 
h plupart crwrent qoe cela ne valoir pas la 
pefoie de quitter lesCouwos où eUes ëtoiem'» 
ec où < plufiemrs éuàmt niènfie dapais kur 
Stature, after aônées 4c CDn6dâréei,&éi- 
toient aceoutumées , raar rentrer duis le Diot- 
cefe de Parts^ dans o^avtres Couvens étra«n 
gers ic ineonnus où elles ne avaient çcoh 
ment ellas feroiencregàrd^. ^ : > 

Lfitiés iAMis auiî pi^ioieutrinfiérlt à ca 
retottf leur éeriviDeiii» pourries y :déseiiain«v 
4e quelque periotines ttteent même deleuir 
pas^ prar tes cmveaiiilore de t1fci?antagè qu'it 
y aTokpour dles à revenir dans le Diocêfe 
da Baris» fc pour ies y ramener fi elles vou** 
iDiam A 4c ces raifosM ea f oovaiaquirent. je 
fç^s par exemple que la perfonne qui alla 
voir la Sœ^ dfi Sainte Sojphie (Je Fleffelles 
qi^l jçroyplt'|tré6lfenàSo|TOns,li;ii dit qu'elle 
n'y etôit plus bien, depuis que M* Languçt^ 
16 eti 
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cit ét<* dev«iu UEv^que en x:h^ après k- 
mort de M. de SiUery , & qoe cène raiibn la 
détermina à revenir. 

Mjùis iv^Y en est deux qu'on ne put ia-» 
Buis déterminer à revoûr» la première écoit 
la Sœur Françoile Madeleine de Sainte Ide 
U Vavafleur, 'mai* comme on dit que celle-i 
là avoir chaîné d'efprit depuis fa Signature, 
je ne fçais fi cm la preflà i Ou m&ne fi on 
hd propola de revenir. Elle étoijt chee les 
Filles de laVifitation deMctolins ,&s'y trou- 
voit bien pour le Spirituel & pour le Tem- 
porel. Elle a pourtant toujours continué d'ai- 
mer fes Sœurs de Port Royal. 

£à secondb étoit la Souprieure Anne Ju* 
lie de Sainte Syhclétique de Kemicourt » qui 
éDoit au Prieuré des Bénédi^nes.de Roue^» 
jSàndé par Madanss de Bellefonc dom ii portef 
te nom, à cauCe de cela, :&. dont oo dit qu'il 
a hâîtéde (es préventions contre le Janfi^nis^- 
me (a). Pomr celle-là, txtinme c'éK>it une 
Fille d'efprit te de mâH[te , & la feule qui 
fot en vie du tems de la preûiiete Perfécu- 
tioa, on auroit bien voulu l'avoir à Paris s 
mais on ne put.ianiaîs te réfoudre à y venir, 
ni par Lettres ; ni par la peribniie qafonf y 
envoya exprès , mai^ qu'elle ne connoifibit 
poiiit, ce qui fit, dit-on, qu'elle n'y fïritpas 
toute la confiatice qu'Ole auroit du. lues Re- 
ligieufes de Bellefont qui l'efttoioîent éeptds 
qu'elles eurent connu fa votu, fâchant là^ 
permifiion du Roi pour fen retour ne purent 

pta 
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pas s'y oppokr , maU elles lui dirent que 
quoiqu'elli^ fût litre , ?llç leur fctoit plaifir 
de refter parmi elles, ce qu'elle fît, & ren- 
voya la perfonne qui t'étoit veaue quérir. 
Cela arriva en 1716. On a dit que cette Re- 
Ikîeufe avoit figné , & qu'on avoit ufé d'ar- 
tiiices, & tnètnc de mauvaifes manières pour 
le lui faire faire , mais l'on n'en fçait pas le 
détail f ni ce qui s'eft paffé à (on égard en ce 
I Couvent» tant on l'y tenoit J7e(fi^rrée2& cap- 
I tive. Elle y eft morte le- 04 Février 1718. 
Dansée tems qu'ofi a^mn^tençoit à tra- 
vailler à obfi^ les ordres >dp la Cour pour 
Irappeller les Reli^iieufes de Port Royal à 
Paris y les deux qui étoient à Blois mouru* 
rent au mois de Mars 1716, lavoir ta Mère 
Prieure, k la Sceor Fraoçoife A^es de St^ 
Marguerite de" Sënie Marthe qui étoît aux 
ChanoineiTes de filois, dites de^ Véroniquesi, 
comme celle -ci avoit iigné, on lui accorda 
fes Sa(:remetis , & il n?y eu^ rien d'exçraorr 
dinaire à fa mort.; Mais oa 1^ refufa à la 
Prieure, parcequ'elle ne voulut Jamais iiffner. 
Ainfi elle mourut fans Sacremeiis. Quanof elje 
mourut, on avoit déjà donné l'ordre pour la 
r»rer des .Udulines de Blois chex qiji die 
étoit , & pour la fiiire venir à Paris , mais Dieu 
ia retira daQs ^n feîn. . Ge qui regarde fa ma- 
Jadie, fa mort, & ià Sé{mlnu*e eft û remat* 

rbte que nous allons en rapporter 1 hiftoire 
s te Chapitre fuivant. 
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CH A P IT R Ç ri. 

Histoire abrégée de la Vie* de I« 
Capitivité^dela maladie & de la mort 
de la dernière -Prieure de Port Royal 
des Champs , morte fiins Sacremens 
aux Urfûhne^ de Blois le iS Mars 
1716 après tt^r perfifté- jufqu^ la 
fin de refefer de ligber le Formulak^ 
iwremeftt A: fimpfefiient. Otte His- 
toire eft tîrée» du Néèrelogue de 
Pdrt Roj^l ,& des Lettres & Rebu- 
tions publiées dans le tMis. 

QiTOiQ^UE j'enfle )m comparer une Hisw 
frtte fufVie de k cjaptiTiïé «f^^de te bîenheu^ 
reu(e^iti(^td^ ia'PpleurddePcMPt Royal des 
Champs fur tespiéceis originales que je cite 
dans W titre, j'ai' mieuoc aimé rapportarecs 
mêtnes pièces , afiri qiie cela fane plus de 
foi. Je commencerai par Texcnit du Nécro^ 
logue à^caiite qu*i» y eft parleen detw mots 
de fon éducation & de fa vie à Port Rayah 

EstTKAiï du Nécrologuè de'Port Roya}; 

Li iS Mars m6 mourut aiï-CoiMieiic 
dss Urlulines dk Btoié;lieu deftmesil , nô- 
tre Révérende Mère Claude Loulft Ae Saime 
Anaflaiie du Mefnil des Counriaux dernieM 
Prieure de notre Monaftere des Champs, 
âgée de 66 ans li mois (& la 41 année de 
fa Profeflion qu'elle avoit faite le 24 Février 
i67<) .) Dès fa jeunefle elle avoit' été élevée 
à Port Royal des Champs, fous ladifcîpline 

de 
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de nos Aferes Marie de Sainte Madeleine dis 
Fargis» & Angélique de Saint Jean Amauld> 
Dans la fuite là vertu , fa faaeâè» ion zeie 
pcmr i'obferyance r^iiere^ la fidélité i ib» 
devoirs Féleverent à la dignké de Prieure do 
la Maifon, qu'elle renipHt avec beaucoup de 
fuffilance. Le Siège Abbatial étant vacant 
par la mort de Madame ftKitard notre der<» 
niere Abbefle <i^ l^avoit notnmée Prieure 
en mourant) elle fut obligée de foutenir feule 
pendant plus de 3 ans mot le poids de U 
Coannunauté. L'attention & la vigilance qu'éli- 
te apporta afin de cultiver dans &s rilles 
Pamour héréditaire dans Port Royal pour U 
vérité & la fuilice hû attirèrent une Lettre 
de cadiet qui la relégua le zp Oâobf e 1709 
chez les Unulines de BkMs , mais cet e^cil np 
fit aucuft diangement à la,condnite. Le l^o^ 
teur ne fera pas tl^héde voir la Lewe'qi^'elli^ 
totvit à M. le Cardinal est NoaUies en ré^ 
ponfe à €9l!e que lui avoie écrite ce Cardinal 
le 12 DécemMe 1710 pour Pei^ager à iui^ 
vre l'exemple de £es Religieul^. 

LETTRE 

Ut LA Minre Claude Louitede S^iR^ 
AnaftÉlb du Metml à M. Iç Cardi*» 
nal dç NoaîUes^enré^lê à bt .Aeoh 
ne du la Décembre 17^^» ' 

JMoNSBieNBUR, 

J'AI RBçv aviictoutlerelfieâ^lieKdbii^ 
k Lettve dont Uvous ft phi de m'honorer* 
le je l'ai tUeiavec tpute rattfiPtiPH àontn Aiii 

ca- 
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capable! ' La' bonté que vous me témoign^^ 
en m'affuRint que vous ne défiréz <)ue mon' 
ialut me donne la liberté de vous parler avec 
confiance en vous ailurant auffi Mônfelgneur 
que je ne fouhake uniquement que ce que 
vous me délirez , & que ce que vous fuppo- 
fezenmoidelobéiflânce à TEglife, entêtement,^ 
attachement à des Doûeurs aveugks&c. n'a 
point d'autne but. Aptes cette î imc^e pro* 
teftation , j'avouerai irigénueraènti Vî £. que 
les mptifs que vous m'dl^uez qai font l'au- 
torité de l'Ëglile fur ht decilion du fait de 
Janfénius , & les nouvelles Signatures de me* 
Soeurs ne me paroillènt point Capables de le- 
ver là difficulté qui m'a toujours empêchée 
de fi^er. Cette difficulté elt Monfeigneur ^ 
que j*ai toujours crû que Ton nepouvcMt.fan» 
bleller la Hhcéité Chrétienne & lanste par- 
jurer ifigner le Formulaire , ou aucun Ade 
équivalent , à moins qu'on ne fbt perfuadé dé 
la vérité du fait de Janféntusv & qu'on n'enr 
eut une créance ferme & alfurée. . 

Te ne voi^, Monfeigneur i que deux moi 
tift qui puiflent obliger à la créance de ce 
fait contefté & hon révélé. . î L'iin l'évidence 

3u'on en a par l'examen qu'on a fait du Livre 
B lanl^nius, iè râmre rinfâfUibilitéde l'Ë- 
glile dans les dédiions -touchant ces forte» 
de faits^, Vcâlè- Monfeigneur ^ l'unique prin- 
cipe fur lequel uous nous fiunmes toujours 
conduites. V . E. en peut conclure que je 
fuis bien éloignée de f^ner ; car d\ifa côté^ 
je nie à l'Eglife rinlailiibilité dans ces fortes 
ée décîflôîis> «^ de l'autre ^évidence me nten- 
^ue & me manquera «oujours^ V. E. mrper- 
imettra donc de lui dire que tous tes raiton- 

ne- 
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oemens mï ne détruifent point ce principe 
me paroiflent tout- à -fait étrangers à i'ailaire 
doQt il s'agit J'avoue néanmoins qa*il y a 
beaucoup ae faits qu'on, croit -avec une cer^ 
ùtude entière quoiqu'op n^eu ait pas Téviden^ 
ce par foi -même, mais ce ne font pas les faits 
douteux éc conteftés comme celui de Janfé- 
nius, ce font^des faits notoires , évidens & 
tellement avoués de tout le monde qu*on n*en 
pourroit douter fai^s extravagance. Je fuis 
QOiic p^ciuadée , Monlei^ur , que nos A Ses, 
nos Cçttres , dos Requêtes > auxquels vous ne, 
nous avez jamais fait l'honneur de répondre 
renferment, la plus grande Soumiilîon que l'on 
pwÛk exiger clés Fidèles fur ces fortes de Dé-, 
dfions ySoumiffion approuvée,!! authentii]ue- 
ment & reconnue fumlante par le St. Siège , 
par M. de Perefixe jnptre Archevêque l'un 
de vos Prédécefleurs très prévf qu cQnçre, 
nous & par SaMajefté même.,. Trouvez donc. 
bon, MQnfeignêur,.que je; vous rappelle ici 
ces Aâes qui contiennent nos. véritables fen- 
timens & aue nous avons faits en pleine li-. 
berté, ei\ Avivant uniquement le mouvement. 
de notre confcience & fans y être contrain-, 
tes par ^ucun de ces DoSeurs doutV.E.m^ 
parie tâi^t, maïs que ]é ne, connois point du 
tpat5 Sç c'eft fi peu les fentimens que-vous 
(uppofez qu'ils m^ont infpirés pour ladéfenfe 
de Janft^iui qui m'^rêterit , «jue s'il étoit 
qaeftion..de figner uA Formulaire où il fau- 
droit att^ft^r que les V Proppfitions ne font 
point dans Janiénius je ferois le même refus 
de,te figner, parce que je n'auroispas^plus d'é- 
vidence de.pe fait qiiç d^ celi|i -qui caulê de- - 

puis 
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puis fi longtem^ tatït de trouMe^ éiM Ï*Ê- 
glife. 

Aprcs ce que je vîens de repr^ehter à 
V. E. il eft prefque intffile de tous dite, 
Monfeigfteur/queles Sîgn«ttife$deines Sortirs 
I^etîvcnt bien m'affliger, mah ne iônt pas 'ca- 
pables deni'ébranïer , parce qtre de teh exem- 
ples ne détmifent point fe principe ^^i» roe 
feit agir 5 & puis, Monfeîgneur, quand oés 
Signatures feroîent auflî réelles que vous te 
ftrppofe , de querté autorité peuvent -elles 
être étant extorqua par des menacés «r uhc 
importunité dé raifounemens capttèu* * tfeh* 
tretîens fans fin qui fèroîent capables de fejre 
devenir folles de pauvres Filles fimpSes , înftr- 
ihes, quelques-unes même dangereuftment 
malades^ privées de toutes pçlfonnes de corr* 
fiànëe & tiennes dans une, très dure capti- 
vité ? Car bn me permettra de fuger de la 
œnduîte ^ti'<?n a tenue à r^ard de mes 
Sœurs, par celte qu'on tient avec moi» Un 
AÔe dans une ihatîeré civile attaché de cette 
manière d'un captif ou d*Un mourant ne fe- 
roit d'^aucune valeur , & celui qui l'auroit 
I^âffé feroit bien fondé à revenir contre, en 
prouvant la caprfvité & la fuggeftiori. Je ne 
doute point' aum que Ç mes^oeurs étôîent 
remifes en liberté, elfes ne rétraâaffdit bien- 
tôt de telles Signatures & qu'elles n^avouas- 
fent que tout ce que je* vfens de tnarquef 
-n*y ait eu beaucoup plni de part qtl'auciii 
principe folide dont elles ayent été convaîn- 
cues. Les Lettres qu'on leur a feit écrire 
étant une fuite de la même captivité, on n*f 
doit pas avt)ir jplus tf ^jard qu'à lettfs^gna* 

tu- 



,y Google 



(XII) 

tares* ^ Tout ce que j»ai l'honneur dé vont 
Feprélenter, Monkâgâear , ne diminue rien dir 
mpeSt infini que je eonfervetai toujours i>oar 
PâUtorité EpJicot>alejdont V4 £. prétend que 
ces Signatures font revécues dèsqu'elleledoi>^ 
ne la peine de me les envoyer: mais cite me 
permettra de lui cËre que cette autorité toute 
reipeâable qu'elle eft n'empêche pas que des 
Signatures faites dans de telles circonftances 
oe foieut très fufpcaes de n'avoir pas été fai* 
tes avec cefincere acqtmfcement d^efprit (f ds 
emur que vous demandez pour la décifion des 
Papes fur le fait de Janfénms. 

Je ne pijis donc vous diiEmuler y Mott^ 
feîgneur, que l'impreflîon que me font les Sî- 
gnatutes de mes SOButS^a.été de me porter 
à demander à Dieu avec inilance qu'il ne 
perhwï» pas que j'imite jaiiiaÂs leur exem* 
pie « & ta ci^tnte où me >etttnc pour moi- 
même Jes afioibliitemens des auares, me fait 
mitre la pénfée de defavouer ici par avance 
toute Signature feoiicraire à nos AOes, qu'on 
pourroit extorquer de moi foit danslafanté, 
toit dans la nialadie , vous proteftaot que nSon 
intention eft fi ie tombois dans un tel maU 
teur que rm Signature ne pût être regardée 
que comme un tfkt de la iurprUe » qu^on 
m'auroit faite, ou de l'accablcmçnt dans le^ 
quel je pount)is être réduite foit par lama- 
laicBe, Hint par la conduite qu'on rient à mort 
^ard. Ce foot-là les feminiens dans lefqueU 
je fu^ & dans leiquels j'eipere que Dieu me 
fera la grâce de mourir. 
* QjuoïQUE cette Lettre ne ibit déjà que 
trop longue, je ne puis m'empécher <k vous 
dire ^ JVum&igaeur , que la paix .& la eran^ 

quil- 
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qmlKté avec laquelle on iupporte là priva- 
tion des Sacrement iorfqu'on n'y a pas don- 
né lieu s'accorde très oien avec une vive 
douleur d'en être féparés: & j'ofe voius fu- 
plier de tee attention que ces paroles de 
St. Chryfoûome que V, E. nous applique 
ne peuvent regarder des perfonnes qui com- 
me nous en loromes féparées malgré nous 
& fans aucun fondement légitime. Dieu fçait 
la peine que je relfens de cette privation 5 
mais vous favez , Monfeigneur , que ce fe- 
roit une dévotion très mal entendue que^de 
faire unp chofe qu'on crok mauvaife pout 
obtenir la liberté d'approcher de J. C 

PREMIERE LETTRE 

f De LA Relifêeufe Infirmière des Ur- 

futines de Blois écrite au mois de 

.• . Janvier lyid à Ion Neveu fur la vie 
de la Révérende Mère Prieure de 
Port Royal des^ Champs. 

* La DjiM6.dont.vous-me demandez des 
nouvelles, mon cher Neveu, eft une perfcto- 
n^ fort accomplie, d'une vertu éminepte, & 
dont Texemple nous édifie beaucoup. Elle 
ie levé- à 4 heures du matin , dit ion Bre^ 
viaire jusqu'à 6 qu'elle vient à notre demie 
heure d Oraifon* Elle dit avec nous le cha- 
pelet, les 4 petks Offices de la Vierge , & 
entend la -Sainte MciTe , tout cela dure juf- 
qu'à 8 heures. Elle fort du Chœur , & le 
retire en fa chambre , où Ton. a foin de lui 
faire ion feu qu'elle éteifldfoit bientôt , fi 
l'obéifiance ne la ret^oit, ay^t une gi;ande 

adrel- 
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idrdle pour le mortifier çn toutes cfaofes» 
£Ue s'occupe à travailler de la main» foîci 
coudre » ou à filer jufqulà ti heures qu^on 
lai porte fon diner. Elle jeûne & fait tou« 
iours maigre, fa faoté pttoic inaltérable. 
Celle qui la fert demeure avec elle durant 
Ion diner » &, après la Prieure , ou ta £k>a^ 
p-ieure font avec elle leur récréation d'une 
heure (car elles ibilt les feutea qui oot permii- 
fion de la voir). 

. Ensuite on fe rerire , & on la lasflè iênte, 
elle donne ce rems à la ledure ou au travail 
jufqa'à j heures. qu'elle va devant le St. Sa- 
crement, devançant nos Velpres qui ne fe di- 
lient qu*à 4 heures, elle y refte juiqu'à: s >puis 
le retire en fa chambre. Pendant notre Ré« 
feâoire d|e employé encore ce. tems an tra<v 
vâll: à 6 heures on lui porte (a collation , car 
elle jeûne toute Pannée, excepté les dimant 
ches , & le tems Paical. f Apres la collation , 
les mêmes Mères Pentreriennent un peu de 
tèffls, enîuite elle prie, & fe couche à 8 heu<i> 
res précifes^» elle le levé toutes les nuits |four 
dbnner un tems confidérablie à Tadoration du 
St. Saccem^it. Son Ut eft emourré d'unbon 
tour de lit, on lui avoir àatmé un i>on mate* 
las, & un lit dé plome qu'il a falu hii ôisr 
' pour, donner quelque cbofe à fa ferveitr, ne 
voulant ^'une paillaflè , & fes draps de 

. VOILA iK gros ce qu'elle pn^tique exaâe^ 
ment,. eUe ft lent très reconnoiflante pcnirles 
perfcàne» mii Phonorent de leur louvenir., elle 
les affiire du fien devant Dieu s fon ebrit eft 
doux, tranquille & ferme, elle parohfienfible 
ùc tendce^Ptiur S» amis ,. ôi à^vàaçsaaàûe tran^ 

quil- 



y Google 



( n4 ) 

^pMfcé de ctsm & d^e(prit , (but je doihc 
betucofip; tank qu'elle ne rendra j^s ài'£gli£è 
la Souflimioit qu'^e lui doit. > 

SEC ON D E L E T T R E 

Db LA môme Infirmière,, à fonNevea», 
. da % Avril 1716 lur la mort de k| 
Pf ie^e de Porx Ray^ 

. Foui: ME pas iribrrifièr phis longtieim votre 
eurîofité , mon cher Neveu ^ je réponds à 
witre dâlr empreiTé dans le monieQtqii^ îq 
reçois llioiineur de la vôtre. Je vpus dirai 
donc qtle poia^ avom eu é ans & 3 inois notre 
ehere & Révérende Mère deSte.Anafiafie qui 
a Doufours vécu chez nmis d'une manière très 
édifiante, & très auftere , ayant ofcfervé ièt 
Règles avec aptam d'exaAiiudedi de fù^êlhé 
oue fi elle eut été dans (bnMonaftere,J'Qâico 
dé la nuit, tés jeûnes, fbn filenoe, le jt^iju^i 
la confeflîon de fes fautes qu^ie ne man^^iûit 

S s de fidre tous le& Vendredis aux pieds 4*^m 
ucifix. Elle &ifoit ia demeure au iimie de 
notre: Dortoir dans une des phn. grandes ic 
pies belles chandures à fcu que nou^vcms cbcB 
BOUS9 bien boiiKe » ftnrt chaire & «rune yoe 
fiirtueéable.: lUnedenosMeresdépenficnef 
aiiok loin de lui pQrtér ioir & matiç^ la nooriv 
ture, & une de nos Sœurs Converies de lui 
ffôreionfira, cçqu'ellef&uffirpitiaa^préeHe, 
pvattqufnt la meartifioation en toutes cholea » 
il n^ voulant pcnir ioa uiàge quelepnr nées 
«teffairç*. EUe ne ^deoMuidûit jaâials neo. Sa 
ioie était de çianqui^.de qcttl]|iie cho&» touft 
les feirâea. qattim lui rmkm nîAqtonrpoîe» 
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Pendant le tems qu'elle a été avec nou^» #1^ 
n'a éonné atxcuQ cpQttse-tems ft ÇM une deçeU 
les qui la fervoicoi , elle paroiiloir fpqjoun 
fsontcnte» w q^i nous renooie forcatfentiv^ 
à la provenir dans Tes befoinss ellç n'a fBanr 
gué a*ancune chofe, raon cher Neveu, ayanf 
.é(é fcûgnée au doigt & à r»U dans tomes ie§ 
îodifpoutiQns. 

Il xui prit un rhume il ya 3 mois donc )$ 
fus ay^e> ie lui rendis vifice comme Infir*' 
mi^rç> *c la voyanefoiMe & fort déboutée, 
quoiqu'elle m'aflurât que ce ne feroit rien , 
jie lui fis V0tiir le Médecin, & je lui donnai 
gras pir £i>n ordre, & je fis mettre dans ion li|: 
l^n maielu^ » ^ des draiis qu'elle a gardés prè^ 
îiç 4^x mqis, Nous <a fime? fa^«er deux fy^ 
^nf irtte fe ppft;a mieiix, 

J(^^i.ÔPP$ Jouira avam: le Cm^ne eJlerç prk 
f^ «lîwçr^ 4e vie i & voulut .abiolumepi; fe 
r^ffit^^ç au maigre , j8( continua juiqu'i^ 1^ 
miêék dont elle eft morte , ciî qui fujç w^ 
rocMtç» te fnêrqe Rbume l'ayant r^f^ ftveç 
me fiévw ard^ntç qui en 4 jours l'ii réduite a^ 
^omh§m* Ënmac j;;]iez ^Ic le Samedi je Ig 
»Wivaji;l§V!ée , la têH p^n*^ fur l'épawl^ 
pmdwt <m'(m âùToîc ig>n lir> j^ la Us vpco^r 
çé^ hm le maomeni, ^J'avettisiapffe Mer 
r§ P^eurf» qu'elle éçoic mil, ^ d'en donner 
ws wic $»périçur* , ce ^'eUe avp« d^j> 

.AfoNspîijjHçw ^o»^ Eyâqwe env^y^ Mr, 
l'OJfiçW iwrç SHp63fêï^ pômîift ypir, ^^v 
IffKhomd© fw weux. N'^î^m pa lag^h^i 
ii Hri dit ^.e^jéflwiwqu'^Ii^iai^C^^côt 
B9ipê>kl^dexMF;ÔÎ6H./JEU^IiÛiiir!». lktolQe]ir, 

mes 
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mes rëflèxkKis lonttcmtes fiâtes,, f«n aiea tMC 
letems. • r : • 

Après Mr. rOfficial , Mr. notre Confcl- 
feur y entragui \^ poufla rivemeût , & long- 
tems , à quoi elle ne dit autre choie , finoii 
qu'il lui augmentoît fon mal de tête, qu'elle 
le prioit de vouloir pirler un peu plus bas, 
qu'elle favdit tout ce qu'il lui vouloit dire, 
qu'elle l'avoit entendu plufieurs fois , qu'il 
tuî r^pétoit! les mêmes choies, & que- cela ne 
ferviroît de rien , la Confcienoe criant plus 
haut, & ne lui permetum pas de fe rendra à 
ce qu'il lui difoitV 

Le lendemain (17 Mars) Monfeigneur 
entra chez elle gui lui dit d'un air de bonté, 
«ma Sœur , je viens vous voir^ prions Dieu 
enfeitible qtfil mUDfoire ce que je dois vous 
dire : Prions ^ Monfetgnew , ? jci le venir de 
tout mon cOBttr. Leffélat fe mit à genoux 
dans fa chambre, & a^nt ait fa fH'îere n>ut 
bas , il fe leva , &- lui dit. Je viens Redeman- 
der à Dieu qu'il vous éclaire. Je lui ai fait la 
même prière pour vous* 4c pomrmoi, Mon- 
feigneur, car je ne fouhaite rien tant que de 
tennoi^e la vâ-ité. Le Prélat^ s'ée»ntaffis 

{>roche de fon lit^^lâi dit: ma Sdiâf voiUl 
'EgHle qui vieift au- devant! de^voud ," an lieu 
que é'étoit ^ vota d'^le^ aU deVatit d'Otto. ;Ahl 
Monfeigneur, cfit-ieHe, je ne croîs pis IV 
voir quittée , j-ai vécu & je veux ^^e & 
mourir dans fon fein, hors duquel je crois 

it vous ne 
oi,V Mon- 
fcUè^croitl 
Dé de faire 
J6 cWH 
tout 
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TOttt ce que PEgKfe croit, je veux vivre & 
mourir dans fa roi. Mais eft-cepour rien 
qu'elle vous a retranché les Sacremens ? Ce 
n^eft pas elle, Monfeigneur , ce font les hom- 
mes , & Dieu y a fuppléé par fa Grâce, Au 
moins ma Sœur , ce n'eft pas moi qui vous ai 
interdite , je ne luis point votre Supérieur , 
c*eft M. de Noailles. Je l'honore, luirépon- 
ciit-elle, je le refpeâe, c'eft un bon Prélat 
pour qui je ne cefle point de prier , & de deman- 
der à Dieu qu'il le foutienne dans la défenfe 
de fa vérité , il y a longtems que Dieu le pu- 
rifie. *S'il a fait^elques fautes, je crois que 
Dieu les lui pardonnera. Là • defTus elle vou- 
lut lui faire un narré de la paix de TEglife, & 
comment la Maifon de Port Royal avoit été 
rétablie aux Sacremens , il n'eft pas queftion 
de cela , ma Sœur , lui repartit le Prélat , il faut 
vous loumettre à tout ce que l'Eglife deman- 
de de vous : Oh l de tout mon cœur ^ dit-elle , 
je vous i'ai déjà dit, je fuis fon Enfant. Mais 
embraflèz- vous toutes fes Décifions? Je vous 
l'ai déjà dit, Monfeigneur, que je crois tout 
c^ qu'elle croit. Vous ne me répondez pas ^ 
lui dit le Prélat. Je vous demande fi vous 
vous foumettez à toutes fes Décifions \ Com- 
me elle ne répondit rien , il reprit: Qui eft-ce 
donc, ma Sœur, qui vous préfentera à J.C. ? 
Ce ne fera pas l'Eglife, ce ne fera pas moi, 
puifque vous n'en êtes point un Membi:e. La 
plupart de vos Sœurs lont rentrées dans fon 
lèin , il n'y aura donc que vous fur qui le 
mauvais fort tombera , & qui porterez ^u- 
le la peine devant Dieu de leur avoir inC- 
pire votre defobéiiTance & votre entête- 
ment? 
.. Tme IIL K Mon- 
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MoNStîGNEUR, lui dit-elle d'un air tran- 
quille, Içs^JugemcHs de Dieu font bien difFé- 
rcns de ceux des hommes, enfuite elle ajouta 
ces paroles, Jn Domine Jperavi non confundar 
in œtermum. Gh ! ma Sœur , que je plains vo- 
tre aveuglement, ce font mes péchés quilbnt 
caufe que vous êtes ici, & qui attirent ce fléau 
fur ce Diocefe. Enfin, mon cher Neveu, il 
dit plufieurs autres paroles de cette force, qui 
excitoient les larmes de celles qui étoient à la 
porte de fa chambre, làns avoir vu en elles 
aucun retour, nous en avons été toutes pé- 
nétrées de douleur, car nous l'aimions beau* 
coup. Jufqu'au moment qu'elle à perdu con- 
noiflance , elle s'eft occupée des Pfeaumes 
dont elle répétoit de tems en ttms quelques 
paroles. 

Elle mourut enfin dans une paix qui nous 
a fait trembler. Nous avons fait fon convoi 
fens cloches, elle fut une heure expoféedans 
notre Chœur, enfermée dans fôn cercueil avec 
ftpt Livres de cire autour de Ion corps. La 
Comitîiuiautés'affembla, nous dîmes les Vê- 
pres des Morts, & nous chantâmes un Libéra 
après quoi nous la conduifimes dans notre an- 
cien Cimetière, proche de notre Endos, où 
font inhumées plufieurs Stts^ Religieufes de 
nos Sœurs. Mr. notre Confefleut fit Tenter- 
rement à voix bafle fans lui attribuer aucune 
Graifon particulière pour elle. Toutes les 
Oraifons qu'il dit étoient du commun , fans y 
joindre Sororis noftfœ. Dans cette Sépulture 
qui eft une efpece de Pavillon , on a peint 
lur les murailles, des croix, desoflèmenien 
fâutoir, & des tètes de mort, ce qui marque 
que ce lieu eftdeftiné à la Sépulture des Sœurs. 
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Voilà, mon cher Neveu, comme toutes cho*^ 
fes fe font pafTées à ion égard. 

Mademoiselle fa Sœur en âiiant réponfe 
à notre Mère Supérieure , lui mande qu'orilui 
avoit dit de bonne paît, que Tordre écoitdéjà 
donné pour la retirer de chez nous» ce qu'elle 
a toujours fort appréhendé. 

Sa Compagne des Véroniques eft auffi 
fort mal s elle a reçu le St. Viatique , on 
ne croit pas qu'elle aille loin» Votre très 
aiFeaionnée. 

Relation de la mort de la Mère 
Louife de Ste. Anaftaiie> écrite le 4 
Avril 1716. 

La REVERENDE Mcre Qaude LouKè de 
Ste. Anaftaiie du MeCnîl de Courtiaux^der- 
niere Prieure de TAbba^e de Port Royal des 
Champs, le Siège Abbatial vacant, reléguée 
aux Urfuiines de Blois par Lettre de cachet le 
Z9 OÔobre 1709 y eft morte le i? Marsijiâ 
quatrième mercredi de carême, à minuit» 
âgée de 66 ans & II mois. Cette Com* 
munauté dirigée par les Jéfuites , & préve- 
nue contre la défunte, la regarda d'abord à 
peu près comme une damnée, mais jGdâgeflè 
Ton humilité, la douceur, fa piété & fes au* 
très vertus , lui attirèrent bientôt Tadmira** 
tion de fes Hôte0es. Elles la témoignèrent 
aux Révérends Pères , il leur fut repondu, 
que hors TEglife il n'y avoit point de vérita- 
ble vertu, que cette Fille étoit excommuniée, 
& même hérétique , que tout au plus elle 
pouvoit être l'objet de leur compamon & de 
leurs prières^ ipâis qu'il ne faUoitnîL'adoûi^t 
K X m 
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nî lui parler. La Prieure que les Urfulînes 
évitèrent avec une efpece d'exécration , n'en 

{>arut que plus intérieure , & plus recueillie en 
a prélence de Dieu. Le Médecin de la Mai- 
Ion qui l'a vue dan<? les maladies, a toujours été 
charmé de fa piété. Il dit le iç Mars der- 
nier, qu*elle n*avoic plus longtems à vivre, & 
qu'il etolt tems de lui adminiftrer les Sacre- 
mens* Le lendemain i6 du même mois, M. 
l'Evêque de Blois vint dans fa chambre , l*ex- 
horta pathétiquement à obéir à TEelife , en 
le foumeîttant aux Conftituflons Apoftoliques. 
La morilionde répondit qu'il y avoit lonfftems 
qu'elle avoit examiné devant Dieu fes obliga- 
tions à cet égard, qu'elle étoit perfuadée d'a- 
voir pris le çarti le plus fur, & que fa Coa- 
fcîcrîce ne lui reprocnoit rien fur cet article* 
M. l'Evêque répliqua, qu'elle alloit donc 
mourir deîbbéiflante, & par conféquent hors 
du fein de l'Eglife , privée des Sacremens , 
cfxclue du falut éternel &c. Elle repartit 
que rétat où elle fe trouvoît étoit peu propre 
à lui rappeller les triftes idées des violences 
exercées contre des perionnes traitées de cou- 
pables pour avoir fefufé d'agir contre les mou- 
vemens de leur Confcience , qu'elle fouhai- 
toit qu'on la laiiïàt s'entretenir avec fon Dieu, 
& mourir en paix. On a içu par le Médecin 
oue les difcours de cette Religieufe dans îk 
oemiere maladie, étoient des plus édifiants & 
- des plus Chrétiens , & il y a tout lieu de pré- 
fumer qu'elle eft morte avec une parfaite 
tranquillité. Le foin que les Urfulines pren- 
nent de cacher fes dernières heures, eft une 
jue fa fin a été femblablc à celle des 
la dernière Prieure de Port Ro- 
yal 
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yal fïit morte avec des fignes de deiefpoir j^ 
Ton ne manqueroit pas de les relever, pour 
faire voir l'injuftice de fon opiniâtreté, &(. la 
juûice des rigueurs exercées contre die, & 
contre (a Maufon. On n'a point fonné après 
ion trépas , comme on a coutume de faire, 
on Ta enterrée fans cérémonie, dans un en* 
ckoit qui étoit autrefois Cimetière, mais qui 
a changé de deftination depuis q^e le Cou- 
vent eft agrandL On difoit d'abord qu'on 
n'avoit pas offert le Sacrifice propitiatoire 
pour cette défunte, mais <mel<mesjpursaprès 
on^a avoué aux amis de la Maiion, qu'on avoit 
dit une MefTe^bafTe, & qu'on avoîtpermisaux 
Religieufes qui le voudroient d'amfter à l'en* 
terrement. D'environ 80 Religieufes 30 ont 
eu le courage de voir inhumer une fille ex* 
communiée, 

AuTivi Relation de la maladie & de la 
mort de la dernière Prieure de Porc . 
Royal des Champs, faite le. . . Mai 
I7i6,par une perfbnne qui a été fia: 
les lieux, & s'eft informé exaâemenc 
dans la Maifon même de tout ce 
qu'il rapporte. 

L. A Mère Anaffafie dernière Prieure de 
Fort Royal des Champs fut malade dès le mois 
de Janvier 1716 d'un gros Rhume fur la poi- 
trine qui la tint environ l'efpace de 6femaines: 
après quoi fe trouvant foulagée , elle fe crpt 
en état d'entreprendre le Carême , & elle 
jeûna fort exadement jufqu'âu vendredi de la 
féconde femaine 13 du mois de Mars qu'elle 
iè. lentit fort incommodée. Elle pailà néaa* 
K 3 moih^ 
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moins afkz bien le jour fuivant qui écoit le 
ftmedi, mais la noit du famedi au dimanche 
la maladie fe déclara plus ouvertement par 
une groflfe fièvre dont elle futfaifie, jointe à 
un vomiflement. On la fit voir le lendemain 
au Médecin qui lui ordonna la faignée, & )u- 
gea par fon fang que ce pouvoit être unepleu- 
refie, ce qui donnant lieu de craindre lesmau- 
vaifès fuites qu'elle a eues en efiTet, y ayant 
dès lors beaucoup de danger , on en donna 
promptemeiit avis à M. l'Evêgue de Blois. 

Il y envoya d'abord fon Omcial Supérieur 
de la Maifon, qui fit tout ce quil put pour 
l'engager à figner le Formulaire ann qu'en 
coniéquence on put lui foire recevoir les Sa- 
Irremens. Mais toutes fes raifons furent vai- 
nes & fans effet , c'eft ce qui porta le Pré- 
lat à la voir lui-même, il y vint le mardi 17 
du mois» 6c n'oi^bUa rietn de ce qu'il jugea le 
ï)l)is iéaçable de faire réunir unueflemsquî a- 
voit eu julque là fi peu de futcès* Il s'imagi- 
tia fans doute, que fon efprit aiFoîbli par la 
violence de la fièvre fèrôit moins capable de 
lOuitenir un tel combat, il y employa les prié- 
es & les lupplications !esplus preflàntes juf- 
qu'à fe mettre à genoux devant elle pour la 
^gner par un tel abaiflemçnt dont il leper- 
Inadort que le leul défir du folut de Ion ame 
étoît le motif , & pour la porter â donner 
une déclaration mi'elle fe loumettoit à totfs 
les Sentimens de l'Erfîfe fur le ftît en quef- 
tibn , car il ne lui ctemandoit plus la Signa- 
ture, ne la croyant plus en état de la aon- 
ner. 

Comme l'amour de la vérité & le refpeô 
fîour le St, nom de Dieu étoîent l'unique mo- 
tif 
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tif qui Tavoit empêchée de figner , ce fut auflî 
l'unique raifon qui l'empêcha de rendre de 
vive voix un témoignage au véritable fend- 
ment de (on cœur, oc oe dire unefeuleparojle 

aui donnât lieu de croire qu'elle auroif manqué 
e fincérité» Elle perfifta donc à direcequ'd- 
le avoit dit d'abord , qu'elle croyoit tout ce 
que l'Eglife croit. 

La SEPARATION dcs Sacremens dont e^Jte 
étoit privée depuis plufiçurs années, lui étoit 
très ienfible^ elle défiroit très ardemment de 
fortir de ce monde munie de ces gages lesiJus 
, précieux de l'amour de J. C. , l'elpérancede 
la Réfurredion bien heureule lui taifoit fou. 
haiter comme le plus grand bonheur de cette 
vie de recevoir le Corps de J. C. qui en eft 
le germe. Elle ne pouvoit s*exprimer lur cela 
(ans répandre des larmes, mais elle ne put fe 
réfoudre d'aclietter cette feveur aux dépens 
de fa Confeience, par une prévarication cri- 
miRelie qui lo^n de l'unir à J. C. n'auroit pu 
fervir qu'à éloigner d'elle fon efprit en même 
tems qu'elle eut reçu le Sacrement de fon 
Corp$ & de fon Sang , & à la rendre cou- 
pable en recevant le fceau de ia reconcilia- 
tion. , 

Tels furent lesXentîmens fi dignes d'une 
ame vraiment Chrétienne qui rendirent vains 
& inutiles tous les efforts & tom les artifices 
dont on fe i^vit pour ébranler fon ame s on y 
employa tout, les Métextes les plus (pécieux 
de la Religion n'y turent point oubliés , & on 
ne manqua point de lui exaggerer le malheur 
ou le danger à quoi elle ^'exppfok par fa def- 
obéiflanpe en mourant fans Sacremens, dont la 
privation d^ns, cette extrémité même étoit, k 
K 4 ^^ 
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ce ^•on lui vouloît faire entendre , la juffe 
punition de fon opiniâtreté. On lui dit qu'el- 
le n-auroit nul fujet d'aller avec confiance de- 
vant le Tribunal de fon* Souverain Juge, nY 
étant point préfentéc par l'Egliie, du lèin de 
laquelle elle demeuroit féparée v & hors de 
laquelle il n*y a point de falut à attendre. Tou- 
tes ces.raifons « plufieurs autres fcmWablcs 
que put lui alléguer le Prélat pendant deux 
grandes heures purent bien la fatiguer par 
rimportunîté de celui qui ne faîfoit que re- 
battre tant de choies qu'elle avoit ft louvent 
entendues, mais elles ne purent, te moins du 
monde ni àfibiblir fà confiance, nt diminuer 
là ferme confiance qu'elle avoit que Dieufup- 
plééroit par fa grâce au d^ut des Sacre* 
mens. 

C'EST POURQUOI fiitiguée de tous ces raî- 
fonnemens vagues & importuns, elle pria le 
Prélat de h^imSkr mourir en paix. Mr. de 
Blois voyant- que tout étoit inutile, écqu'il- 
r.^ ny avoit point d'apparence de la- pouvoir per- 
ifoader , iortant tout en colère , deffèndit de 
l'enterrer en terre Sainte. Dans ce moment 
Ife Médecin entra. Le Prélat voulant voir cfii 
qu'il penfoit de l'état de la malade, refta enco* 
re quelque tems. On ne (çâit pas bien fi ce- 
fut le Médecin qui lui expofa le prertiier te 
danffer prefftnt où eHe étoit, & la flécèflké 
de lui donner promptement les Safcr^mensjou 
û d'abord ce rrélat marqua la réfolution où 
il étoit de ne les lui point accorder cpi'elle 
n'eut obéi s mais on fçait que le Médecin lui 
demanda d\in air aflez vif en quelle Confcien- 
ce il pouvoir refufer lés derniers Sacreoiens à 
we u. Saintç: Rcligieufe, ^ pour un &jet R 
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£4vDfe f qvf'A ne comprenoit /pas conunent iT 
pouvoit vivre en repos en tenant une conduite * 
où il p^oiiioic fi peu d'équité, de cl^rité 6c 
de douceur. On n'a^ pu içavoir ce que Mr. 
de Blois répondit à de fi junes reproches. U 
eft feulement certain cùmbien il refioit encore 
de tems àvivr^ à lamalade^ à quoi celui-ci ^ 
j^épondit qu'elle croyoit qu'elle pourroit en- 
core aller jufqa'au troifieme jour. Mais une 
Sœur Converfe qui n'svoit point abandonné la 
Hialade depuis qu^elle étoit tombée dansr cet 
état^ qui avoit eu foin d'dle» même dansfa fanté > 
afiâra qu'elle n^avoit pas un jour à vivrez On 
^t que ce Prélat fe fiant fur l'avis du Méde- 
cin , avoit defièin de la faire communier fai^ 
rien exiger d'elle davantage , mais il y fut fu]>- - 
pris', .comme nous le verrons. 

AvanV QjrB de jpafler outre, H he faut pas * 
oublier une circonftance confidéfable quîfem 
connoître encore plus la va?tu de cette bonne 
Religieufe. Se trouvant fort mal > & voyant 
^u'il nY avoit pas d'apparence qu'oalui* don*- 
nât les' Sacremens,. elle Youlutelle^' même y 
feppléer en ^ifànt en préfence de plufieurs - 
Religieufes. ou même de la Communauté » 
une Confemon publique de'fes péch&* EUt 
le fit^vec tant d'humilité que toutes les Ailîf^ 
tantes en furent extrêmement édifiées ; Jmh 
gré leurs préventions, qui furent confirmées de - 
nouveau par la-conduite daPrélât dans cette ^ 
dernière vifite. Une adion fi Chrétienne & 

?ui montre vifiblemént que l'èforît de Dieir- 
toit le principe de fa conduite,fe trouve fo»- 
tenue dans tout le refté de fa vie-i cat l'excès > 
de fon mal ne changea riendanePégaliçé de 
fon ame« £Ue avoit toujours uaak cOAtentu ^ 
^ KS re. 
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tecevant quoiqu'à rgjret, msis avec les té- 
Tncigtages les plus {enfibles d^une fincere re- 
connoiiËtnce tous^ foulagemens^quereftiine, 
l'afieâi^ny & >le refpeâ qu'oti-avoit pour elle 
lui procuroient de la part de la Gomaïunaueé, 
im àes mrfbtmes qui av<^ent loin d'elle dans 
ia malaœi c'eft ce qui a paru daos fa meil- 
leui^ &nté» dà elle a^cofmrnnmentrefufé de 
l^tes conunoiités pour la nourriture , & prin- 
iCqKilleinent d'ufer des chofes qulTe fervotent 
:en Communauté dans certains jours de fêtes, 
lOa de récutîoi!! de Religieufesdonton avoir 

rnd ibm de hâ fidre parc,dtr elle les laiflbit 
^betchoit ôe qu'il y avott de moins bon, 
priant fimvent qu'on n'eut aucune attention 
four œ qui la œgardoit. 

Mais revenons à fa maladie. Depuis la 
>ifite du Prélat fou nud aii^meota beaucoup , 
ice qai ne l'en^iêcha point dé s'occuper de 
J>ku prdSsue iaas relâche* Elle récitoit ou 
le fkifoît redter des Pfisaumes avec uneiu-é- 
foice d'efpric ^Nonnante. C'eft dans fes (aints 
exarciees qu'elle âttendoit le moment que l'E- 
poux ftaperoit afin de lui ouvrir aumtôt, ce 
^ui tfriva, vers une heure après minuit^entre 
le 17 & le iS de Mars 1716 fans agonie» & 
-avec tous les fentimens de piété qu'on pouvoit 
attendre d'une peribnne qui n'avcH^ été toute 
& vie occupée que de Itiêa , & qui avoitreçu 
de fa main dans une par&ite lounûflion toutes 
tçs peines > toutes les humiliations, & toutes 
les épreuves dont il aVoit voulu fe fervir pour 
purifier & pour perfeâk>nner (a vertu« Elle 
avait été très fenfiblement touchée de voir 
que, pendant que tous lesEsoilés & les Priibn- 
Aiers fortoienc de leurs exils, & de leurs pri- 
■ • fons^ 
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lotis, les Filles de Port Royal fuflent les (êii'- 
les qu*on eut oubliées, & qui ne iouiflèaC 
point d'une faveur commune à tous les au- 
tres. 

Il semble que Dieu n'avoit permis qu'élu 
le fût fi fenfible à l'oubli des hommes, que 
pour &ire éclater davantage fa conformité à 
la divine vplonté , puifque pour fortir defa cap* 
tivité elle n'a jamais voulu faire un pas ni 
dire la. moindre parole pour le procurer ki 
liberté , attendant avec patience les momens 
de Dieu dont elle ne croyolt pas pouvoir 
innocemment prévenir d'un inflant les deiTeipg 
toujours adorables. £Ue abandonnoitàDîeu 
le foin de ce qui laregardoit, nesVxxupant 
que de celui de lui obéir exaâement en tou* 
teschofes. 

Le I S DU mots au matin., qui étoîtlemei^ 
credi^ la Communauté envoya le Confefleur 
de la Mailon pour donner avis de fa mort au 
Prélat, & pour recevoir de luiles Ordres qu'il 
lui plairoit de donner. Il fut lurpris de cette 
nouvelle, & ordoma qu'on rentôrât enterre 
Sainte, indis dans un lieu féparé des autres 
^ligieufes-s qu'on fitlesfunéraillesians chant, 
& fims foh de cloche , ce qui fut exécuté ponc- 
tuellement le même jour fur les f heures du 
foir par JïC Chapelain de la Mailon. Le Corps 
fut porté au Chœur dans le cercueil couvert,, 
& la Comm^nauté récita en prélence du Corps 
les. Vefpres dés Morts , & enfuite il fut porté 
éixss le lieu de la fépulture, acconçagne d'u* 
ne partie de la Communauté, dont quelques 
unes avoient des cierges. Le Chapelain en le 
mettant en terre, chanta le Libéra, n'ayant 
K 6 qu'un 
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^yn petit garçon^tii portoîf la croîic ponr 
mi répondre. 

La^ RETER6NDE M cre a laiflt? en moiirrant 
dans toute la Mailon^ une grande eftime 
pour fa vertu. On lui rend* unanimement 
ce témoijg^age qu'on rfa remarqué en elle 
aucun de&ut,',mais; au contraire un attache- 
alen^ inviolable à tous fes devoirs une dou- 
ceur qui la rendoit aimable à tout le. mon- 
de, une charité attentive atout cèqiiipou- 
voit faire plaifirv un grand amour pour la 
pauvreté, &- pour la pénitence donrelle a 
éÉé ht viâime; Mais malgré H haute idée 
qu'elles ont conçue pour: fi vertu ,. ces^ pau- 
vre» Filles (bn^ fi peu- iâftruites, que les 
moins déraifbnnables prennent le parti de 
40uter defonfalut, parce, difent-elles, qu'el- 
te- cft morto hors de TEglHe A. fans Sacre- 
mens. On n'a pas laiilé cependant de faire 
dire pour die plufieurs Mefles, Scionendi- 
ibit encore aa mois.de Mai 1716. 

CHAPITRE Uh 

Huit Reli^eufës de Pdrt Royal dés^^ 
Chanq» reviennent par penniffion 
du Roi, dans le.Diocefè de Par& 
vers la fin de 1716 5 la plus* re- 
marquable dé ces huit eft la. Sœur 
de ste. Gertrude du Valois qui n'a« 
voit point figné; Hiftoire d?un Mi*- 
racle qne^ Dteu avoit autrefois opéré 
fiir elle le 6 Août 16S9 par l'intcp- 
ce/Eon dâ la Mère Angélique. 
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Uts ïÇ Relîgieufes de Port Royal Ph)* 
(éfTes du Chœur, qui fUrent enlevées de leur 
Wonaflere en 1709 & ditoerfées endifférens 
Gouvens dé Provinces, il n?y en eut que t 
qui revinrent à PariS' en ifi6, car de ces if:, 
trois moururent avant Loufe XI V , qui^toienc 
les trots plus anciennes, Sçavoir leS' Sœurs de 
Boifcervoife, Robert, & le Bègue, exilées 
à Amiens , à^ Mante , & à Compienne , deux 
moururent k Blois^ en 1716, Savoir la Prieu- 
re, & fa Compagne de Ste. Marthe, & deux 
ne votilurent pas revenir à Paris» ^voir la 
^uprieure qui étott à Rouen, iclaSToeurSte. 
Zde le Vavafleur qui étoit i Moulins. 

Les HUIT oui revinrent étolentfelonlera!^ 
de leuFprofefficm« 

Svur Marié defaînteArme Couturier: 

Sr. Madeleine de fainte Sophie de Fkfellesi 

Sr. Marguerite de fainte Lucie Pépin. 

3r. Marte Madeleine de fainte Cécile Bertrand^ 

Sr. Marie de fainte Catherine If aly. 

Sr. Marie Madeleine de fainte GertrudeduFa^ 

loiSi 
Sr, Françoife de fainte^ Agathe le Ji^. 
Sr. Marie Catherine de Jointe Celinie BentAfe^ 

Mais^ de ces Z dôntte retourfutplus re- 
marquable, eft la Sœur de Ste Gettrude du 
Valois , à caufe qu'elle étoit- la feule d'en- 
tre elles qui n'eut pas figné, &àquiDieuav<»t 
jfàît la grâce de réfifter àtôutes les épreuves 
qu'elle avoif eues i effiiyer à ce fojetdans fa 
captivité à Chartres, & à Mante,, qui n'a- 
voi(ent pas été petites, & parce que n'ayaftt 
point cooununié. ni approché des ^çremeos. 
K7 ^^ 
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depuis 9 ans , ce fut dans Ton retour à Paris 
^u'on lui en rendit la participatiop , (ans exi* 
vger d'elle aucune Signature, ce qui fît aflëz 
tfcclat à Paris iur la Bn de 1716. CetteHiftoi- 
xe mérite d'être racontée. 

Mais avant que de rapporter ce qui r^r- 
de fon retour, il eft bon de faire connoître une 
guérifon mifaculeufe que Dieu avoir opérée 
Iur elle à Fatt Royal des Champs le 6 Août 
1689 par l'interreflîon de la Mjere Marie An- 
gélique Arnauld à gui elle avoit fak une neu- 
vaine pour l'ôbtseribr. EHe avoit a.lcMrs 3 g ans» 
.& près de II de proftflion, car elle Tavoit fai- 
te à 21 ans le 8 Novembre id?8. Elle avoit 
été fi blefïée d'une {ajgnée du pied qui lui fut 
faite le zz Janvier 1689 qu'elle endevinteftrq- 
piée. Elle fut d'abord 4 mois fans pouvoir 
du tout mettre te pkd à<t^re, & danslaiujUe 
elle né pouvdt taire i grande peine que quel- 
ques pas appuyée fia: un bâton. Le tnsd <te- 
Jmeuroit cependant toujours au même état. 
L'endroit où la-lâignée avoit été faite étok 
toujours enflé & aufli fenfible , & même le 
mal s'étendoit plus loin, car il s'étoit étendu 
fur tout le côt^ gauche, luicanloituntrem- 
Uiêment de bbi$ aiTez /r^quont* ^Onetiploya 
durant 6 mois tout ce que la Médecine a de 
mdlleur de Pavis de$ plusiiabites Médecins 
& Chirurgiens de Paris qui virent le mal j en 
connurent la caufe «c les lymptômes, mais ne 
purent le guérir. La Malade voyant quçDieu 
ne bénifloit point tous ces remèdes , Se appré- 
hendant de demeurer toujours hors d'état de 
s'acqukter de 6ès devoirs, lieinaQdapermkfion 
à k Mère du Fargis alors Abbçflè, de faire 
: avec plulîeurs de &s Sœurs, une «leiivaine à la 

Mère 
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Mère Marie Angélique Arnauld Elle la com- 
mença le 29 Juiltec KîSp, mais elte s'y trouva 
plus mal d'une hérefipelle , & d'un grand mal 
de tête & de gorge qui augmenta même la nuit 
de devant le dernier jour de fa neu vaine qui 
échéoit au 6 d'Août jou^ de la mort de la Merc 
Angélique. Cependant elle ne laifla pas d'al- 
ler ce jour là i la première MefTe de Commu- 
nauté, en y allant» & en s'y mettant à genoux 
à l'élévation^ fe relevant dleientitunegranr 
de douleur au pied. Après la Meflè néan- 
moips, ic pendant que lesSceursétoientalléei 
au Chapitre pour le Prettofa, & poBr lire le 
Nécrologue qui ce foui: là étoit de la Mère 
Angélique , «lie fit un effort pour aller ache- 
ver fa neuvaîm fur la Tombe du Cœur de la 
Mère Angélkue qui étoit au haut du Chœur. 
S'y étant çiii^ à ^noux» Si proStemée, & 
failant fa prière en <n état , elle fut fi parfai- 
tement gifêrie fur le champ , que s'étant rele- 
vée aifement ùm a{^HÛ> & fans fon bâton 
qu^le laiflà fur la Tomèe, elle alla d'un pied 
terme au Chapitre , où4es Sœurs qui ache- 
voient l'office du Chi^itre, furent dans la der-^ 
nlere furprife de la voir. 

Afin qp'on ne prenne pas ce que Je viens 
de dire pow des vjfions» }e vais rapfN3rter la 
relation qu'elle en a faite elle-n^me le 30 Août 
1689» les atteftations des Médecins, & le té- 
moignage de tx»2Ltes les Religieufes de Port 
Royal datte du 17 Avril 1690 & figné d'dlcs 
au ix)cd)re de 4^* 
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i^TESTATioM de Me. Hccquet Méâecîir^ 
de Port Royal des Champ& 

IVIa Soeur Gertrude fentît une trèsgran-i 
de douleur dans le même tems d'une faignéé 
qu'on lui fit au. pied ^ il fe firune tumeur ada* 
mateOl'e dans les environs de la^plaie , & Feiw- 
droit de la piquure étoit d\ine lenfibiHté ex- 
traordinaire» Ces iignes firent- croire qu'il y 
avoit eu quelques fions deneif qui avoitéte 
Meffé; & les douleurs, les élancemens^, &les^- 
engour^lifïemens qui fe firent fentir par tout le 
fried, & les parties voifines ccHifirmcnent cette 
penfée. On confulta même, pour s'en aflu^ 
rer davantage Mr. Dodart Médecin de S. A. 
S. Madame la Princcffe de Conti, Mr. Roger 
Chirurgien de la même Princeflè, & Mr. da 
Vemey Chirurgien de Paris, qui convinrenr 
tous de lamfmechofe* Enfin-le Pv Alexan- 
dte très habile Chirurgien* de la Charitéqui 
vit la malade longtems après, fut de même 
avis.^ On employa chirant 5 ou 6 mcHS tout ce 

Se la Médecine a de meilleur pour guérir ce*- 
-tes de" maux 9 mais on ne put au plus que 
diminuer un peu les plus grandes douleurs, 
& la Malade ne pouvoir quetr^s difficilement 
faire quelques pas, aidée d^un bâton. Cepen^ 
dànt la hanche du même côté s'àiïbibliiibit 
coniidérablement, &- le bras, mâme, & la 
main commençoit à luitrembler, loriqueTota 
confulta Mrs.Tuillier, Labbé, Engu^iard, 
trois des plus habiles Médecins de Paris, & 
Mrs. du Tertre & du VerneyChirui^enstrès^ 
tonnas dans la même ville qui étant convenus > 

avec 
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avec nous de la caufedu mal, nous propofe- 
rent leurs avis qu'oiv exécuta avec aum peu de 
laccès. 

Cepbnp^ant là Maladeîmpatientedèrentrcr 
dans fon obélflance/^ugea bien qu'elle ne de- 
voit plus attendre la guérifion que de Dieu 
feul, &• en eifet après une neuvaineqtfclle fit 
à la Mère Angélique , elle fe trouva mitte 
de fon ancienne incommodité» & mênie d'une 
héréfîpellepour laouelle je l'avois fait â^ner 
deux lois la veille de la guérifon. 

Lhs CmcoNSTANCEs qu'ou en peut voir 
dans la^ Relation que^ ma Sœur Gertrude en 
a^ faite elle-même , tant de remèdes tentés 
inutilement, le parfait rétablîflfement où on 
la voit aujourd'hui , & dont le monde eft 
témoin , enfin llnftant oui a fuffi pour faire 
ce que 7 mois de remeaes n'avoient ou com- 
mencer y nous fait reconnokre ici te aoigt de 
Dieu qui n'avoit rendu nos remèdes inutiles^ 
me parce quil avoir réioré" cette guérifôfi 
a l'intefcemon^ de la Mère Angélique. C'eft 
le témoignage que ma confcience m'oblige 
de rendre à ta vérité de ce Afiracle. Hec- 
quet Médecin de Port Royal des Champs cç- 
31 A0ÛM689. 

' Il T A enfuite une atteftation^ femblable 
de Mr. Dodart Médecin de la Princefle de 
Gonti , qui avoit vu la Malade , devant & 
après fa guérifon, cmi après avoir narré com- 
me ci-deflUs le fait dé la maladie, de la gué- 
rifon , & de l'état où il l'avoit vue depuis le 
7 & 23 Août, 4c iz Septembre 1689 & le xp 
Janvier 1690 datte de fon atteftation , il dit vu 
toutes ces circonflances , ye luis obligé d'à- 
vouer que je ne connois rien dans la nature 

quii 



y Google 



( ^34 y 

qui putiïe expliquer un événement accom- 
pagné de toutes ces circonftances & qu'ainfi 
je ne le puis confidérer que comme un eSi^ 
miraculeux delà Toute -puiflance de Dieu, 
obtenu par la Foi qu'il a donnée à ces bon- 
nes Religieufes par rinter^flion de fa Ser- 
vante. 

Acte des Religieufes de Port Royal 
en témoig|nage de ce Miracle* 

Nous fouflignées Abbefle, Prieure & Re- 
ligieufes de l'Abbaye de Port Royal des 
Champs , Ordre de Giteaux de Tlnftitut du 
Saint Sacrement, après avoir lu & confideré 
à loifîr les atteftations que Mrs. les Médecin s 
& Chirurgiens témoins de la maladie & delà 

Suérifon de notre Chère Soeiur Marie M4- 
eleme 4p Sainte G^tnide du Valois nous 
ont données tant de ce qu'ils ont reconnu de 
ion mai , que <îu jugcmoïc qu'tis -ont pOfôé 
de fa guérjfon , lefqudles atteftations nous 
confirment de plus en plus dans la peniée que 
nous avons eue fur ce fujet, dès le moment 
que nous en avons eu connoiflance, & en- 
core après avoir entendu la lecture de la Rela- 
tion que notre dte? Soçur^ fiûte de fa mala- 
die & de fa guérifon , nous nous trouvons 
obligées de rendre epfin ce témoignage qu'el- 
le contient exaâemeot la vérité » que nous 
avpns été témoins des accidens qui l'ont te- 
nue pendant 7 moisà l'Infirmerie, que quel- 
ques - unes de nous ont fiiit avec elle la neu- 
vaine dont elle parle, & nous avouons que 
notre étonnement ftit très grand lorfqu'étant 
guérie de la maniéré dont elle le raconte, elle 

vint 
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vint an Chapitre où l'on venoît de lire l*doge 
de la Mère Angélique , & Ton achevoit Pu- 
tioja y que nous ne pûmes nous empêcher dans 
ce premier tranlport d*en chanter pour ac- 
tions de grâces l'antienne. Te Deum pMrem 
&c. , que nous avons vu cette Sœur rentrer 
dans les exercices de la Communauté (ans qu'il 
ait paru aucun refte de fes incommodités. 

Nous n'avons jamais fouhaité de faire 
fçâvoir dans lemonde ce Miracle que Dieu a fiiit 
pour notre contolation , mais nous nous fommes 
crues obligées dV rendre le préfent tânoî- 
gnage que nous fignons toutes comme étant 
très véritable, & laiflant l'aâe que nous en 
drefibns pour une marque de notre gratitude 
envers Dieu, & envers notre Mère qui noHS 
témoigne encore après fa mort, le foin Qu'elle 
prend de fes Filles. Nous ne ferons auciuie 
avance pour la vérification de cette mervpiùe, 
mais nous croirions manquer à notre devoir , 
fi nous n'en làiffions cette féCônnoHTarice à 
h poftérité , 8c pour le tems qu'il plaira 
peut-êtr^ à Dieu pour fa gloire manifefter 
celle de fa Servante, t'ait en notre Monaftere 
ce ï7 Avril lôço. 

Sœur Agnes defainte Tbecle, Jbbqffe* 
La Mère Marie de fainte Madeleine a* 
voit commencé fa Signature qû^ellè n'a 
^ pu achever à caufede Vextr imité oit elle 
iA eft. 

S iSr. Elizabetb de fainte Anne Prieure. 

S I SK Madeleine defainteMeltbide Souprieure. 

^ 1 Sr. Marguerite Angélique dufain tEJprit. 

I Sr. Marie de fainte Eupbrafie Robert. 

KSr. Marie Gabrielle defainte Catherine. 

Sr^ 
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rSr, Jeanne de fainte Colombe^ 

IÀ'r . Marie Madeleine de Jointe Jgatbti 
Sr. Jeanne de fainte Domitille. 
SriAnne de fainte Cécile Boiscervoife. 
Sr. Marguerite Agnes defainu Julie^ 
Sr. Marte Aimée de fainte Pélagie^ 
Sr.Françoife Madeleine de fainte Julien 
Sr. Jeanne de fainte Apolline le Bègue. 
Sr, Geneviève de fainte Dorothée. 
Sr. Françoife de fainte Tber£fe féconde SoUf 

prieure» 
Sr. Elizabétb Madeleine de fainte Luc. 
Sr. Louife de fainte Julienne., 
sr* Marie Angélique de fainte Tberefe.^ 
sr. Elizabetb de fainte Agnes. 
Sr^ Denife de fainte Anne. 
Sr. Suzanne de fainte Julienne. 
, sr. Marguerite de fainte Irencé 
^ sr. Marie de fainte BénédiQe. 
sr. Louife de fainte Eugénie. 
Sr^Marguerite de fainte Tbech.. 
Sr. Françoife de fainte Beatrix^ 
Sr. Anne Julie de fainte Synclétîque Remi- 

court Souprieure. 
Sr. Marie Mcbelle de fainte Catherine. 
Sr. Françoife Madeleine de fainte Ide ît 
. Vavaflèur» 

Sr.Anne de fainte Raingarde. 
Sr. Madeleine, de fçLinte Sophie de Flcffcl- 

les. ♦ 

Sr. Louife defàirste Ahafiafie du Mefhil des 

Courtiaux, 
Sr. Marguerite de fainte Lucie Pépin. 
,Sr. Louife de fainte Madeleine. 
I Sr- Françoife de fainte Agathe le Juge, 
^r. Madeleine de la Nativité. 

Sr. 
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TSr. Hileine de fainte Dimitrtade. 
"* Sr. Jeanne Antoinette de fainte Azelle^ 

Sr. Marie de fainte Anne le Couturier* 

Sr /Brigitte de fainte Maure. 

Sr. Antoinette de f aime Cbrijline. 

Sr.Ftançoife /Ignés dejainte Marguerite^ 
de fainte Marthe. 

Sf . Marie Madeleine de fainte iCecile Ber- 
trand. 

Sr. Marie de fainte Catherine Ifaly. 

Sr. Marie Catherine de fainte Celinie^ Be- 
noife. 

^Sf ♦ Anne de fainte Agathe. 

CHAPITRE IV. 

<^UE Lt^uE S TRAITS de la captîvî- 
té de la Sœur du Valois depuis 
1709 à Chartres, & à Mante i fon 
retour à Paris, où elle eft rétablie à 
la participation des Sacremens en 
Novembre 1617, après quoi on l'en- 
voie à l' Abbaye de l'Etrée. 

'Cbst cette même Sœur de Sainte 
Gertrude du Valois , qui xo ans après cette 
^érifon miraculeufe fut le 29 Oâobre 1709 
exilée à Chartres où elle arriva le 31 Odo- 
bre à x heures aorès midi, mais elle ne put 
entrer aux Filles Dieu où elle étoit reléguée 
•qu'à plus de 8 heures du foir,parceque les 
Keligieufes de la Vifitation à qui on mena 
d'abord la Compagne d'exil , la Sœur Fran- 
çoife de Sainte Agathe le Juge qui leur étoit 
aeftinée , eurent grande pdne à fa recevoir. 

La 
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La Soeur du Valois eut de grandes é- 
preuves à foutenir aux Filles Dieu, tant du 
côté du Temporel que du Spirituel. A l'é- 
gard du Temporel , elle fut réduite à une pau* 
vreté , & une difette extraordinaire la pre- 
mière année pour fes hardes, n'ayant preique 
rien apporté avec elles. On avoit fait un pa- 
ouet à Port Royal pour lui envoyer , & on 
ravoit envoyé chez M. Dargenfon , qui fe 
mêloit du lemporel de ces Religie^fes, mais 
ce paquet fut oublié , & gardé 6 mois dans 
une écurie j au bout de ce tems on l'envoya 
à Chartres à M. PEvêque ,dans la cour du- 
quel il refta encore deux mois. Enfin il ar- 
riva jufqu'à la Sœur du Valois dans Tétat 
qu'on peut juger. Pendant ce tems -là cette 
Sœur pafla rhyver de 1710 fans habit d'hy- 
ver 9 & m^quoit de chemifes , de mouchoirs» 
fans que perlbnne lui en donnât j^ quoiqu'elle 
reprél'entat fon befoin, pour lui faire venir 
ion paquet qui ne fe trouva pas des plus gar- 
nis. A la nn pourtant quelqu'un lui donna 
de la laine pour fe filer des chemifes, & elle 
n'en eut point qu'elle ne les eut filées. On 
peut juger par cet échantillon «de la dureté 
qu'pn avoit pour elle. I 

A L'EGARD du Spirituel c'étoit encore pis, 
puifqu'on lui ôtoit le pain de fon amequî j 
étoit la Sainte Euchariftîe , & M. de Mon- 
tiers de Merinville nommé Evêque de Char- 
tres la vKitoit fouvent daas le commence* 
ment , & la preflbiç fort de figner avec la 
créance du fait qu'il regardoit comme un ar- 
ticle fort eflentiel, aufli bien que défunt fon 
Oncle & fon PrédécefleurM.Faul Godet des 
Marais, dont le Neveu fui voit les princii>es. 
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& avoît hérité du zèle contre le Janfénifme, 
aaffi bien que de la dignité. Ses leçons fré- 
quentes étoient fort importunes à la Sœur du 
Valois qui lui dit d'aoord fes raifons avec 
refpeft , mais quand elle vit qu'il ne faifoic 
que rebattre toujours les mêmes principes, 
elle ne lui répondoit plus rien, & portoît fa 
quenouille au Parloir pour filer tandis qu'il 
parloir. Les Relîgieufes de la Mailon lui 
ayant dit que c'étoit manquer au refped qu'el- 
le devoit à ce Supérieur, elle leur répondis 
qu'elle n'avoit point de chemifes , ni perfonne 
qui lui en donnât, & qu'il falloit qu'elle en 
filât pour en avoir , que d'ailleurs elle ne pou- 
voît demeurer des heures entières fans occu- 
pation à entendre toujours rebattre les mê- 
mes chofes. M. de Merinyille pafla enfuite 
des raifons aux reproches & aux menaces, 
lui difent que fi elle mouroit,on ne Tenter- 
reroîc point en Terre Sainte & autres duretés 
pareilles auxquelles la Sœur du Valois ne ré- 
pondoit rien. 

Mais un jour lui ayant dit que fi elle 
vouloit figner il lui renarok toutes fes Ima* 
ges de fon bréviaire, d'autres ajoutent & tous 
les Livres qu'il lui avoit ôtés , & que fi elle ne 
vouloit pas figner il ne tes lui rendroit point, 
elle ne put s^empêcher de lui répondre, s'il 
la prenoit pour un enfant, & s'il croyoît qu'a- 
près avoir lacrifié à Dieu & & Mailon, & fa 
liberté, pour ne pas faire une Signat^re con- 
traire à fa confciencc,elle voulût; la faire pour 
ravoir des Images & des Livres : Qu^on l'a^ 
voit réduite à faire bien d'autres facrifices^ Éf 
àfouffrir déplus dures privations ,(f que pour- 
vu qu'eU$ eut la liberté de dm fon Pater qur'on 
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fiepouvoH'lui âtery cela luifuffifoit (Supplé- 
ment au fécond Récit, pag. i^6.) 

Le Prbla i ne Içut que dire , & ceflk de 
1^ voir au moins fi frëquemment^mals quand 
ù, Comçagiie de la Vifitation la Sœur le Ju- 
ge eut ligné le 23 Avril 1710, cela redoubla 
zon zèle; & il réfolut de redoubler fes loins 
pour la Converfion de la Sœur du Valois, 
c'cft ce qu'il témoigne lui-même dans fa Let- 
tre à S.E. du 24 Avril 1710, où il l'informe 
d^ la quatrième Converfion que Dieu vient, 
dit -il, d'opérer en la perfonne de ma Sœur 
Françoife de Sainte Agathe le Juge , car il 
ajoutfe à la fin, en parlant de la Sœur Gertru- 
de du Valois: Je vais redoubler mes foins pour 
la cinquième Brebis égarée 9 & qui n'eji point 
touchée de Vexemple de quatre dejes Sœurs que 
S, M* avoit J>lacéfiS dans ce Diocefe^ De (orte 
qu'on peut juger que dans ce teins -là, elle 
eut de nouveaux afiâuts à efiuyer de la part 
du Prélat. JVtais il n'y reuflit pas plus cette 
fois -ci que l'autre, & Dieu foutint toujours 
fa Brebis bien aimée contre :toute$ les atta- 
ques du Prélat , & des autres qu'il lui en- 
voya pour la iéduire. Il lui avoir envoyé 
dès la fin de 1709 dans le tems qu'il avoit ces- 
fé delà voir, un Grand Vicaire qui lui te- 
npit le même langage que le Prélat , âc qui 
lui donna même certains Ecrits fur la Signa- 
ture, mais ils ne firent non plus que les dis- 
cours d'autre effet fur fon efprit que de raf- 
fermir de plus en plus dans fes feniimens^ 
parce qu'ils lui parurent un franc gaUmatbias, 
dit rAuteur du Supplément pour le fécond 
Récit pag. 196. 

A CES attaques du dehors il ne faut point 

dott- 
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douter qu'on n^aitioinc celles du dedans , Se que 
la Supérieure & les Religieufes qui lavoyoienc 
n'ayent fait leurs efforts pour la vaincre>& qu'el- 
les n'eu euflent charge de l'Evêque. Quand il 
vit.que tout étoitihutileà Chartres «il crutque 
la Supérieure des Urfulinesde.Mante, nom« 
mée Catherine Chartonnet des Séraphins en 
viendroit à bout« parce qu*elle pafloit pour 
avoir un talent particulier pour faire figners 
& en effet c'étoit elle qui avoit faitfiçncr le 
X4 Novembre 1709 la Sœur Marie de Ste. 
Euphrafie Robert, paralitique âgée de S6ans, 
lui prenant la main , & la lui conduifant^ 
comme il eft dit dans le Procès Verbal qui 
ajoute que ce fut à la prière de la Sœur 
Robert. Et attendu, eft -il dit, quelaSosur 
Robert ne /eft pas trouvée en état de figûer 
feule y elle à ^prié ladite Supérieure de lui con^ 
autre la main , ce qu'elle a fait , Jigné Sœur 
Marie Eupbrafie Robert. On crut donc que 
cette Mère Chartonnet feroit auflî figner la 
Sœur du Valois , & c'eft pour cela & à ce 
deffein qu'on lui envoya cette Sœur, ^orès la 
mort de la Sœur Euphrafie, & on l'y m con- 
duire par une Dame, 

CHAPITRE V. ; 

Singularité extraordinaire arrivée 
à la Sœur du Valois dans fon trans« 
port de Chartres à Mante 

Je ne ferai point de difficulté de rappor* 
ter ici une fingularité extraordinaire qui arri- 
va à la Sœur du Valois , pendant qu'on la 

Tome UL L con^ 
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emidturoit dé Chartres à Monte , d^antant qét 
je la tiens d^n très bon endroit ^puiiquec'eft* 
la Sœur du Valois elle «même qui raracon*- 
fée larfou'dlç vintàParis en 1716 à une pet*- 
fonne très digne de Foi qui me l*a dite. 

CsTTa fingularité eft qu'un foir la Soeur 
du Valois étant arrivée a T Auberge avec la 
perlonne qui la conduifoit & qui la gardoit 
comm^ fi c'eut été une prifonnîere , on vit 
arriver à cette m^ne Auberge en ^nd é- 
quipage une jeune Demoîfelie d'environ 17 
ans à ion air » qui decnanda à parler à la Reli- 

gleufe de Port Royal qui venoît d'y arriver, 
omme eette jeune Demoiielle étoitmagni^ 
fiquen^nt vêtue, richement parée, & iwnéc 
ife pierreries & de Diamans à fa coeffure, & 
^'ainfi elle paroifloit une perlbnne de grande 
condition, perfonne n'eut la hardieffe de s'op* 
fioftr à la demande $ elle entra donc dans la 
chambre où étoît la Sœur du Valois, fans (è 
ibucier de fa garde qui s'étoît jettée fur un lit 
fioiir fo repofer , & ayant tiré la Religieufe en 
particulier, elle commença à lui parler avec 
une telle Sgnité é^ toutes les affaires de !'£« 

f^life, que la Sœur du Valois en étoit dans 
'admiration,tant pour (on air majeftueux que 
pour la grâce avec laquelle elle parloit, & 
que pour les chofes qu'elle dîfoit , & cette 
admiration fut fi grande dans la Sœur du 
ValoÂs , qu'elle n'ofa ni lui répondre , ni lui 

Î>arleri ni l'interroger fur ce qu'elle lui di- 
bit,ni mC-me pour iàvoir qui elle étoit, qui 
l'avoit portée à la venir voir, & autres cho- 
fes pareille^ dont il eft natùrelde s'înfcHttier 
«n pareil cas. 
CoMMfi la Sœur du Valois avdt âé reto- 

Aue 
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ime fi captive mx Filles Dieu de Chartres, 
qu'elle ne Içavoit rien du tout des afFaire»^ 
ni de rEglile , ni même de Port Royal de- 
puis qu'eue en étoit (brtie en 1709, la De- 
moifelle les lui apprit toutes en îubftançe, 
juiqu'à lui dire des nouvelles de la Bulle Uni* 
genitus qui étoit arrivée depuis peus & en 
même tems elle la confola , & Pencoura|fea à 
demeurer terme dans le refus qu'elle feiloitdc 
figner, malgré les di%races des hommes que 
ce refus lui cauloit. 

Elm disoit toutes ces chofes comme en 
étant parfaitement inftruite, & avec tant do 
zèle pour la vérité, que la Sœur du Valois 
s'en fenrit toute conlolée & encouragée , & 
elle les difoit avec tant de gn^eèc ^digni* 
té, que l'admiration que la Sœur du Valois 
en conçut, auflî bien que le refpe^ qu'elle 
fentoit' pour cette perfonne, l'empêcha com- 
me j'ai dît de l'interrompre, de lui parler, & 
de la queilionner tant fur fa perfonne, que 
fur les chofes mêmes qu'elle entendoit , de 
force qu'après le départ de U Demçifelle 
quand elle fut i elle, elle fut fichée de nV 
voir pas profité de cette vifîte pours'infor* 
mer plus ami^lemefit du détail ae 'ce qui re- 
gardoit fes Soeurs, mais cette inquiétude ne 
Temp^chi i»6 de refter a*ès eontencede la con- 
fbljitiQn que Dieu lui avoit envoyée parTen- 
tremîfe de cène Demoifellë qu'elle ne con- 
pûiffQK pwH> & elle fe fentît toute fortifiée 
de çm^ conyer&tipn qui avoit duré environ 
Due d^eiîe heure o^ } quarts d'heure, & dans 
les peines & les dttaquei qu'elle eut encore 
à efluyer pendant près de trois ans, aux Ur- 
(ttlines de Mante , tant de la parc des Reli* 
L z gieu- 
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»eufcs,qTie des autres, & mêmedu DénwiH 
îu fuiet de la Signature, elle n'avoit qu'à ie 
fouveiS de la Demoifelle , & de ce qu'elle 
lîi avoit dît pour être Couvent toute forçi- 
ëe S le combat . & contolée dans les 

^'^Kmb qu'elle eut depuis de cette Demoi- 
r^Jle fut que c'étoit une perfonne que les 
Sis'dePm Royal & ide^^a Vérité lu. a- 
îSit envoyée pour l'inftruire la confo ler 
& encourager. Dans cette idée quand elle 
vint à Paris i la- fin de 1716, elle en deman- 
drdes nouvelles, la dépeignant par fon âge, 
fa fiSre,& tout le refte, mais tout le monde 
à qTellê en parla, lui répondit qu'on ne la 
coSnoifibit point, qu'on ne Tçayoït ce que c'é- 
SHi de près ni de loin: cette Hiftoiremê- 
Se l« futprit tous . & la Demoifelle eft de- 
meurée inconnue jufqu'à prélent. 

C H A F I T R E VI. - 

A P R E s la mort de LouisXI V on pen- 
. ' fe à retirer la Sœur Gertrude du 

Valois de Mante, & de la transfé- 
rer à l'Abbaye de Notre Dame de 
l'Etrée Diocefe d'Evreux, au lieu 
qu'on transféroit fes Sœurs dans Ife 
Dioceie de Paris; fur cela elle écrit 
à M. le Cardinal de Noailles pour 
le prier de lui accorder une Maifon 
de Ton Diocefe , & la Communion 
dont elle étoit privée depuis plus 
dedans. Copie de & Lettre. 
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L^A SoBUR du Valois refte à Mante chez 
les Urfulines jnlqu'au mois d'Oftobre 1716 
toujours prîv^ des Sacremens & réduite 
dans une grande captivité. Enfin le tems vint 

3ue Dieu voulut délivrer fe fideUe lervante 
e cette double privation des Sacremens & 
de fa liberté, fans qu'elle {M-érât les mains à 
aucune Signature m du Formulaire, ni de 
la fiulle Kincamy ni qu'elle promît rien de 
vive voix à cet égarcL On ne fera pas fâché 
de voir une Lettre d'une Religieux de Man- 
te , qui rend compte de quelle manière elle 
y avoir vécu pendant qu'elle y avoir rcftéc 
en exil. 

LETTRE 

D' u N E Relîgieufe de Mante. 

Quand Madame de Valois fut envoyée 
aux Urfulines de Mante , on la propofa com- 
me uneperfonne quin'embarafleroit point, qui 
étoit d'une humeur commode & aifée à vi- 
vres en effet foh application fut de fe confor- 
mer en tout aux règles & aux ufages de la 
Maifon , fe conciliant la bienveillance des 

Îrands & des petits. Elle pouvoit remercier 
)ieu comme Salomon d'avoir reçu une bon- 
ne ame par fort^& fon heureux naturel é- 
toit perfeâionné par un long exercice de 
vertu. Elle fe laif& placer par tout où on 
la voulut mettre, foit pour la chambre qu'el- 
Ieoccupoit,toit pour fa place au Chœur, & 
au Réfeâoir. Elle fe trouvoit exadementà 
l'Egtifeavec les Religieufes > pendant la Sainte 
Meflîe, elle ne manquoit j^ais de s'y pros- 
terner tout te tems que Pon communioh;, & 
I i U 
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3 étoit aîTtf de pénétrer f es fèndineiis ii^é« 
lieurs , qu'elle accompagnoit de beiiKX)up 
àe larmes, elle ibrtoit la dernière deTEglife» 
& y àiibit de fréquentes profternations.. Or^ 
dkiairenient après les Vêpres elle diibit le 
petit Office de l'Auge Gardien, quantité d'O- 
raifons oour toutes les néceffités de PEglife 
ic des Membres qui la compoTent, Elle y 
mettoit Tes ennemis au même rang de les a- 
mis y priant tous les jours en particulier pour 
les uns & pour les autres selle ne manquoic 
point à dire le grand Bréviaire & à ferele* 
ver à deux heures de nuit, à moins qu'elle 
ne fijt tout à fait malade. Les jours de gran- 
des Fêtes où la Gommunatité dit le grand 
Office, elle ne fe levoit qu^à-^quatre heures 
pour le trouver, à la demi iVEgUiè, com- 
mençant avec les Religieufes par trois quarts 
d^ures d'Or^fon,^ l'aprèsdiné demie heure 
tous les jours, comme ù tous les tems des* 
tinés à la prière ne lui Tuffifoient pasi elle 
en faifoitencore de particulières dansû cham^ 
I>re> les Pfeaumes lui étoient familiers s elle 
étudioit fa Règle, iifanc tous les jours dans 
fes Conftitutions s pour les jeûnes & abfti* 
oences ,elle pafloit les. forces» On l'a vuefaire 
le maigre de l'Advent 4vec une très petite 
fantéi patiente dans &s ,oiaux, elle les (ouf- 
firoit avec réfignation,ne le plaign3nt jamais 
de la nourriture,niaisleAilement, qu'on a voit 
trop d'égard pour elle. Qu'pn la lervît froid 
pu chaud , tôt ou tard on la trouvoit tou- 
j[ours la même; elle ferendoit tous les fervi- 
xxs qu'elle pou voit, failant fa chambre avant 
qu*on l'eut pu prévoir, & étoit auffi utile à 
a Sœur qui la fkt¥oit , qu'elle lui pouvoir 

êtres 
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ine s induftrtettie à|prévemr &$ betoins^bonne^ 
familière, &reconiioi(Ikntc» enfbrre que cert9 
pauvre Fille croyoit ayoîr tout perdu quand 
Madame du Valois la quitta» Son reipe£l 
pour la Supérieure étoit accompagné u*im 
air de déférence ii de Sompiflion qui ne (e 
démentit jamais [: elle ne to pardonnoit pas 
les plus petites fautes à fon égard» quand eU 
le croyoit l'avoir contriftée en la moindre 
choie, elle lui en demandoit humblement par« 
don à g^^ux, & fans y regarder de trop près^ 
elle lé faifoit même à d'autres perfonnes^tant 
elle avoit d'amour pour la pàt , expiant ainfi 
ks fautes les' plus involontaires i là charité 
embraflbit généralement tout le monde » cha* * 
cune croyoit avoir une égale place dans foft 
cœurs quand elles lamettoient à l'épreuve^ 
Ion plus grand plaifir étoit d'en faire $ natiii- 
rellement prévenante ic polie^ mais ians af{eâai> 
tion & dans l'efprit de FEvai^ile , bonne de 
parfiute amie » elle aimcHt la retraite & (â 
chambres on ne la voyoit point aller & venir 
dans la Maifon, fi ce n'étoitpour la confola*- 
tton des Malades s elle avoit un talent particu^ 
lier pour entrer dans les peines des perfonnes 
lâns afToiblir leur vertus on fçavoity êtrebioi 
reçue» & on n'en fortoit que plus coniblée, 
fortifiée & plus portée à £bn devoir > ce qu'el«- 
le faifoit avec une douceur & une modération 
qui a toujours fait (on caraâere particulier| 
wxt étoit bien réglé en elle juCqu'au fon de 
la voix, elle avoit l'ame dcpite» le cœur ex- 
cellent, le dilcemement jufte , mais porté à 
excufer le Prochain & à y compatir s fa dé- 
votion n'avoit rien de farouche » & toute la- 
Ude qu'elle étok lesenfans l'aboidoiefit aifé- 
L 4 menti 
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ment; die fe prîvoît des douceurs qu*eHe 
poavok avoir pour leur donner » & ils ne for- 
toient point d'avec elle les mains vuides dans 
les jours de Fêtes qu'on la menoit à la 
Communauté où elle etoit demandée & défi* 
rée, elle en ^ifotf la joie & l'édification > loin 
d'y apporter la contrainte on la trouvoit à re- 
dire ou elle n'étoit pas^ Un cœur fi bon ne 
pouvoir pas le refufer aux fiens; auflî régar- 
doit-elle fes parens comme fes premiers Pro- 
chains, leur rendant tous les devoirs d'ami- 
tié qu'elle pouvoir, fouvent dans la vue de 
leur parler de Dieu & de les foutenir dans les 
peines de la Vies les Lettres qu'elle écrivoic 
étoient toutes Chrétiennes elle fe louoit de 
tout le monde, étoit extrêmement réfervée à 
parler des peines qu'elle pouvoir avoir, non 
pas par difiimulation, mais de crainte de don« 
nertrop à la nature s afiidue au travail des 
mains, elle neperdoit point de tems, filant, 
ou travaillant a quelque Ouvrage :de dévo- 
tion, qu'elle fe fauoit un plaifir de diftribuer, 
n'ayant rien à elle; on s'y adreflbit en toute 
occafion avec confiance, fâchant qu'elle n'a- 
voit acception de perfonne; enfin la conduite 
qu'elle a tenue peut fervir d'exemple aux Re- 
ligieufts qui font obligées de vivre hors de 
leurs Maifonss quand elle fortit, la conlola- 
tion étqit qu'elle devoit être heureufe par- 
tout , ce^qu'avoit penfé auparavant la Maifon 
qui avoit été obligée de la céder à Mante; 
ion départ y fut très fenfible> chaque Religieu- 
fe croyoit perdre la Mère & fa Sœur,& Ton 
conferve à fa mémoire le refped & l'attache- 
ment qui lui eft du. 
Ce fut lorsqu'aprèslamort de Louis XIV 

on 
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on travaiirok i fiiîre revenir dans le Dio^ 
cefè de Port Royal les Religieufes de Port 
Royal des Champs difperfées en différentes 
Provinces , qu'il y avoitdu danger qu'on ne lai»- 
ftc la Sœur Gertrude du Valois à Mante,, 
à caufe que depuis la mort de la Mère 
Prieure morte à Biois. Tans Sacremens le iS 
Mars de cette même annéç 17 16 elle étoit la 
ïeule qui n'avoit rien voulu figner, ce qui faî-* 
foit qu^elle demeuroit encore privée de la 
Communion. Mais Dieu lui fufcita une puis- 
faute Proteârice en la oérfonne de Madame 
far-Frinceffe première Douairière de Condé» 
Je ne fuis point inilruit du détail de ce que 
cette Princeffe , & les autres perfonnes oui 

i>renoient fes intérêts firent, tant auprès de M* 
e Régent, qu'auprès de M. le Cardinal de 
Noailles pour obtenir fon rappel de Mante, 
l'un & l'autre y conféntit. JVlais S. E. n'a- 

Î;ant pas voulu.qu'elle reliât dans fon Dioce- 
e, il lui fit expédier un ordre pour aller de- 
nieurer à l'Abbaye de Notre Dame de l'E- 
trée Diocefe d'Evreux s ordre qui n'étoit pour- 
tant point fi rigoureux que S. E. ne fût le 
Maître de la mettre par-tout ailleurs où il vou- 
droit. On manda tout cela à la Sœur du Va- 
lois lans lui mander ce que c* étoit que cette 
Abbaye qui eft de l'Ordre de Citeaux , & lous 
la Jurisdiaîon de l'Ordre , & fans lui dire fi 
S. E. la rétabliroit ou non à la participation 
des Sacremens , parce qu'apparemment S. E, 
ne s'en ouvroît pas. Et apparemment qu'on 
lui confeilla d'écrire elle-même à S.E. pour 
lui demander une maifon dans fon Diocefe^ 
& la Communion , du moins c'eft ce qu'elle 
fit par la Lettre fuivante qui tf eft pas datée 
L 5^ daos 



y Google 



dans te copie que j'en aij mais qui doit être 
^.^ mois diOdobre 1716, puisqu^lie compte 
.qu*il y a plus de 9 ans qu'elle eft privée de 
É Communion, & que ce fut le 29 Septem- 
bre 1707 que le Sr, Pollet détlara aux Re- 
l^ieules ide ^ort Royal le premier ordre 
verbal qu'il avoit de S. E. de la leur refu- 
fér , car c'eft de ce premier ordre là qu'A 
&ut compter ces 9 ans qu'on ne trouveroii: 

«as accomplis à les compter du 18 Novem- 
re 1707 jour de 1^ Sentence de l'Inrerdic- 
»on des Sacremens > voici cette Lettre, 



LETTRE 

Db la Soeur du Valois du mois d'Oc« 
tobre 1116 à M. le Cardinal dp 
Noailles pour lui demander la Com- 
munion > &CC. 

JMoNSBiGNBUK , on m*a donné avis que V» 
E. avoit eu la bonté de penfer à moi^&qu'eU 
le avoit même bien voulu prendre le foin de 
^e expédier les ordres nécelTaires pour me 
transférer à l'Abbaye de l'Etrée (helas , où 
m'envoie- 1- on!) mais comme j'apprends auffi 
gue ces ordres laiflent à votre cmpolition de 
me mettre ailleurs > nepourrois-je pas^ Mon« 
lèigneur, obtenir de V. E. la grâce d'être 
placée dans quelque Maiibn de votre Dio- 
cefe? 

Si ellb avoit la bonté de m'accorder , cette 
^ce, j'aurois fujet d'efoérer que votre Cha- 
rité paitorale ne me refuleroit pas celle de me 
rétablir dans la parriciçatîon des Sacremens 
dont je luis privée depuis plus de 9 ans. Vous 

la- 
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favez > Monfeignair , quette doulrar me do^ 
caufer une fî longue privation» & je pois ti^ 
forer V. E. que c'eft ('unique que fai reC- 
(èntie dans l'état dû )e fm réàxLkc Non ^ 
Monlei^neur , rien ne m'a été ùnfàAe que 
cette privation» & rien ne me peut confixcc 
dans la douleur qu'elle me caufe. 

Permettez moi donc de mejecter auxpkdi 
de V. E. TOUT la conjura* au nom de j. C* 
que vous ornez tous les jours à fonFere,potir 
la (anâificadon des Juftes» ^M>our la conver*« 
lion des Pécheur de votre IXocefe. Je fiiMs 
donc bien aflTûrée que vow m'y offrez» pui& 
que )'âi le bonheur d'être une des Brebis de 
votre bercail. Permettez donc à cette pauvre 
Brebis de vous demander par &$ bâiUniens , 
par fes cris & par iès larmes » le paîn fans^ 
lequel elle ne peut vivre, ni comme un deS' 
enfans de Dieu » m comme une des Epouits^ 
de J. C. Donnez lui donc ce pain» A«>nrd^ 
neur, afin qu'ette puifle manger à la table d^ 
Ion divin ëpoux« Vous feut la pouvez ad- 
mettre dans la Salte du feftin: ne la laiiTezpa^ 
plus longtems à la porte » ne lui en refufezpaS' 
l'entra. Accordez lui cette grâce» Mpnfeî- 
gneur» afin qu'elle foit en état de prjar avec 

Etais d'iniknce le Prince des Pàileurs pouç 
^ con(êrvation 6c la fanâification du Paiteur 
que Dieu hii a donné dans fa mHSf icorde. 

Mais si^e fuis aifezmatheureufe devoir ouq^ 
Toas n'écoutiez pas la voix de mts ^mrflei- 
roens, je prendrai la liberté de repr^fentcr à^ 
V. E. qu'il feroic inutile que jfe chaîigealfo 
de Màifon , puifque je ne ferois pa^plUs heu** 
rtufe aiUeurs^» étant privée^ par tout de I4 
Ltf feule 
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ûMe choie qui peut faire mon bonheur & mon ' 
unique confolation* 

Prosternée à vos pieds» Monfeigneur,je 
conjure les entrailles de votre charité pater- 
Belle d'avoir compaffion d'une pauvre Reli- 
gieufe qui fe ibuvient toujours devant Dieu 
qu'elle eft votre Fille. Eœutez donc fa voix, 
exaucez la prières elle vous demande le pain 
de vie, & la grâce de refier dans votre Dio- 
reie, fi vous me raccordez cette grâce , ce 
ièra un nouvel engagement pour moi de vous 
aflurer que je ierai toute ma vie Monfeigneur^ 
de V. È. La trè$ humble &c« 

Cettb Lettre eft un grand monument, non 
feulement de la piété & la Sœur du Valois, 

gûy éclate de toutes parts, & en plufieurs 
çons , mais encore de la fermeté dans le re- 
fus de la Signature du fait de Janfénius qu'on 
exigeoitd'elte depuis plus de dix ans & demi, 
en voulant qu*elle fignât purement & (impie* 
ment la Bulle Fimam, & même depuis 1709 
auffi le Formulaires car on voit par cette Let- 
tre qu'elle étoit privée de la participation des 
Sacremens depuis plus de 9 ans, & elle n'en 
étoit privée qu'à caufe de ce refus ; cette Let- 
tre marque encore qu'elle y perfiftoit, puif* 
qu'elle n'y demande point pardon à M. l'Ar* 
dxevâque, qu'elle ne lui promet point de 
ligner, ni rien d'approchant pour obtenir la 
Communion qu'elle demande avec grande inï^ 
tance, & bien de l'humilité à la vâ-ité, mais 
fans condition , ou plutôt avec la condition, 
tacite qu'elle demeurera toujours ckns fon 
même refus de figner, & de croire le fait de 
Jaofâiius, car éuis les drcgnftances rà elle. 

écrit 
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écrit à S. E. , œ lui point parier de la Signa* 
ture faite ou à faire , c'ell dire clairement 
qu'elle n'a point envie de la faire, ni d'achet* 
ter à ce prix la Communion. Si elle s'étoit 
repentie ci'avoir refulé la Signature , & fi pour 
réparer ce refus elle l'eut faite, ou eut été 
prête à la faire , elle auroit bien parié au* 
trement , comme on le voit manifeftement 
par la comp^f^aifon de Ca, Lettre avec celles 
de fes Sœurs qui avoient figné dans leur 
exil î qui déclarent d*abord qu'elles deman- 
dent pardon à S. £. de leur longue réfiflan* 
ce , ce n'eft qu'après ce préalable qu'elles 
demandent d*étre rétablies dans la paiticipa* 
tion des Sacremens» Il efl certain que fi 
quelqu'une de celles - là qui ont figné avant 
la mort de Louis XIV avoit demandé alors 
la Communion fans ces préalables , & de 
même que l'a demandée depuis la Sœur da 
Valois , on auroit regardé là Lettre comme 
une preuve démonftrative qu'elle perfilloit 
àtLtïS ion opiniâtreté à ne pas voulou* figner^ 
& on auroit eu raifon, car une perfonne in- 
ferdite ou excommuniée pour un feul & u« 
nique fujet , & ce jufqu'à ce qu'elle ait fait 
une réparation ou rétraâation,ne peutpas de- 
mander la participation des Sacrement, & en 
même tems ne point parler de réparation, de 
Tétraâation ou de repentir, fans être cenfée 
ne point fe repentir , & né vouloir faire ni 
réparation ni retraftation , ni foumiflîon. 
> C'EST - LA le cas de la Sœur du Valois,ainfi 
ùi Lettre èft un témoignage pofitif & certain 
qu'elle rfavoit rien figné, & n'avoit nulle en^ 
vie de figncr. Aufli S. E. fe donna bien de 
garde cte faire imprimer ù, Lettre comme il 
L 7^ avoit 
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«voit fait en 171 1 imprima: celles de iësSœcDrs 
qui avoient (igné avant la mort de Louis 
aIV, au contraire il la tint fortfecrette, éc 
il y a apparence qu'on ne l'auroit jamais vue , 
û l'on n'en avoit eu une copie dei'Etrée far 
laquelle je l'ai tranfcrite ici« 

Al LE Cardinal de Noailles voyant donc 
par cette Lettre , & par fa longue patience la 
répugnance extrâme quecetteKeliàeuleavoic 
à k Signature ^la d'aUleurs ne laîfoit prei^ 

2ue plus de bruit » & qui ne paioifloit phis 
i néceflaire depuis la mort du Roi, luiren^ 
dit la participation auic Sacremens lans rien 
ex^r d'elle , y étant follicité par Madame 
la Prinoefie Froteârlce.de la Religieuie & 
Cficouragé par la fermeté & les bons conieils 
du Révérend Père Polinier entre les mûns 
duquel il remit le foin de fk Coniciaice, quand 
die vint peu après à Paris, coaune |q le dirai 
au Chapitre fûivant. 

Ainsi cette bonne Rdùoeufe a Aé h f^ile 
de toutes celles de Port Rovai qipi a eu l'a* 
vantage de voir finir l*imerdic des Saoremens 
que S. £• avoir pcvté contte ettes coûtes au 
mois de Novembre 1707, la Mepe ?rwn 
éxmt morte dans cet ImeÉdît» 61 fànaSaore» 
0ie<is,,& ks autres afyaotfigné pwttetawoîry 
quoiqu'elles Payent €ak la ptapaet pur la^âm* 
»rife.qu!onlairafiMe> &qwlesalé4ai«es.St 
la Sœur de Valois n'a pasyCté iéduite conunt 
elles , elle en eft redevMte à la gnice^e Dîea 
qui l'a ibutenue , & qui dès avant la DtÉruc- 
don de Bort Royd. liû avoit inipicé le dàSèin» 
4e procuré les Hio^rens de s^nAniire par ^ 
Hdsoxe. Elle le failbitei» iècret, parcei|uft4a 
à/km Bnkxm% jie voiifcxit pas umat dcfui^ 

1706 
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i7o6r permettre à fes Religîeufes de lire les 
Livres qu'on feifoit fur ces^difputes , croyant 
qu'il leur fuffifoit de fàvoii: en général que 
ces diTputes ne les regardant point, elles n'y 
dévoient prendre aucune part , folt par la 
créance du fait , foit par la Sij^nature pure 
& fimple des formules qui atteftent la vérité 
de ce fait , & qu'elles ne doivent avoir, là- 
defltts aucun fcrupule» puiique c'éeoient les 
fentimens & les oUpofitions que Clément Ia 
Je M. de Perçfixe avoient approuvés dans 
leurs Mere$ & Soeurs lorsdelapaixderEglife 
en léSg. 

La Sobur du Valois fentit bien que cette 
fimplicité à l'égard de la çonnoiflance de 
i'aftàire du Formulaire étoit bonne à des 
Religîeufes dans un tems de paix ^ de tran* 
quilité , où il n'y a aucun danger d'être in* 
guiettiéê pour fîgnçr 4f jurer le fait de Jan» 
fénius^ mais qu'elle ne fu^loit plus dans un 
tems de trouble où Ton étoit dans un danger 
prochain de prendre part malgré fpi à cette 
Signature, & d'être expofée H'un côté à une 
Perféçutipn violente, & de l'autre à une 
Sédu^on où il faudroit démêlé plufieurs 
(ubtilités & plwfieurs fauflètés qu^on leur 
débit^ûit çammç de bpnnes raifon?, & com- 
me des vérités» Ainfi e^e mit une partie de 
(a piété à sUnftruire & à lire» Quand on 
içut fon défir, on lui apporta des Livres 
en cachette de i^ Prieure, elle Jlut & s*inf- 
trui6t* 

Maigre cela elle n'a pas laiflé d'avoir en 
certains tems de trouble , de tentation , ij^ 
d'eîmui^ allez de peine à ft fputenir pendant 
Ijps 7 ans de {â captivité , ei^orte qu'elle a 
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y Google 



( n<s ) . 

avoué depuis , qu'elle a été quelque fois dans 
des états à ne lavoir que faire, éfânt privée 
comme elle étoit de tout commercé ^ de tout 
fecours extérieur , & Dieu pour l'éprouver 
comme c'eft Tordinaire, retirant quelque fois 
de deflus elle la lumière de fon vilage , & per- 
mettant au Démon de la tenter par des doutes 
& des incertitudes, car c'eft une chofe plus 
dure qu'on ne penfe pour une pauvre captive 
d'avoir à foutenir feule, & fans nulle conio- 
lation ni appuî extérieur, un combat de 7 ans 
contre l'apparence ou l'abus d'une autorité 
qu'on refpefte fincerement en elle-même, & 
qui eft en effet très refpèflbble en foi , car à 
moins qu'on ne foit bien înflruir, & bien fe- 
couru de la Gnjice , on eft perpétuellement 
tenté de prendre cette apparence pour la réa- 
lité , & cet abus pour un ufage l^itime, for- 
tout quand tout confpîre de toutes parts à for- 
tifier cette tentation, & qu'on eft feul & fans 
lecours* 

C'est cette tentation principalement qui 
a féduit les autres Religieufes de Port Ro- 
yal dans leur captivité , & la Mère Prieu- 
|-e aurôit lans doute mieux fait de les pré- 
munir de bonne heure contre , en leur per- 
mettant , ou même on leur procurant tou- 
tes les inftruâions & leâures néceflàires que 
dé les l^er aller au combat lâns défen- 
fes. 

CEPENDANTla plupart étoîent fort pert 
înftruites de ces affaires, il n'y avoit d*inftrui- 
tes , que la Prieure , la Souprieùre , & la 
Sœur du Valois , je parle d'une înfltufltton 
plus étendue, fondée fur des principes & ca- 
pable de démêler le vrai d'avec le faux en 

toute 
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toute cette aSiref, car je ne prétends pai 
taxer les autres d'une entière ignorance. 

Une autre chofe nui a empêché la Sœur 
du Valofe de fuccombef outre la grâce de 
Dieu qui Pa ioutenue» c'eft ta fage précau- 
tion qu'elle a eue de ne vouloir poiirt entrer 
en diipute avec les Prédicateurs de la Signa- 
ture, & de ne les écouter que le moins qu'elle 
pouvoir, car quand ou eft une fois flir qu'on 
eft dans la Venté, il eft inutile aux Forts , & 
dangereux aux Foibles, d?écoûter le menlon- 

Îfe d^uifé quelque fois fous de belles cou- 
eurs , cela porte à douter, puis à délibérer, 
& enfin à quitter la Vérité. Quand on ne 
veut pas manger du fruit défendu , il ne &ut 
pas s'amufer à le regarder & à le manier. 

CHAPITRE VIL 

La Soeur de Ste* Gertrudedu Valds 
eft retirée des Urfulines de M^te 
au mois de Novembre 1716, eft con- 
duite à Paris où elle refte 3 ou 4 
femaines, pendant lefi|uelles elle eft 
rétablie à la participation des Sacre- 
mens fans aucune Signature. 

Quoique la Lettre de Cachet que. 5. E. 
avoit obtenue en faveur de la Soeur du Valois 
portât qu'elle feroît transférée à l'Abbaye de 
Notre Dame de l'Etrée , Ordre de Citeaux, 
Diocefe d'Evreux, néanmoins on ne voulut 
pas l'y conduire tout droits mais M. le Cardi- 
nal follicité par Madame la Prince(re,,& par 
d'autres perfonnes , permit qu'elle paflât par 
Paris, & qu'elle y nt quelque féjour afin de 

voir 
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lK)ir ifU y raroic moyen de ht réhbUr à Ia^« 
ticipatiOQ des Sicremens avant qu'elle allât à 
TEtr^e. On députa pouï Tallcr quérir à 
Mstme, va^ fi>rt honnête IJame Famné d*un 
Avocat^ qui fe diargea avec plaifir de cette 
coflunimon, voyant que c'étoit pour drer de 
rop^effion une bonne Religiei^e de Port Ro- 
yal des Champs, & même celle de toutes qui 
ayant été plus fidde à Dieu , étoit en même 
tems la {dus oporimée : cette Dame alla donc 
à Mante toute leule,la veille de laTouflàînts, 
& ay4nt dit à la Mcre Prieure des Urfulines , 
& à la Sœur du Valois, le fujct de ftwi arri- 
vée , & montré L'oi^édience de ceUe*ci Elle 
n'entra pas dans île Couvent, mais rdb de^ 
hors (a clôture où on lui donna à fouper « mais 
non à coucher, ce qui fit ou'elle fut obligée 
d'aller coucher fi:hez une Mge -femme. La 
Supérieure fit quelque difficulté de laifler for- 
tffla Sœur du Valois, difeM qu'il enfalloit 
avertir M. TEvêque de Chartres s mais la 
Dame répondit qu'on n'avoit que faire de l'E- 
vêque de Chartres , quand le Roi déclaroit ft 
volonté par une Lettre de cachet, & qu'il lui 
&lIott remettre la Religieufe, entre les mains, 
félon l'Ordre du RoL Les Religieufes ne 
pouvant donc réfifter à des ordres fi précis, 
confèntireiit dé la iaîfler iortir, & ne purent 
s'empêcher de lui (ïce qu'à l'exception de la 
Signature , dles n'avoient remarqué aucun 
d^ut dans la Soeur du Valois qui fortit ainfi 
de Mante le z Novembre 1716 à S heures du 
matin , apuès avoir entendu la M eflè , & dé- 
jeuné chez tes Rdigîeufes de l'Hôtel Dieu, 
êi elle arriva à Paris à 11 heures du foir. 

La 
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La damb ramena donc kSœar da Valait 
à Paris , & la conduific chez elle rue Notre 
Dame, & l'y garda 3 Jours. Elle la mit pcn* 
danc le jour dans une chanibre particulière & 
retirée , parce qu'elle avoit reçu le fécond 
jour des orckes très exprès de ne la laîfler voir 
& parler à perfonne, hors elle & Mefdemoi- 
(elles ies deux Filles gui lui tenoient corn* 
pagnie. Elle n'étoit là gu*en attendant qu'on 
eut trouvé un Couvent pour la mettre. Au 
bout de ces 3 jours on fa transféra aux Hof* 

f>îtaliercs du Fauxbourg St. Marceau où on 
a mit^ non dans la Roture ^ maisendehofs, 
ians que perlonne, même du Couvent en 
Rut rien, finon la Supérieure, une autre 
Religieufe, & une Touricre de confiance du 
dehors qui avoit fi>in d'elle; Elle y fut 70a 
$ jours. 

Cb fut pendant qu'elle étoît là en retcaité 
que M. le Cardinal de Nx>ailles apparemment 
touché de la Lettre qu'elle lui avoit écrite de 
Mante peu avant fou départ, ou (olUcité par 
liladame la Princefle & les autres qui avoient 
cette affaire à cœur, la remit pour fa Con* 
fcience entre les maios du Révérend Père 
Polinier qui eft mort Abbé de Ste. Geneviève 
je ... » Mars 1717; on dit que S. E. en le 
chargeant de fa conduite» voulut lui dire 
quelque chofefurla Religieufe, mais l'Abbé 
qui avoit de la tête^ & qui étoit réfolu cria 
le Cardinal de^le laiiler emieremeot le maître 
de ^e ce qu'il jugeroit à propos, & de lui 
donner leulement fes pouvoirs. 

L'ABBE ayant ainfi obtenu toute liberté, 
vint voir la Sœur du Valois aux Hofpitalieres, 
ii ayant pris jour avec elle pour fa confeffion , 

il 
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i) la confefîa, & lui donna rAbfoIution fans- 
exiger d'elle aucune rétraûation, ni Signatu- 
re, ni contrition de ce prétendu crime du re- 
fus de la Signature, & de la créance du fait de 
Janfénius , qui Tavoit tenue interdite des Sa- 
cremens pendant plus de 9 ans. Enfuiteil lui 
donna jour pour venir communier à Ste. Ge- 
neviève à 4 heures du matin au mois de No- 
vembre 1716. Quoique cette heure & cette 
iâilon fuflent bien incommodes, & qu'on eut 
tenu la chofe fort fecrette , il ne laiflà pas 
de s'y trouver beaucoup de perfonnes qui vin« 
rent exprès à Ste Geneviève pour être témoins 
de cette Communion & pour joindre leurs 
aâicns de grâces à celles de cette bonne Re- 
ligîeufe qui fut ainfi rétablie à la participation 
des Sacremens, Jans avoir fîgne ni Formu- 
laire, ni Bulle, ni Mandement, ni quoique 
ce foit. \ 

Madame la Princefle fa Proteârice voulant 
Pavoir auprès d'elle dans le refte du tems' 
qu'elle avoit à demeurer à Paris, avoit de- 
mandé permiffion de la faire conduire au Cal- 
vaire du Luxembourg. C'eft pourquoi immê^ 
diatement après fon aâion de grâces, elle la 
fît reconduire dans Ton cafofle aux Holpita- 
Keres, d'où après diner elle la fit mener au 
Calvaire du Luxembourg. 

Ce fut la qu'elle reçut les vîfites & con*- 

rtûlations d*un grand nombre de perlonnes 
diftinôion par leur naiflTance , leurs em- 
plois , leur piété, & leur mérite. Carcen'é- 
toit plus pour lors un fecret qu'elle fût à Pa- 
ris, & qu^elle eût communie, comme avant 
fa communion c'en avoit été un grand qu'elle 

fut 
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§at arrivée à Paris, de peur qu'on fie tra« 
"verfât fa réconciliation, tant S. E. croyoît 
devoir ménager encore certains efprics atta- 
chés à la Signature pure & fimple au Formu- 
laire. 

Ceux qui eurent le bien de voir la Sœur du 
Valois en vifite, lui donnèrent les iuftes louan- 
ges que méritoit (a longue patience dans ù 
captivité, & là perfévérance dans la vérités 

3uoiqu*elle ne manquât pas d'cfprit, elle répon- 
oit peu, & parloit avec beaucoup de fim- 
f licite, & encore avec plus de retenue de fes 
erfécutions & de fes Perfécuteurs. Silence 
qui étoit un effet de fa grande piété, car elle 
le gardoit non feulement avec ceux qu'elle ne 
voyoit qu'en pafTant, mais encore les perfbn- 
nés avec qui elle étoit plus familière, comme 
je Tai fçu de quelques-unes d'elles, enforte 
qu'il la mlloit queftîonner pour lui faire dire 
ce qu'elle avoit fouffert dans, fa captivité à 
Chartres, & à Mante. Comme on le fai- 
foit un plaifir de f çavoir fes maux p^c^s, on 
s'en ^(pit auflî un de lui apprendre ceux de 
PEglife qui étoîent fur venus depuis fa capti- 
vité, qu'elle ignoroit, à rexception de ce 
que lui en avoit pu dire la jeune Demoifel« 
le qui lui étoit apparue dans le chemin de 
Chartres à Mantes depuis quoi il s'étoit en- 
core paflé bien des chofes. 

Ce i»UT "alors qu'elle s'informa qui étoit 
cette Demoifelle, mais perlonne ne put de- 
viner qui ce pou voit être, comme je l'ai dit 

Elle kè manqua pas auflî de demander 
des nouT^les de toutes fes Sœur^^ quoi- 

qu*elr: 
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^•ellcs eiiflent toutes figné» «île ne s*élevt 
point au deflùs d'elles s maiscommeelleavok 
penniilion de (mnt , à cauie qu'elle n'étoit 
. p« au Calvaire pour y. refter, elle voulut 
en profiter pour aller voir celles qui étoient 
revenues à Paris , & autour, & elle y alla 
en effet à difFérens jours dans un des carofles 
de Madame la Princefle^ étant accompagnée 
de quelques Dames ou Demoifelles de les a« 
mies. 
La Msrb du Valoij^ alla auffi dans quel- 

Jues Monafterés de Paris;, où les Religieufes 
toient bien ailés de la voir, entre autres aux 
Carmélites du Fauxborg St. Jaques. Ce fut 
Madame la Prîncefle qui l*y mena elle-mê- 
me dans fon carofle, & qui l*y fit entrer a- 
vec ellej elle y refla un jour entier au conten- 
tement de ces bonnes Religieufes. 

CHAPITRE VIIL 

La Révérends Mère G«rtrude du 
Valois va à l'Abbaye de PEtrée. 

Apres que la Mère du Valois eut reflé iç 

I'ours ou 3 femaincs au Calvaire de Luxem- 
>ourg, on la transféra enfin à P Abbaye de Notre 
Dame de l'Etre, Ordre de Citeaux, Diocefe 
d'Evreux pour y demeurer tout-à-fait Chipria 
enowre la même Dame qui l'étoitall^ quérir à 
Mante, de vouloir bien la conduire à lettrée $ 
ce qu'elle fit , en menant dans ce voyage ayeçî 
elle Mademoii^lle fa féconde Fille. Euespar- 
tirent de Paris le. . . . 

L'ÂBBAYB de PEtrée étc^ compoTée de- 
treille cinq Religieufes, dont la plus âgée n'a- 

voit 
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voit qae iS ms, & l'AbbelRe qui n'enaVoIt 
que zo s'appelloit Madame. . . 

L»BS Je SUITES avolent tenté quelque 
tems auparavant de s'introduire dans la di- 
reéhon de cette Abbaye.j mais l'Abbeflè 
s'en étoit cxcufée avec eforit, fous pré- 
texte, que ce n'étoit pas ruiagedefonOrdre^ 
ic fur- tout des Monafteres qui étoient comme 
le fien fous la Jurildiâion deTOrdre. On voit 
par-là que la jeune Abbeflè n'étoit pas portée 
pour les Jéfuites. Les Religieuies étoient auffî 
là- deflus de fbn fentiment. Néanmoins elles 
ne laiflèrent pas d'être un peu furprifes & em* 
barraflees quand elles apprirent qu'on devoit 
leur envoyer une Reiigieufe de Port Royal des 
Champs , & quand enluite elles la virent arri- 
ver, foit par Téloignement ordinaire qu'ont la 
plupart des Religieufes de recevoir chez elles 
des Religieufes étrangères & inconnues , foit 
même par un refte de prévention générale 
contre les Religieuies de Port Royal comme 
des Filles qui pourroient être occadon de 
trouble & de diviûon , ou même de leur atti- 
rer des affres. 

La Dame qui a beaucoup d'efprit, s'étanc 
^)perçue de ces dilpofitions de la Commu- 
nauté de l'Etrée à l'égard de la Reiigieufe 
de Port Royal qu'elle leur amenoit, parloit 
à l'Abbcfle & aux autres pour les raflurer 
contre leur crainte. Elle leur fit û bien 
comioitre en particulier les bonnes qualités 
d'efprit & de coeur, & la vertu de la Sœur 
éi Valois, qu'elle les raflûra tout-à-fiiit, & 
ayant vu elles-mêmes par expérience qu'elle 
ne leur avoit dit que la vérité, elles s'ac- 
coutumerwt tMocôc av^c la Sœur du Valois* 

la 
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la rcfpcaerent & ^•eilimerent heureu(ês de 
la polTéder 6c de pouvoir lui faire oublier , 
les gènes & les contraintes dont onavoitufé 
envers elle pendant là captivité. En eifer 
elles^ la laiflerent entièrement libre non leu- 
Jement pour les Sacremens & pour les Li- 
vres, mais encore pour les vifites & pour 
ïes Lettres, en forte qu'elle n'étoit gênée en 
aucune forte, ni pour le dedans, ni pour le 
dehors, mais qu'elles la tratoient comme u- 
vjie d'entre elles. 

Aussi on peut dire que comme autrefois 
l'Arche avoit été une bénédiâion pour la 
Maifon d'Obédedom chez lequel elledemeu* 
ra, de même la Sœur du Valois fiit la bé- 
nédidion Spirituelle de l'Abbaye de TE- 
trée , & qu'elle fut l'inftrument dont Dku 
fe fervit pour infpirer aux Religieufes de 
l'Etrée la connoiffance & l'amour de la vé- 
rité, non feuletaient lur les conteftations pré- 
fentes du Formulaire & de la Bulle, mais 
encore lur toute forte de bien, & en parti • 
culier fur les obligations Chrétiennes & Re- 
Uffieufes, car avant l'arrivée de la Sœur du 
Valois , les Rdigieufes de l'Etrée étoient 
de bonnes Filles qui n'avoient point d*op- 
poiîtion à la vérité & au bien, maisquin^. 
voient pas encore autant de lumière lur l'u- 
ne , & d'amour pour l'autre comme elles en 
ont eu depuis ion féjour chez elles, leur 
ayant donné occaiion de profiter,' deCbnexem- 

I)le, defesconverfations, de fes relations, de 
'eftime que les plus honnêtes gens faifbient 
d'elle, jufqu'à M. le Cardinal de Noailles qui 
depuis qu'eHe étoit à l'Etrée , s'eft quelque 
ibis fait recommandei: à fes prières^ & Itri à 

me- 
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même fkit préfent de qaelques-om de tes Ovi^ 
yraffes , entre autres de ion Appel , & de foa 
Ini&uâioii Paftorale de 1719» car ayant ea 
. rhonneur d'en préfenter un exemplaire à Ma^ 
dame la Princefle, & enayantaumfaitpréfent 
d'un à Mademoilelle d'Iiliers fa Demoifellé 
d'honneur 9 & cette Demoîfelle l'ayant fait fou- 
venir de la Sœur du Valois, illuienremitauffi 
un exemplaire pour le lui envoyer de fa part» 
en la chargeant de le recommander à les prie» 
res 9 2( de l'ailurer de fa confidération & de (k 
bienveillance. Et en effet depuis que la Sœur 
du Valois fut à l'Etrée, M. le Cardinal de 
Noailles a été fon Proteâeur, comme Mada- 
me la Princefle étoit fa Protedrice. 

Ce furent l'un & l'autre qui arrêtèrent 
le faux zèle de M. Normand Bvêqued'Èvreux, 

?ui dans le commencement s'avifa de trouver 
redire, & de murmurer de ce que la Sœur 
du Valois approchoit librement des Sacrcmens 
làns qu'elle eut rien figné. Je ne fçais pas 
bien ce qu'il fît .pour Tempêcheri mais quand 
M. le Cardinal de Noailles, & Madame la 
PrincefTe le fçurent, ils lui firent dire que cet- 
te Religieuie étoit fous leur proteâion, & 
qu'il ne fe mêlât point de fes affaires, puif- 
qu'elle étoit dans un Couvent qui n'écoit p^s 
fous fa Jurildidion , & par conféquent qu'il 
n'avoit point de pouvoir fur elle , ni uir les Con- 
feffeurs de l'Ordre qui fe bornoient à confcffer 
des Religieux & Religieufes de leur Ordre, daps 
les Couvens fournis alaJurifdiaiondel'Ordre. 

Quand le Prélat vit que cette Religieufe 
étoit fous une fi puilfante protedion, & qu'çn 
effet elle n'étoit point fous fa Jurifdiâion , il 
la laiffa en repos, & u'Ôfa plus Tinqi^ietterfvir 

Tome III. M les 
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tés Sacremem: msàs U me femble avoir oi^<lf« 
re que (quelque teim après. If ôcà cl fes Pritfes 
tant Séculiers que Ré^Iiers , même aux Con* 
feifeuré des Refîgfeuies H pei?ififfîoii de cor^ 
MkriVEtxée.^ 

CHA PITRE IX. 

La Révérende Mère deSte.Gertru- 
' de du Valois ayant eu tout letetns 
i KEtrée de connoître le m^rke & 
la pi^é du Père Qeenel, r^folut 
die luL éfcrkej elle le fit le 15 Juil- 
tei 1717» parla Lettre fuivante* 

LETTRE 

XH l'A Mère du Valpîs au Père Que- 
lle!. M90 très Révérend Père, 

Vous ferez^ut-étre éfonné qu'une per- 
Ibnne inconnue prenne la liberté de vous af- 
jlûrer dfe fbn attachement très rei|>eâueux pour 
votre chère perlonne & de toute h véfiéra- 
tion. Ce qui me fait croke que vous aure?^ fa 
bottté de ïe fouffirir , c*eft qu^ay^t le bonheur 
d'être un desmembresd'uneCommunautéqoc 
vous avez honora de votre bienveillance, 
. vous ne me la refuferez pas& lefecoursde vos 
laimes prières, auxquelles j'ai une par&ite , 
confiante, & à qui j'ai attribué toutes lesgra* 

* ces que le Sci|[neur m'a faites enmefoutenaiit 

* dans la fituation trifte où fa Providence mV 
voit mie y je dis triiîe, mais ce «'a été que 
pour la natures car par la Foi, j'y ai trouvé 

', Ces Çonfoladons^ très grandes qui m'ont été 
acbordées par vos faintes prières. Je vois 
4emaiideen grâce, taùB crès^her Pere^ de 0e 

= ' ^ — Us 
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les e<Hitimier pour qne îe ne me rende Msi»% 
digne de tenues celles que lagniuieMiféricor^ 
de de Dieu m'a faites-» jecœisqifeUe>nev0a» 
font point îocOiupues » & l'en, viens d'avoir 
^éme une praive aflÛréeen ^iprennant que 
vous avez eu U bonté de marquer un pe^ 
tit remercjfneQt pour moi à fcm AkeflTe Secé- 
niffime Madame la Princeâè de m'avoir bien 
voulu .honorer de la protefibon, jevousenfais 
mes très humbles remerç^mens« Mais il faut 
vous dire, mon trjès cher Père, que j'ai beau- 
coup d^obHg:ation à une de fes Demoifelles 
d'honneur qui prot^e laMailbn où je iuls, 
qui a mille bontés pour moi & iimnimenc 
plus de confidâ'atîon que je n'en mérite» 

Ïoi vous honore & vous révère beaucoup* 
:'eft elle ({|i a Tourné h parpte à S. E. pour 
demander la grâce qui m'a été accordées fi 
j'ôfois vous prier d'avoir h bo9té de vou- 
loir en marquer à Madame la Frincefle ma - 
parfsute' reconnoifiànce et à. qecce ch^e De- 
moifelle je vous e^ ferois très obligées & je 
ijiis p^iiiadée que cela farcit bien. Pour moi 
quoique je défirafle ardjonment un mot de 
votre main je n'ôfe pas me flaterde ce bon- 
heurs j'en aurois trop de confolatîon. Je vous 
aifihe, mon très cher P^!e, delapartieafi* 
ble que j'ai pris à toiut ce que vous avez fouf« 
fert> je vous ai tQUJpurs-^u très préC^tde** 
tant te Seigneur quoique bien indigRe, & je 
coA^inue à Iv^i demander devons dmendre io 
de ie déclarer dafis voore cauiè qui cA la fien^ 
oe. Je i'€;i^, prierai mute ma vie avec le plus 
^ d'ardeur fjur'il pfte/fem^|>offiblc, foyezen pcp- 
luadé, Ift qwB feftimç: tpfinincnr lé bonheur 
yie YOfts avw^efpttfFrirpQ^Tib je 

M.z fou 
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ibùhatte de tout mon cœur qu^elle triomphe 
de tous ceux qui ne 1-aiment pas & qu'elle 
fàfle dans Téternité votre fouverain bonheur 
& le mien. Demandez lui, je vousenlupplie, 
cette grâce pour moi , & me faites celle de me 
croire dans un profond refped. 
Mon Révérend & très cher Père 

Votre très hunble & très 
.obéiflante Sœur de Ste. 
GertrudeduValoisReli- 
gieufe indigne de Port 
Royal. 

Mademoiselle d'IIUers qui eft celle dont 
je vous parle dans 4na Lettre vous fait des corn- 

Slimens & fe recommande à vos Saintes prières 
c une de mes Nièces amie de Mademoîlelle 
Joncoux. 

Ce I y Juillet I7i7t 

Réponse du P Quenel du aj Septem- 

n : brè 1717 à la Révérende Mère de 

Ste, Gertrude du Valois Religieufe 

de Pbrt Royal des Champs, alors 

à l'Abbaye de l'Etrée. 

' Ma THES chère & Révérende Mère. Que 
la grâce , la paix, & la miléricorde de Dieu 
Ibit de plus en plus répandue dans votre cœur, 
& dans ceux de tout ce ^ui vous refte de vos 
chères Sœurs, que je regarde &lalue toutes en 
vous dans la charité de J. C. l 

Je i^e sçais par quelle avanture la Lettre 
que vous me faîtes l'honneur de m'écrire dès 
le 1% Juillet, n'eft venue à moi que mardi der- 
nier 21 de ce mois que je U reçus de Par^. 
' > Elle 
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Elle m'a beaucoup confolé> & en mêmetemsr 
elle m'a humilié > en me reprochant par ta leu- 
le vue, la faute de ne vous avoir pas prévenue 

BIT mes Lettres auflîtôt que vous avez eu la 
berté d'en recevoir. Ce n'a été, m^ très 
honorée Mcre, ni par oubli, ni par négligen- 
ce s car je ne fuis capable ni de vous oublier, 
ni de négliger rien de ce ^ui a appartenu à la 
&e. Mailonqui n'eft plus: mais jene^uvois 
vous écrire lans vous en parler , & je fuisac» 
câblé quand je penfe à ce que i'efi)rit de Dieu 
y avoit fait & foutenu durant un uécle entier, 
& que l'efprit du monde & de l'Enfer y a dé- 
çruit. Nsy;; 

. On s'en confoleroit fi on ne confideroitque 7\^/ 
le paffé. Les murs & tout l'édifice matériel / 
çft renverfé (à la vérité) mais les pierres vi- / 
vantes qui en ont compofé l'Edifice Ipirituel:* 
ont été tranlportées de la terre après y a voie 
été polies, ri*n/îow^î^/>rç^ttrfx, danslacélefte 
Jérufalem pour y être mifes chacune à leur 

5 lace , & compofer avec les autres Elus le 
^emple éternel où Dieu doit être à jamais a- 
doré. Rien n'eft plus confblant , & l'efpéran- 
ce que vous avez, ma très chère Mère, d'être 
JL votre tour transportée dans cette r^on des 
yivans, & d'y remplir la place que la mifé-- 
ricorde de Dieu vous a préparée dans fon 
Temple, femble devoir efluyer toutes vos lar- 
mes. Cependant quand on jette les yeux fur 
l'avenir, & qu'on confidere les biens infinis 
qni pourroient encore fortir decertefourccy 
Quelle douleur de la voir fermée & détruite, 
& toutes les efpérances éteintes & arrachées 
jufqu'à la racine 1 
Ma I s à quoi penfé-je , ma Révérende Me* ^ 
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devint les yettKl'dbjet 4e votre doulem*? Csr 
^««Kiqoe ^e <foit une &imè tristeflë , une lieu • 
i%iile fiiiiêne: JMPOli^tM niMcfiétis que de gémir 
ftr les péchés & iur les Pécheurs , 6c tfam^er 
ion cœur ftir les nrnnx det'ËgUfe^ fleftnân^ 
moins <le fa eh^ioé â*en adoucir l^meittime, 
4t le^Sitilt Efprfrqui nous doitéonduire&ani- 
Éier a vouhi |iGwr n&&^ indruëSon ^Vippeller 
l<df>rit de <!ontolâtion, qui ct>n(oIeceax qui 
Omt dans 11itimilJati0n & dans l'accablement. 
|b lb suplïé dt>nc, toa très <?here Mère, 
dèccAitinuerà répandre ab€]^ndammeHties^x>n* 
fblations dkns vos cœurs > & je lui rends era^ 
ces de celles qu'il vous a données en parlai- 
1er, en relidiant un peu vos liens & «n vou^ 
Tendant la liberté devous nourrir*: v6uscon^ 
lolar par la Communion évt Corps & du San^ 
aà(»iible de notre cByin Sauveur. Vckts avcs 
acquis pour ainfi dire un nouveau droit é*f 
eommunier, en cpmmuniantcommevousav» 
fiât dumnt tant d'années à tés foufinmces & à 
fil morts ^ j[e ne doute pas qu'en vous T?tRft^ 
fiant des délices que tes Saintes âmes ^ÛtènC 
à 6 Ste. Table, vous ne vous lojrét rtcriéè 
avecPAp6ere: Sicut4!^nSéMpaffi(>mtCbriJH 
ih fubiSy iiê (t pet Cbflflwm iibtÉtêèkxttonfciatfb 
nfjfim ... Sie%t 'Sooii pàJfkmtÊ^ ijiis, fié 

' O&K EST «ne grande «qôe deifàvoiéeud^ 
wasA les ^fieut^ue la veAënté de IMeu, d^Strè 
coojavrs d^ueurée Madiée â J. C le t^ioM 
fidete, «c^avoirtlOMd'imiterftfîdéHté^ert 
né frâunt aucane pàlt kte qui dftcontraîre i 
fa vérité. Que toute la gloire lui en foît don- 
née^ A i?eiideflK l\â en girace eu lui o^ant làns 

ceffc 
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cd!è le ùtcti&ce d'une humble receaooiilanGc 
& d'une humilité reconnoiflante , eh lui difàuc 
comoie r£^& ikk dire aujourd'hui^ Sté. The- 
de: Ttnmfii manum dexteram meam Vomim-p 
£f i» mlunWe tm deiuxijli me, dans i'elpér 
rance d'y ajouter un jour avec cette Saktte ^ 
CKwi glùriafujiepijli me. [ \ 

Ces paroles ont déjà m^me leur vérité par 
rapport à la glorieuse proteâion que Dieu voué 
a procurée en la penonne de la Séreniilîme 
Princeffle (la Princeiîe de Condé) dont voué 
me faites l'honneur de me parler. Il eft vrai 
que l'en ai de la joie non feulementpaurvoiu^ 
ma très chère Mère » mais auflî pour cettç il* 
JuHre & géréreufè Prote^ice dont il a fait 
^hoix, comâie d'un ini^^unoent de.iajprovi^ 
dence ^ de £i Adlléricorde pour vous eu fake 
tefiendr des efieis dans vptre beCbins c^c'eâ 
mœ marqiie finguliere de la bqnté de I^uru}* 
ks l^nâs^ torique celui qui a eu deneinenui 
datflànce (k rendre fa grandeur humaine mér 

EifaUe y (5c de metû^e au décrj lesricheflesdè 
terre en uaîflànt pauvre, 4k en s'anéantit 
iant dans ia chair» lors , dis- je» ^u'îl fen^bte 
Jbhrè «ne exception de faveurs ^ de gracea 
|KMir une Prinoeife en la choifiilanc entre tou«> 
fies -afin de la Êiire fervîr à qaelq[a'ane de fes 
œuvres, in à relever» pour aiûfi dire dé la 
pouâîere une ame que les Grands & les Puif» 
làiis de la terre afvoient humiliée. Peut-être 
(Eh » qui ôferdt donner des bornes à Hi Mifé- 
ricorde infinie de Dieu?) peut-être que cette 
grâce eft la kmence d'une plus grande y & 
^ue ce grain de fenevé deviendra un grand 
arbre, & pouflera de fi grandes briixihes que 
M 4 les 
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les oifcaux du Cîel fe repoferont lous fon 
ombre. 

Il Y A dEjA longtems que je fuis informé de 
la piété & du zélé de Mademoifelled'IUiers 
& ^e fa bonté pour moi. Le pays où je 
me trouve, les affaireis auxquelles j'ai part, 
me dilpenlent de beaucoup de devoirs , & 
lemblent même me les interdire, iur-tout à 
regard des perlbnnes d'un rang élevé & dtt 

5)remier ordre. Je tâcherai néanmoins de paf-^ 
èr par deflus cette confidération à T^ard 
de la Séreniflîme Princefle, & de fa Demoi* 
ielie d honneur, puifque cela vous fait plaifir, 
& que vous le croyez utile. 

Pour ce qui me regarde , je fuis confus 
des Sencimens que votre charité vous inipîre 
fur mon fujet. Je crains fort pour moi ce re- 
proche du Sauveur à i'EvêquedeSardes: vous 
avez la riputatitm d^éire vivant , mais vmsétes 
mort. 7'efpere que Dieu écoutera le cri <juc 
votre charité pouflera pour moi vers le Ciel. 
L*aflûrance que vous me donnez que vous na 
m'oubliez pas dans vos» prières me confole, me 
fait efpérer que Dieu ne m'abandonnera pas 
dans cette fin de ma courfe où je me trouve. 
Redoublez s'il vous plaît vos prières , & foyer 
perfuadée je vous prie, que jje ferai jufqu'au 
dernier foupîr avec un Cwrere & refpeaueux 
attachement. 

M A très chère Mere^ Votre très obéit- 
fant Serviteur Quenel Prêtre de l'Oratoire 
de Jéfus. 

Cette Lettre fait voir que laproteâionque 
la Mère du Valois avoit trouvée en laperfon- 
ne de la Princeffe de Condé&deMademoifel- 

le 
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lé d'illîers n'étoît point paflagere pour letems 
feulement qu'elle fut à Paris en 171^, mais 
que comme elle avoit commencé plutôt , elle 
ne finit auffi qu'avec la vie de cette Sainte Re- 
ligieufe qui mourut en odeur de grande piété 
à l'Etrée le a Novembre 171$ âgée de 67 
ans. 

Elle eut la confolatîon avantque.de 
mourir, de voir M. le Cardinal de Noailles 
revenu de fes préventions envers elle, puiC» 
qu'il lui rendit la participation au xSacremens, 
lorfqu'elle vint à Paris, comme nous avons 
vu , & que dans tout le tems qu'elle a furvécu 
à TEtrée , il lui a donné plufieurs marques de 
laproteâion, de fa bienveillance, & même de 
Ion eftime particulière* 

Mémoire pour fervîr àla VîèdelaRé- 
vérende Mère Madeleine de Ste. 
Gertrude. 

La Révérende Mère Madeleine de Ste.' 
Gertrude eut à peine goûté le monde qu'elle 
en connut la vanité. Sur le çoint de prendre 
un engagement qui l'auroît mifédans la trifte 
nécemté de diviler fon cœur, elle réfolut dé 
fe donner à Dieu fans partage. La connoîiTan* 
ce qu'elle eut de Mr. Arnaud , & la lefture 
qu'elle fit de nos Conftitutions luifitchoifir 
ce Monaftere pour le lieu de fa retraite. Elle 
s'y préfenta remplie d'ardeur de fe confacrerà 
J. C La peinture vive que la Mère Angélique 
de St. Jean alors Maîtrefle des Novices lui fit 
de la dfureté de la vie de ce Monaftere, ne fit 
qu'enflammer fon zèle. Elle entra avec une 
joie & une fermeté qui firent préfumer qu'une 
M y voca- 
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^oquiM fi iblidf ae Jpoiurroic âvQk ^d%«u« 
reuiês fiiites. JEh effet, matés tes .difficultés 
$*applàoirei)C devant ielie^ le lilencê^ les ven- 
tes ^ VjçMiÉbkce^ les iMimiliations devinrent 
les délices; dlé porta fi loin l^atnôur de lapé- 
Àkeoce 4^'elleol^tint k permHHoh de condiiuer 
lès jeûnes du xratrème, quîétoîtcbmmericélorf* 
fa'elte entra à ^cn -Royal , comme on les ob- 
jEervoii dans cette Ste. Maironi elle ne put 
IPi^ir 4iue dans ce coinni^ncenient d'épreu*- 
vesr^vi^d'a4icimadouciÔènientàibB^ard^ 
^leiècrayok toute la forcée là fancénécef^ 
fiiœ pour pratiquer les plus grandes âuftéri- 
tés. (Cependant guel^pie gmid que fût Ion 
coi^e» il faUuccéder^lestorcesdefon corps 
ne fuivirent pas celles de £>ndprl£> elles m« 
rent bientôt epuifées; elle fe vit attaquée peu 
de temr apmès fou entrée d'une ^ofle fièvre 
continue «vea une Fluiion de pojcrinè qui la 
conduifîrent bientôt aux portes du tombeau. 
Elle fe vit en cet état avec une paix & une 
tnamiUité q^iâ^it connoitrecombiea elleé- 
toît UKimUè àcdtti quHeft le Maître de la Vie 
4: de la Mort Elle & prépara à ce terrible 
palTage avec toute la foi «: la religionpoflibl^ 
^ie accepta la mort m ^(ftk de pénitence^ 
reçut tous fes Sàcremêns & attendit en paixle 
pioment de ion facrifice. Il ^l'étôit pas encore 
àrrivéi le datger mSk iffez promtementi 
mail ia poitrine altérée eut peine à fe réta« 
blir , elle fut très long-tems lanjgfuillànte^ & 
Ton douta même û elle pôurroit jamais porter 
le poids de U Resle. Cette ralfohfitimpref- 
^n» & quoique Mademoiielle du Valois eut 
d'ailleurs toutes les qualités qu'on pût défi* 
rer » ià délicatefle effraya » oc l'on balança 

fur 
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ikat ce que l'on fen>it i fim ^ixfc Nottf 
ieune Poftiilante viv^meat afH^^ de ce que 
l'on penToic à Texclore d'une H Ste. Maiiba 
fut répandre ion cœur aux pkds <{es autels 
& demander à J. C avec touçel'arileiurpDf- 
iible de la tirer de cette vie plutôt que et 
permettre qu'elle retournât dans le .fljécle. 
Ses voeux mrent exaucés. Air, Arjiaud qi^ 
^nt à Port Royal iraiTora les ^eiprks ^aprèf 
l'avoir entretenue^ il lui dk qu'il airaeroit 
beaucoup imeux la Toir porter €ii teine que 
de U voir fortîr de œ St. aille» Il afiûra f 
la Mère Abbefle ai à la JMlere Ai^éliqiie^ 
St. Jean ^ue ùm in&mké ne feroit quepaf- 
Were & qu'elle fbudendroît toute Vmtt&h' 
te de 1% Règle. P^u 4e tems après elle ce* 
couvra une iànté par&ii;e> elle prît l'habk 
le jour 4e St. Sioion ^ St. |tt4e avec une 

Eiété ^ une ferveur extraordinaire, eUepaite 
t tems de (es ^euvcs avec toute ta mélh- 
té que l'^>n pouvoit déiîrer> ic lorfqu'eUô 
fut mr le point de coniommer &m iàcrifice^ 
la Mère lAo^élique deSt* jeaAaiors Ahhçût 
bù reprâieota a^c force le périls^ auxquels te 
IklooaÛere 4e Port Royal étoit expolé ^ les 
combats qu'elle feroit peut -être obligée da 
iouteoir^ elle lui dit ^'il falloit unt loi uon^ 
commune pour 8'exp>rer à de tels dangers^ 
^'die fondât bien tes forces dêvani: Di&iit 
qu'etle ne s'engageât pas tjém^rairement à ce 

Îu'el « ne ppurroit pas foutenir. I^ Meredu 
^alois toute brûlante ; de zeîe répondit iaos 
balança:, qu'elle mettrpit fon bonheur .fie fk 

Î^ioke àpart^ger 4e telles Jouârances» &qu'el* 
p fe trottveroit^ heureufê de r^pandr^e foniàng 
pour J. C« CeiutdansccsdiipolidonsgSaJiw 
AI 6 tes 
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t» qii*elle fè confacra en luh il hé pouverit 
fiianquer de répandre fes bénédiflionsflesplus 
abondantes jur une viâime qu'it s'étoit lui- 
même préparée. 

Les prêuvbs en furent fenfîbles depuis 
rheureux moment de fbn engagement , l'on 
vit en elle un recueillement de tobtes les 
▼ertusj elle ne mit de bornes à fa pénitence 
que celles que robéiflance lui prekrrivit , & 
iouvent même fon zèle & le défir d'imiter fbn 
célefte Epoux l'emportoît fans réflexions dans 
des auftérités que les perfonnes du monde qui 
n'ont point Teforit de J. C. regarderoîent 
comme des indifcrétions condamnables, mais 
que Dieu recevoit comme un iàcrifîce agréa- 
ble à fes yeux,puifque c'étoit fon efprit qui 
le lui infpiroit. On l'a vue pendant des hi- 
vers très-rigoureux, non feulement fe priver 
d'approche du feu, maïs s'expofer même 
pen^nt la nuit aux injures de l'air pour fentir 
toutes les rigueurs de la faifon , coucher fur 
le plancher de fà chambre, fe priver du fbm- 
aieil fi nécefiaire pour réparer lesi forces du 
corpsselle nerepoloitfouventque cinq heures 
allant à l'adoration du Saint Sacrement dœuis 
minuit jufqu'à deux heures , afliftant eniuite 
i l'office de la nuit, & ferepofant rarement 
après Matines. Quoique d'une complexion 
feible & délicate , elle embraflbit avec joie' 
les travaux les plus pénibles & les plus ha- 
milians, on Ta fouvent vue charge de far- 
deaux au-de(Ius de fes forces pour foulager 
fes Sœurs. L'humilité , & Tamour des hu- 
miliations fans lequel la pénitence & les aus- 
térités font des vices traveftis, n'étoit ni moins 
vif, ni moins àgilTanc chez elle > el^e ne fe con- 
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tentôtt t>a$ de s'anéantir devant Dîéu dans lé 
fbuvenir de fes infidélités qui lui étoient tou- 
jours préfentes, elle enétoit fi touchée qu'el- 
le embralFoit avec*joie toutes fortes d'humi- 
liations pour y fàtisfaire , elle cherchoit à fe 
rendre méprilable aux yeux de fes Sœurs. Ce 
fut dans ce ientiment fi humble , qu'elle de* 
manda avec inftance à la Mère Angélique de 
Saint Jean quelques années après fa proteflion 
de faire une revue au Chapitre en préfence 
de la Communauté de toutes les infidélités 
qu'elle avoit commifes depuis qu'elle étoit 
Religieufe, exemple d'humilité qui n'Aoit pas 
rare a Port Royal. 

Telle a été la Révérende Mère Maddeine 
de Sainte Gertrude, pendant xs ans que Dieu 
l«i a confervé lafanté. Elle a rempli tous 
fes devoirs avec une ferveur toujours nou* 
Arelle. Et ^ Dieu lui a lai(fé quelques foibles* 
fes pour cacher à fes yeux & à ceux des au- 
tres l'éclat des vertus dont il la rempliflbit , 
on peut dire que c'étoit de ces foiblefles dont 
les plus juftes ne font point exemts>& qu'el- 
les faiioient le fujet de fesgémiflemens & de 
iès humiliations. 

Elle a porté Pinfirmîté où Dieu Ta ré- 
duite quelques années avant la Deftruâion de 
Port Royal avec la même édification : on Pa 
toujours vue Ibiimife à la volonté de Dieu, 
iupérieure à fes maux par fa foi & ia piété & 
dans une attente condnuelle de la fin de fon 
pèlerinage. 

Elle n'btoit pas encore proche. Dieu 
dont les defleins font impénétrables voulut 
éprouver la fidélité de fa Servante par les é* 
preuves les plus dures & les plus fortes afin 
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de triompher en €lie & de £ûre édater ée tiM 
iour« la puiflance et fa grâce dans le Sexe le 
plus fbîble&au'OB regarde ordinairenieBCavec 
mépris. Aiau pendant ^e les colonnes font 
ébranlées & même renvafées par rdlbrc de 
Tor^e, le Se'^neur fortifie fon Epoale & loi 
conferve les tnaîns tu h confcience pore aa 
nûlieupde la perf(^utton lapItisviokàite.^El- 
le fè vit arrachée d'une Maifon qu'elle av<MC 
regardée comme un port de falut , féparée de 
lacomp^nie de fes Mères & de fes Sœurs, 
priviée du £ec<Mirs4e leurs exemples» capdve 
^ans une Maiton étrangère , çerfécutée par 
les perfonnes du dehors, fans âOUtien ni coo- 
fiblaticn au dedftnii infirme & manquant de 
iecoars dans fon ki&cmté, dans uœ iblimde 
aSreute» Mais qui peut amacher des mains 
de J* C. ceux me I0n Père lui a donnés^ 
ou les fép^rer de foa amour? I4 violence 
de la Peâ^utioD iie fert qu^à fs^ iHîller 
d'uf^ tQWveUe lumière ks Eltts de Dkii. 
Ceft Vékc qu'elle produifît chez U Ma;« du 
Valois qui «'eft ^àieoieol; fait ^uimirer 4t ai- 
nMer dans lei deux Maifons de fon exilqo'el* 
le a édifiées par piété, & dont elle s^^eft atti- 
rée cous le$ ooeiurs fait fa bofité & k dou- 
qieqr malgré les pré¥eiitioos qu'on pouvoir 
4voîr contre die. 

, Sa pjcûâ grattde doideur pendant les 7 
Wtïéts qu'a duré cet ^il > étoit de fe voir 
privée da ^aih ^ vie qu^Ue délirpit avec 
une ardeur incroyable, mais dont eUeauroit 
aaieiix aàné éa*e f^artf^ le reftede &s joars 
que d'acheter -cette grâce par la moindnedé» 
marche oppofée à la charité ou à la vérité. 
Ses feotimeas fur ce fujet ^t û édiâans & 

û 
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fi repplh de cette fol vive & animée par h 
cïiatité qu'on ne peut les lire farts reflentif 
quelque étincene ae ce feù facré dont fon 
c'deur éccit émbrafô Voici comme elle s*ex* 
t^iqûô fur cette privation qui étoit pfefque 
l*uniàùe fujet de fa peine. 

^ Là Privation où je me trouve m*affli* 
,, ge(cecîeft écrit de la main) fenfiblement, 
„ je me remets dans Telprit tout ce que je 
„ puis pour m'en confoler» & je dis à notre 
»> Seigheui-, Vous voyez Kmpmflance où l'on 
,, aie met de participer à ce oânqu^t facré où 
„ je troliverôis toute ma conlbîation & ,oft 
^ >é ttpuverois toutes les aiitres fi>uftranceSi 
„ douces 9 Cependant je regarde cette peine 
,, dans Tordre de Dieu , & je tâche de m'y 
jk, confortner.j'eipèfé que fa bonté regarde- 
^ rà itiâ douieitf & qûè par elle je çommu^ 
,^ nie aut lôuffi^nces de J. C qui font tous 
„ nos méirîteî, parce Qu'elles font U iourcc 
^ dé toutes les grâces que nous recevons, 
^ C*èll pdx elles que nous fômfnes les mem- 
^ bres vivans de J. C, & c'eft par Tunioft 
„ à ce divin Chef que Vàn eft tm même 
^ corps éc une même hoftie avec llii. Il eft 
,\ Vrai qu'il y à quelques-uns de fes mém« 
,, t>fes qui ne participent pas extérieurement 
;, â cette divine ViÔime , parce que Dieu 
3^ les met dans un état où ils ne peuvent psts 
,, manget avec les autres l'Agneau faris ta- 
^ che, qui eft celui où je toe trouve. JMaij 
,^ fa très grande miféricorde me fait voir & 
^ me fait lentîr que Ton n'en reçoit pa$ 
^ moins refprît de iâcrifîce que ceux qui y 
^ participent félon la chair, car n^eft*il pas 
„ vrai que ceux qui dans l'ancienne Loi of^ 

1, froient 
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,, froîent à Dieu un Holocaufte ne man- 
,/ geoîent point de la chair de la vîdîme,par 
„ ce qu'elle étoit toute conluméepar lefcu. 
„ Ce facrifice n'écoit pas néanmoins fans fhiic 
„ pour eux , car s'oftrant eux-mêmes avec 
„ leurs Viâimes, ils devenoient eux-mêmes 
y, un Holocaufte & un Sacrifice d'une agréa- 
„ ble odeur dont l'effet étoit leur fanéfiifica- 
„ tion, ce qui eft aufli le fruit de la Commu- 
„ nion. Te tache donc, lorfque j'ai le bonheur 
„ d'aflîfter à la Sainte Mefle de m'immoler à 
„ Dieu en me donnant toute à lui , en lui 
„ demandant la grâce de ne me réferver rien 
,, pour Pufage de l'amour propre & du vieil 
„ hoQime, & je crois avec cette difpofîtion 
„ communier non au Corps de mon Sauveur, 
,^ mais à fon Efprit. Je tache auflî de penfer 
„ que ne pouvant communier comme tes au- 
,j^ très, je dois offrir le facrifice pour le pé- 
„ ché où ceux qui Toffroient n'y partici- 
„ poient pas. La feule part qu'ils y avoient 
„ étoit celle que la douleur de leurs péchés 
„ leur donnoit, laquelle leur en obtenoit le 
^ nardon. C'étoit la fin de leur oblation. 
99 j efpere pouvoir obtenir de la miféricorde 
„ de Dieu la même grâce en offrant J* C» 
j, la vraie Viflime pour l'expiadoh du péché, 
,> en y unifTant la douleur de l'avoir oflèa* 
„ fé , qui plus elle fera grande , plus elle 
„ m'obtiendra de force pour ne le plus of- 
„ fenfer , ce qui ne m'obtiendra pas moins 
„ de grâce que ceux qui communient , non 
;, que je de défirafle de toute l'étendue de 
,> mon cœur de le faire réellement , & que 
„ je n'eftime très heureules celles qui ont 
„ ce bonheur 5 mais je m'occupe de cette ma- 
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nîere pour modérer la douleur que je fens 
d'en être privée , & je tâche de trouver 
dans ma mifere de quoi me rendre heu- 
reufe en communiant à l'efprit vivifiant de 
J, C. Je mCj fouviens que la Madeleine ne 
cherchoit dans le tombeau que le Corps de 
J. C. & ne l'y trouvant pas, elle s'en aflii» 
gea & s'en troubla , parce qi»e fa foi n'étpic 
pas aflez vive pour la faire louvenir que fi 
les hommes lui avpient ôté fon Corps , ils 
i, ne pouvoient lui ôter fon Dieu , qu'elle ai- 
„ moit & qu'elle avoit dans fon cœur. Ce- 
„ toit cet amour qui la preflbit de le cher- 
„ cher dans le tombeau où il n'étoit pas, 
„ ce qui lui fit mériter de le trouver vivant 
,, & reflufcité lorfqa'elle le croyoit perdu 
„ pour elle: c'eft ce que j'efpere pour moi, 
„ fi j'aime le Dieuquejedéfiredepofféder, 
„ & je ne le trouve pas dans l'Euchariftie 
„ où il eft comme mort à mes fens , l je le 
„ trouverai dans le Ciel , je l'y verrai, je l'y 
^, aimerai, & l'y louerai pendant toute Tétcr- 
„ nité. Cette vérité caime toutes mes in- 
„ quiétudes & m^ fait porter en paix les 
,, peines de l'état où je luis. Je tâche de me 
5, nourrir d'un pain de larmes, & je dis avec 
„ le Prophète i Mes larmes m'ont fervi de 
„ pain le jour & la nuit lorlque j'entends 
„ que Ton me dit 5 où eft votre Dieu? c'eft- 
„ a -dire pourquoi ne communiez vous pas? 
„ Je dis pendant la Communion le Pleaume 
„ IV profternée & très affligée de n'y pas 
, „ participer. Mais je me confole par la pen- 
" „ iée du Centenier qui le reconnoiflant in- 
^, digne que J* C. entrât dans fa Maifon,mé- 

•, rita 
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f» rîtâ pat fon kitfiiiiité qifH titrât dans ion 
>» CQtnr, éc obttnc k gaerHbn de fini Servi* 
,f tcur*\ 

On Voit |>arU (a vive douleur ^*elle 
«voit d'idole privée du Sacrem^t de nos tu- 
tds^ & la foi avec krauelle eUe cotniiKif]&)ic 
aux Souffrances de j. Co eHe «'en explique en 
dtyers «idrolts d'une manière ^ateaient rem- 
plie de lumière & d'onâion^ i»ai^ on fe €0n< 
tente de ce qu*on vient de rapp<M:ter pour a- 
bréger. Cependaut qudkjiie grande me ffit 
cette douleur, elle ajîmoit mîea^ k reflèmir^ 
comme j'ai é^it dit, que de rien faire contre 
là confinenœ. Voici comme elle ^""explique 
au Aiféc de la Saânée Communion. 

(Ecrit db sa main) s'il £iut la recevoir 
au prix d'un meiijR)fige ic d'un parjure, c'en 
ce que f 'elpere ne £we jamais. Ce fèroit une 
terrnde dilpôikioti », ^oe celle qu'on ticig^e, 
^ pour Jiecevotr cehii qui eft- la fi;)uverain^ 
^ \énté*\ [Et (ur ce qu'on lui rebattoir 
ou^ie étoitdans l'erreur & qifeHe déçoit ré- 
tonner fa oonfcience: voilà ce qu'elle dit) 
>) Ge fi*eft ç<»nc ftir i\)^on des Hommes 
^ que îe dois fotiiier ma confeience. Si celi 
„ twk A âudroit dianger i fiommoBient $ 
fj arvon" une contoience verfadUe qpaî CDumk 
f,k toûs tes vtorsde ladoâriae des hommesc 
„ ce teroit une platiauce coi^cience que d'ir 
,^ tre toujours chaugeanfe^& de n'avoir d'ao- 
>, très prmcfpes que ceux de la politique & 
>, de rintéré. Je fuis perfuad^ que la Vé- 
), rtté feule qui eft Dieu même eft le foade- 
„ ment inéoraulable de notre Foi ; elle ne 
„ change points c'eft Çvx ce fondemoïc qu'il 
9» fayt bitir s tout autre fondement eft rui- 
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,, aexïx, parce qu'il n'cfft àppotë que far fé 
„ fable mouvant dé l'opinion des Tiomme^, 
„ Voilà ce que je penfelorfquejem'entencîs 
,, dire qu'il faut rormer ma conurîence, c'eiï 
„ ce que Dieu me met dans l'eiprit. Peut-î! 
;, y avoir (dit elle dans un autre endroit) 
„ dupéchémorteldans une aiSiion qu'on nefaît 
,, pas dans la crainte de commettre un men- 
„ longe, un parjure & une coloranîe? Saint 
„ Pierre ne nous a-t-il pas dit, qu'il faut 
a, mieux ùhéit à Dieu qu'aux Hommes?" 

Malgrb Ton courage & (a fermeté on 
lie peut dire combien elle rédoutoit fa pro- 
pre foiblefle, & cortibien elle <^aignoit die né 
pas répondre aflez lîdelcmene «à Tbonneuf 
^ J. C lui faifôît de raïTocier à fes liené 
& à les humiliations. Quoiqu'elle eût une pleine 
confiance en Ja ftace toute puiilante de fon 
Sauveur, efle ne croyoît pas pouvoir prendra 
trop de précaution contre fa pfopre fr^ité^ 
& tes artifices qu'elle cjt^gnoit qu'on em- 
ployât pour la lédùife. Ce fut ce fentimènt 
ôtri la fit protefter devant Dieu feul témoïii 
des femimens de fdn cœur contre tout éé 
ûu'on pourroit lui faire faire par furprîfc 
Vùid comme elle parle en renouvellant là 
Proteftatioù lolémnelle que la Ste, Commu- 
nauté, dont elle étoit un des précieux ome- 
Ihens, fit Je S Mai 1707. 

fEcRîT de fa mainj „ Je touflîgnée Sœût 
„ Marie Madelene de ète.Gertrude duValofe 
jt, Rdigieufe ProfeflTe de l'Abbaye de Port 
„ Royal des Champs Ordre de Citeaux de 
„ prélent reléguée a Chartres Monaftere des 
„ filles Dieu par Lettre de Cachet fignifiée 
„ par Mr. Dargenf<m Confeiller d'Etat Lieu- 
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„ tenant Général de Police le 29 Oûobre 1709 
„ déclare que l'amour de la Vérité que Dieil 
„ m'a donnée, me fâifant craindre ma foiblei- 
„ fe naturelle augmentée par la.prilbn où je 
„ Tuis renfermée, & par la perfécution con- 
„ tinuelle que j'y fouftre, ou par quelque fur- 
„ prife , dans laquelle je pourrois tomber en 
„ cas de maladie, n'étant pas alors aflèz forte 
„ d'efprit pour découvrir les pièges ^ue l'on 
,, me tendroit pour m'pbliger a figner le For- 
„ mulaire , ou quelque autre ade que l'on me 
„ préfenteroît pour déroger à celui que nous 
„ avons fait en plein CKapitre & dans une en- 
„ tîere liberté dans notfe Moiiaftere de Port 
,, Roval des Champs le 8 Mai 1767, & l'éga* 
^, lifé le même jour par les Notaires deChe- 
^, vreufe dont fuit copie. 

Nous Prieure & Kel^ieu(es &c (a). 

Comme cet afte eft imprimé & connu de 
tout le monde, noub ne le copierons point ici. 
A la fin de cet ade , voici ce qu'elle ajoute. 
: „ C'EST en adhérant à cet aâe quej'aï fîgné 
„ avec toutes mes Sœurs , & que je ugne en- 
. „ core aujourd'hui après^ y avoir mûrement 
;, penfé devant Dieu en révoquant dès à pré- 
„ lent comme alors tout ce que l'on me feroic 
„ figner quipourroity être contraire i décla- 
'„ rant cependant que je veux vivre & mourir 
„ dans la foi de l'Eglife Catholique, ApoRoIi- 
„ que & Romaine , étant perfuadée que hors 
„ de fon lein il n'y a point de falut. C'eft 
„ dans cette union que j'efpere obtenir de 
„ Dieu fa grâce en cette vie & fa gloire dans 
',, le Ciel. Et après avoir lu & relu cette Dé- 

» cla- 

(a) Ltv, 2. chap> I. pag. 2|6. du Tome sècoAd. 
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„ claratîon de ma dernière volonté, jeperfifte 
,> à vouloir qu'elle Ibit tenue pour vraie , & 
„ que Ton y ajoute fois fait à Chartres dans le 
„ Monaftere des Filles Dieu le ^4 Mai lyii 
„ figné Sœur Marie Madeleine de Ste. Ger- 
„ trùde du Valois Re igieufe de Port Royal 
„ des Champs. 

Elle portoit toujours cet écrit lur elle, 
& elle le renouvelloit fouvent aux piedsdes 
Autels pour effacer de fa mémoire ce que 
les perlonnes qui fer voient de Miniftres (peut- 
être fans le lavoir) aux ennemis de la V éri^ 
té , tâchoient vainement de lui imprimer. 
C'étoit au fortir de ces converfations fi oné- 
reules qu'elle répandoit fon cœur devant Dieu 
& qu'elle lui demandoit avec larmes la grâce 
de mourir plutôt que de manquer de fid^ité à 
là Vérité, & qu'elle reprenoit de nouvelles 
forces pour combattre fes eiinemis. Les inju- 
res, les menaces, les traitemens les plus ri- 
goureux ne l'ont jamais ébranlée , parce 
qu'elle ne tenoit qu'a Dieu & à la Vérité. Fai- 
tes tout ce qu'il vous pleura (difoit-elle à M. 
TEvêque de Chartres). J*efpere que la Vé- 
rité me délivrera de tout, fi on me met en 
prifbn, elle ydefcendraàvecmoi,fion mccfait 
mourir, elle me délivrera & me couronnera. Par 
refped pour ce Prélat on fuprime ici les paro- 
les injurieufes dont if tâchoit de l'accabler, 
aufli bien que lès promefles puériles qu'il lui 
faifoit pour l'engager à trahir (a Confcien-. 
ce. 

Ce Prélat après avoir fait ôter toutes 

les Images de fes bréviaires, lui difoitfade- 

ment s fignez , & je vous rendrai vps Imar 

ges. 

^ . Il 
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h. Vil fouvent menacée de l'envoyer clam 
les pays les plus recuïés , & il l'a toujours 
trouvée dîfpoféc à obéir en ces lortes de cho- 
fes i H l'a menacée de la priver des Sacremens 
i la mort, & de faire priver fon corps de Sé- 
pulture. Pourvu que mon arae foit dans le 
Gîel (difoît-elle), que mHmporte où loitmoa 
Corps i, le Souverain Juge faura bien me Te 
réninre au dernier jour, je n*en fuis pointer 
peine; & fi Von tm prive inmftetnent des fe- 
eeûrs que PÉglite donne à fes Enfans en ce 
tertt^le paflige , Dieu y fupplécra , fa puiflan- 
ce n'eft point limitée par la volonté des hom- 
mes, il vaut mieux que je meure lans Sacrje- 
mcnt que d'acheter cette grâce par ui) parju- 
re. Ce qui la touchoit le plus fenfiblement 
pendant ce tems d*éprenve & de larmes^ c'é- 
tok quand on lui venoît armoncer d'un, air 
triomphant la cMte de quelqu'unes de celles 
avec qui Dieu l'avoît unie par les liens de la 
Religion & de la charité ( çhûtjB que I>ieu a 
peraiiie poiir en tirer fa ^oire , bien ïo|n d?ê- 
tre celle dés ennemis de la Vérité). Cétoit 
alors» qu'oubliant fes propres Tn^uî, elle n'é- 
toit fenfible qu'à ceux de les chères Sœurs , & 
^'acèabfée de la plus vive dpuleur^ elle ne 
s'exprîmoit que par fes larmes: et loi^<5p*oa 
k prefloît dé fuivrc leur exeojple, eUç^répqn- 
doît avec coorage & fermeté qu^ quand tout 
k monde àbanctonr^roit Dieu ic la ^ér^éj 
€e ne fereit pas une raifon pôijr è)te ^e l,m 
manquer de fidélité, qifeMe efpéroit qu4l lu) 
feroit la grace.de.plutôç mourir que .dg tf^if 
fe confcietîce. Scm èiper^hcé nç ftic gçs t^^** 
nci enfin api'ès cannées d'éj^reuve^&<l'a|Sfc,: 
«DU*, le Seigneur touché' de lar'ftîélité de. 

ton 
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fisti Epoufe voioiaiit fère&dre à elle & la fiûrô 
pxùcipev au divin Sacrement de nos Auteb» 
SËprts f^avoir nourrie fi longteon d'un pain de 
douteurs & de larmes. La îoie que lui cauft 
mn bonheur fi inefpére £e peut lèntir , mais el* 
le ne peut s'exprimer. C*eft a!<»:s qu'étant 
aa comble de les voeux , elle dit à Dfai dans 
Peiïufion de fbn coeur qu'elle ne défîroit que 
le moment de (k diflblution, afin qu'après l'a* 
^roir p^ffêdé fur la terre, elle pût s'unir à lui 
pour l'ét^nité. U différa néanmoins d'exau- 
cer ce défir; il voulut qu'elle édifiât enccMre 
f Abbaye de l'Etrfe par fe piété , qu'elle y 
téf^nàit la bonne odeur de J. C* > & qu'elle 
y attirât plufieurs perfonnes au £ervice de ce 
divin Maitre. Pour elle , toujours k)umif0 
aux différends ordres de la Providence, tou- 
jours dans les mains de Dieu > elles cjukta Pa-» 
ris oà elle avoit été rappellée, & où il permit 
qu'Ole reçût des honneursextraordinairesavec 
autsnt d'indifférence que fi elle n'y eût connu 
perionne. Ravie de s'enfevelir de nouveau 
avec J. C. > tout le tems qu'elle ftit obligée 
de rèiler à Paris, elle ne cçflbit de foupirer 
vers le St. Délert qui fut le lieu de fa der- 
nière tetrake. C'eft là que libre de fout au- 
tre foin, elle s'immoioit (ans cefie à fon di- 
vin^ Epoux., Elle a porté avec édification 
€om leipotth des régularités de cette Mai- 
fytu Pendant z ans que Dieu \m a confer- 
vé un fiïiWe refte de fanté , on la trouvoit 
à 'tout la première. Sa Alémoire y fera à 
jatnais en bâiédiâion , toujours on fe iou- 
vie^dra qu'elle étoit la confolatiôn desAiBi* 
gês , & h fijrce des Foîbles. Les trois 
demieires ana^ 4e ia vie k fout paffées 

dans 
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dans des fouffirances côntinnelies. Didirl'à 
voulu facrifier en la taifant paflerpar toutes 
fortes d'épreuves s elle étoit luiette à des coli- 

auesd'une violence extraordinaire qui ne lui 
onnerent prefque plus de relâcher les accès 
étoient longs & violens & la mettoient tou- 
jours en péril de mort> ils étoient fi fré- 
quens qu'elle ne paflblt quelquefois pas quin- 
ze jours lans reflentir quelqu'une de ces vio- 
lentes attaques qui duroient fouvent j , & 4 
îours avec un vomiflement continuel ; elles 
étoient quelquefois moins longues^ mais tou- 
jours également violentes & dangereufes > 
même dans les intervales gue lui donnoit le 
mal , elle en reflentoit toujours quelque dou- 
leur. Cette maladie qui la mit ablolument 
hors d'état de luivre les régularités l'afRigea 
fenfiblement, elle ne ceflbit de fe reprocher 
les foulagemens que fes infirnûtés l'obli- 
geoient de prendre > elle difbit ians celle 
qu'elle n'étoit plus Religieufe, que fes Mères 
qui l'avoient précédée ne voudroient plus la 
reconnoître j louvent malgré la langueur où 
Telle étoit réduite, elle fe trainoitau Chœur 
pour avoir la confolatipn de s'unir avec les 

Îerfonnes qu*elle croyoit plus agréables i 
)ieu qu'elle , elle a louvent été à Matines 
même depuis qu'on les dit à z heures en 
cette Communauté avec un commencement 
d'attaque de colique & ayant {H'elque la mort 
peinte fur le vifage. Elle a porté cet éttt 
d'infirmité avec une patience invincible & 
au plus fort de iès douleurs qui étoientcruel- 
les, elle n'ouvroit la bouche que pour prier 
Dieu de la foutenir. Telle a. été la JWefc 
du Valois aufii édifiante dans Xe$ . états de 

fouf- 
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ibi^fibnçes. par-fa patience &ik GxQfûSS^ 
.à, la volbçc^ 4^ Dieu , que par fôn exaditude 
ïèrlqu'eUe a eu pliis de fante* 
/Il ne ferviroit de rien pour détruire ce 
que l'oiji vieqt ^d'gyancçr , d'objeder mi'en 
quelques ôccaiÎQns elle a fait paroîn:è.ae la 
. ^iblefle j^ je le fupofe , mais quel eft le Saint 
^dâns le I Ciel oui ait été irréprochable pen- 
dant qu,'if a habité dans^n corps mortel ? 
.TeUe eft llnfiroiité de notre nature j &Dieu 
permet. jppur le bien de fes Elus,' que qiieU 
qiiefois les aftres lés plus brillans (ont ceux 
qui ibjufFrent les plus jgr^nds QbfcurciiTe- 
meris. Après tout, les toîblefles qu'on peut 
jui, reprocher, n'opt été caufées que par la 
bonté de^ Ion çœqr., à par Téloignement 
^qii'ellie ai^u^oùrs eu de croire du mal des 
filtres , & c'eft de ces heureufes fautes y s'il eft. 
'.permis de parler aipfi , ^ui ont fervi à la puri- 
.ner'de plus en pliis en rhumiliant plus pjco- 
fondémynt ^deva^t la Sainteté de y leu. / . 
E N F IN À p RE s trois années de loufFran- 
çes continuçiles Dieu voulut finir les travaux 
de fa ,Sçf vante .& couronner les donsen ré- 
^cpmp^marit &\ mérites!, f. Elle tomba dansiit^e 
£(éyrç continue avec une opçreffion de poitri- 
. iie & Jes douleurs de fa colique. Sa maladie 
^pii dura ûx femaines fut très douleureufe., 
. elle fut IX jours aux 
fa foi la rendit toujoui 
r & comâde dès qu'ell 
7inalad|ç,.elle fe fenti 
•liiwqueiappliçatiQn fui 
.tes fputtra^cés en les 
^diviii Rédempteur. . 
leurs' , elle n'ouvrit 
, Tom Ut. 



y Google 



^Ife^rt. krffe VôtÂHéic en qudcjtîe îdtte 
^èHeiîtiértit!& toutes fes fouffhrices pour ne 
s'occuper que de fAdliMi elle fit pamître 
'tin détâditiïièht parfait de totiiles lei chofes de 
^H térrè ; tx>xitès (es pènfées étoleiif dans le 
Cfelî êîlfe téçut fdJ ciértîiers S^trêniehs avec 
h piété fk pltlte Vîvfc & là riltlstendrc. Èïle re- 
çut fat^^trt , inimédiatenrtîiltiVârtt.l*ExtfêhT3é* 
oniîlQh, lé ^t. Viâtidue aVêc ufte tb! iSc Un a- 
^1nôùi^è'it)Ùté.e!j:priemontHâri<iuei &i>enaaTît 
Icsilx Jiimls qù'éflè fut'po^ràirtfi dSrèà ^A- 
$onie CptiHquè pendant tô\it cfe ceihs lA on ë- 
Ibit dâiw Une àttèttte tôhtihtiellë dé foti der- 

oit de 

brtoit 

cfd^a- 

tétns 

pt\it, 

tefiè 

i'dêu'r 

Hong 

déli- 

:^- 

é. La 

•aflU. I 

Hnéik 

Hqtie 

I. Sa 

k'êcTi 

çort- 

joWt 

%«e 
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mdwtic àïûn Té 8 «èv*mbi^ ifti , f&St ln- 
quel 40 ans auparavant eUe s'étoit conlkcrëe 
â 3/ C: "far lei Viaèù^ àe la ReRgioii, Nous 
%voite lieu de ci'oire ^d!è eft allée en éet 
heureux jour s'unir à fon cflèfte Epoux îc 
céïébl^ feis nloce^ dans l*?t€?rrtîté Kaîhètireu- 
lé^ fille êtùkiigét ,de^ *As', 7 mois, 18 

CHli PAITRE X. ^ 

f^Qbk cfoiitîent 'oè J^tiSàn à pu recueillir 
de la mort de quelques - unes de^ Re-^ 

• Hgï^lei' de PoA RoVàldw "Champs 
dont rih dWnftfe les Mémoirei. Ek I 
dé la SœurPepîh^e^Sfe. Lucie II 
âe\k Sdeor <fe Ste. SôpfiîedeFieflfel- 
les. III delà Mère Catherine dçSée. 
CelWie Bè^îTe. ï V - de Ta Sfeqr Ca- 
ttièrin'e Dàfflbh dé Ste. Thàrfine 
ConVeWe. V de la Steur PrançoaTe 
Aèàthèrejug^. VI de la Coeur Dfe- 
nîfeNoîretii de Stè. B^fiKïfe Convfet- 
Té. Vïl de là Meife MaWe Madtlei. 
lie eëdte Bèîrttand; VIII de la Md*e 
MàHe dé Stè. Ahne le Cô\i turîer. IX 
«è ^à Met^e Marïe de Sic. Catherine 
Ilaly. 



^kufe ï^îii de^e. Lucie. 



E 



d*ëpfe *u lujet dû FD'rmtflài^e,ene à génutqtit 

* le TeKè 'nïè fts joût^ , dé U foibleïfe qu*eBe 

à^lc 'Wè en- îwtecrivârit à ce FôrmuWlre > 
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& elle a -eenfié fa rétuçaâatkm à ^s .ConfeC< 

feurs. 

M. L'EvEQjfE d'Orléans lui a écrit quelques 
Lettres auxquelles elle a, répondu d\ine ma* 
niere édifiante. 

Elle a été transférée de Port Royal des 
Champs , à la Vifitatîon d*Orl^ans eiifuite 
' chez les Béhédiâines de Notre Dame de Lieflè 
à Paris, enfuite chez les Chanoinefles de Pic- 
pus à Paris f où el)/e <[ft m^rte. 

Extrait d'un papier éqrit de (k main. 

Jb suis fortîe de Ja Vifitatîon d'Orléans le 

4 de Mai 1716 à z heures après minuit. Je 

] luis entrée au Monaftere de Liefle Fauxbourg 

. St. Germain le> 20 Mai fuivant à 6 heures du 

foir. ' ) 

Pendant qutelle a été à Picpus elle a é- 

difié comme elle; avbit fait autre part les Reli- 

gieufes chez qui elle demeuroit. A peine é- 

. toit- elle fprtie du Chœur qu'elle fe retiroit à 

, (a chambre pour y inettre par écrit les Réfle- 

. xions qu!eUe àvbit faites jur les Pfeaumes. Elle 

* en a compofé un très gros Oyvrage in 4 en 3 

colonnes dans l'^ne deTquelles étoit le Texte, 



■i 



dans l'autre ""** Potv««fi-*»n» At a 
lieme lés R 

i 

Ex.i 

•Ré 

[. La Mer 
^bard.ehyoy 

de U Coiir 

à c^^jTe de 
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fi^ra à Orléans, d*où enfin elle a, obtenu de 
revenir à Paris j elle fut mife à Lieflej nous 
ne lavons pas les raifons qui obligèrent S. 
E. M. le Cardinal de Noailles notre Arche* 
vêqde de nous propoler de la recevoir dans 
notre Moiiaftere , ce qu^ nous ne fîmes que 
par ohéiflatîce, & à la prière qu'il nous fit 
l'honneur de nous en fah-e , parce que nous 
nous fbmmes fait une loi de ne. recevoir jà* 
mais de Religieufes étrangères} elle ne vécut 
dans notre Maifon qu'un an moins 23 jours, 
elle y ell morte âgée de 6} ans, munie* des 
Saints Sacremens qu'elle a reçus avec be^u* 
coup de piété i nous avons été fort édifiées^ 
de la piété, de fa prudence, & fur -tout de* 
fa patience à loufFrir un cancer fans fe plain- 
dre jamais, & qui a été hi caiife de fa mort? 
nous avons fait mettre cette Epitaphe fur ia 
Tombe. 

EPITAPHE. 

»... . *■ 

Ici ^épofe la J 
dite de Ste. Lucie 
yal des Champs. 9 
nal' de Noailles I 
l'avait donnée côi 
Vécu parmi tions i 
ffcatton,eHe eft dË 
ftgéedeéj ans, mi 
dç^ rEglifl qu'elle 
piété ce d0 Religiou j.xv^^v«^»v 4^- r»*^^* 

.•>V.. :' ....:' .'-• /;:•!.. 

N J LÇT- 
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pQ^r YQ§ cjisrçç Scpi^sf,^ ^Qu$ta fvi^ ^oinewv 

dç f^ç mr la moçt^e pia 6ç^^r ^adklewç4e 
Sçe. Sopt^ç 4ç^Fleflat?&^ k (çai, qowJwap elte 
vous etoît chère en J. C. rNotre Seigneur jj ^ 
je fuis en état de rendre témoignage à Tamitié 
tendre & |^r£i^e «i*ejle a^itpoiff vonsivoos 
ferez bien ailés d'être inftruites des derniares 
cir^çpnA^nciçs de 4^ yi^ «jî diji yçm <4i<ieç n- 
vçjç nqim de tous,l0${fehtix9^çi;is^da(i»Ieiqu^te 
Ôiei% Ivi a £hj^ UfiMPe (fe eontowroer fm fâr- 
çjTiiii^^ ie^ v(^ e«kj[^tei^^ avec fo&Wf l« finir 

<a^e^ tT^vUi^, h i9»PS<W.Q?%îWi: i<wtu,^mi^ 
rçjevec ei^ >Bprl^ 41%^ H^Wii9fl 4^ Ùr 

r«fte^^ ,pl^J^^^Ê&eB^^Mèçl^^l eu ^ev ^. 
crivaûç^k n^^.pftFllS Bpinî ^ PaUfC » <«ft 
votre pieté que je cherche à confoleri vous* 
entrez dans mes vues, & je me flatte que vo- 
tre fagefTe & votre charité voudront bien cou* 
vrir tous mes défauts. 
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Ma Soeur Madelape de $re. Sopbfo 4a, 
Flefffelles mArut à TAbbaye ik S^e. Fwnf 
de U Vîllecce lès pari^ \c%7 ^a tf)oi$ dçroi^i^ |^ 
& inâl^uji^.avoii; cqipi^fwé Jbf « ; une vio;^, 
lente oppreflîon de ppiti;ine , & ,uae fîéyri^ 
açcQOM^ga^e dejfrégwwJ-red^jrtAlwn^nçÔri^é 
^uger^s le fecood jç^ ()^êk trial étoitdang^ 
reux, çUes'enapp^rçut; lapremfere^ ^ fett^ 
hzm dès le momenc que Ton i^rit ^our ^U^ 
les lages précautipns qi^'une Epoufe d# J^ Qi 
regarde coipine U pliè$ «^wâe q^nfi^p^. 
Elle fe. confejda Iç difliajiplifr.aa fiic te.;i heu^ 
ces après midi f, eljiç. étQifi alffjrs /pçi, crdoq^PÂlte. 

écép^wor çout,le ÇQi^^ df ferimlidiç* |ft 

lui dis tpat iimpkiQiM^ qw i^ cf^iiU le »Q-( 
luent de Dieu fe^ proche i qu'il ^tPittCîPpf 
4e twt.dirpoiêrppjw/le fww^i?,; & qw ÎA 
te^inic^, jie^iw4e,îd^ jp^r^qu^iw ««il flHoi# 
fiair^ ftli« i59Çttt dyibpçdMWf Avecrlifemçw 
av«c )%a^iiH)e q^â ftyit unfâ «me p^^tr^ dt 
Ig my^efi^;, fflais Piei^tinous ifîmw reMrQîtf^i 

Stce JQÎ^. piinte qui acutimce un9 |9nif« eoi^ 
^nfî«i,d^sJff^,m^i(3ordf!5d^li)ieui dQpiM 
ce isKHnem eitf œ voulur p\m peiifof à te vis 
que^ppufrep cmAertr )^ deitoiff s Infttiis à 
j^ pr^fpftrer i U^^^orr. >* lieflaésir iiwr ^$ on 
lui a^mniftra le Sf^Rt.yiaiiqiie fur krt 8 hw^ 
1^5 4u i<)^;» ^U§ le re|ut avec une piéfié.ten? 
dre^ U9^ fc^ (i vi^» 4c uud hnmliPi&pTQi 
fonde ^ue quel^i^s perfowes qui ^loiefîl 
pr^lence^ i9îV»^ 4V0i««tf qm jammi eUa n'ort 
voient fi vivement fmt% hi pré/ence aderabk 
de'JjÇ. 

■ Je I.K m 11? lundi a4i cUf liFOit&»>nMA 
.:. , N4 paffé 
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pîffé la nuît, maïs avec dé fi graûds^fentioiens. 
dé Religion qp*'ôh ne puts'èmpecRer de mç 
<fire que fon cœur étoit un tréfor àe courage & 
de paiierice'. Elle nvoit oublié pendant l*âd- 
ittîriHlration du SSîtit Viatique, de demander 
gardon ^ ht Cémthuhauté. Getbublîluifuc 
tr&ï fenfiblé, elle lie ptit' être tranquille que 
lorfqùe )€Pluî eus* fbùrni tes moyens d^ mp- 
jjléerj elle fit, apt>éljer la Révérende Mère 
jPrieiire , & après Tavoir fuppHée de remer- 
cier pour eUç Aladame rAbbéflè de la Chari- 
té xm^eîte àvofe^ai de la recevoir, & de la: 
fouffrir dâriS ft «tfàHôn-,^ elle ^patk oû^elle Itif 
d6fâahdôit^do*,^^atffE bien qulk laCbmmu- 
teutëdelôtisrleS'fufètsaei^eîneSjîe des mau- 
t^is èî^rtfples qu'feRë a^t donnés depuis quef 
la Ptoyidence l'avoît coriAiîtedans Ja ly^aifon. 
Je fus chargé , mes Révérences Mères , d*en 
£ûre-atii»n£ auf^^è^ de véus,?& de vousafllttrer 
^u^eHe mditi^çtMMnme etlé^av6it Vécu , danr 
Vnràùà là plés Ifttimè^'&^la^us éH-oite aveé 
vàust Là îflMtÉPé^ô^éoeàr^' & l^éxaéte rc^ 
gttlafi^ dont ttià^^Steu^ de Sté. fSopMe àVoli 
toujours fait ptiôlïffidtf , » irôûs fe 
0iieux qtt'à nous^dè ^èùe jbûirèe panoiene 
ces dernières humiliation^', .& tes^effufions de 
fen amîdépourjvous^ ^Cé(icèh«e<â'aTOir4:en« 
du aiix hiô^EiM^B oeMqù*eIK^^^k^ leùfii^^irji 
elle ne voulut p^u^s^ccupèî'^ïuctfe Dié^u $ pu- 
rlfiéeplus d^unt fbis^ipg^l^feôidestrïbblaviotos^ 
qui vii>us ont été Wnlhiiiiiei^a^eê eHé ; ^ll€^ 
âppréhendoit toujours de'rte>l'*ti^pdîrit affezi'' 
(]^etqaefois pour fo^eniiB^ûi Gonfianée,nous 
lui remetrioni devant > les. ftu^ tout ce que 
Dieu avoit fait pour elle, & 1^ part^uèjé-i 
fûT Chiift lui a voie donàé^Iau c^lk:^ de fes 
^i . i >I foof- 
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fourffiwcesr mais cette Chère iSobùr vraiment 
hamble ne routent nons entendre dans ces 
xnomens que pour avbir là liberté de ré» 
pandre des larmes fur l'abtis qu'elle crôyoit 
avoir ftîr de la vîfite du Seigneurs telles é- 
toient les .difbofitions dans lesquelles je la. 
âiiittai'lé'tuhaî. Le ma^di if, elle fouhait]^ 
de me vwr 5 elle avoit paflé une nuk trèf 
fâcheufei die n'en étoît poirtt affligée, ôar-i^ 
ce qu'elle comprenoît que tou^ ces acciaens 
la comhiifoîent IDiett par la vèye'la plu» 
thiNSgéë, Deitéli ftntSnrrtis mé r^oui)*ent > 
?e Vabordal en 44 félidtafnêaë'U gràc^m^ 
Jéfus Chrift lui failoit d'envifager l'éternité 
avec queliqfue forté^ d'empreffement. f^ilâ , 
hii'dts-fe , ma cbtr^ Sœur yia vùix de /'/S* 
pofêX'^^i Je féit ehttndi*e, il vient au devant 
âe>vàuï;'àb{ mi? dit-^te riwn Père ,' puis- jt 
itérer aée'c'eft dms jh Miféricerde y eu plu* 
m nf^is^je partout craindre? Veutjavéz 
pat qjuiHe faute pai [eu lé malbèttr d^iteind^e 
là[ lampe ^ue Id vérité elle-même m'âvoit mife 
en fhalni , qmttr àpputente ûùeje pûiffe àller^ 
{hec confiance au devant de l'Epoux? Elle 
iffen dit pas davanftàge, mi ton^t de larmes; 
fortit de'fes yeux XEKéufçàit 'quelle &Ute 
elle plaÉrôk!) , j'en fus attendri , & je me- 
ferois volonçiers livré pour quelques momens^ 
à^ceaiSe- impreflion $ njâîs il feHolt coAfoler 
eètte' chère Sœur. Je lui ^s .donc que 
je' fte^'potivdiis cteftp^ouvei* ïe fentiriieift' 
^^ellé avoît de Ion infidélité , qu'une loh-: 
gëé -hrfmilmtkmj & que deis la?mès afoffî iîm ■ 
ésiÈèÉ' qttfe- fréquentes en avaient été le ^è^"^ 
ij^ej^l a qu'enfin je pénfois qu'urte tendre, 
cénjQanée ea U bonté de Dkû devoif -être 
M 5 te 



y Google 



$a ^ii&o&tjjM dos9^^ de.{9n Çps^ li#ftSr( 
ibe rcpondU^te^ ^'dtitaïaicèoiil roilourVè^os 

vriia tpttt ^utoçeiBuenr le$^/pirécr:i^i^4fs demain 

Ub(L. , 
£llb ms dit ces dernières jpiuc^e&d'uaaîe 

Êd'im ton qbà exprimaient^ ce a^feoible» 
vivacué 4C; |a fernoa^^ df ane Fou peu çoaH 
paiune da^s lé cems^ ou ^;0|Us- vivçk^s* Pçpiu^ 
ce moment eUf sbipirûpl^s^i^d^iloUérî-* 
cocdes de^pi^ijL» l'e&é^^ce^u'ieile^i^^opii^f 
JEie |ui.£ufoit|pQîp^iOU^ier;fa:foiblê^^ éî^ea 
gâmflbitcomiauéttanent,4c p^graignoUrien 
tantqoe le8rmousvefB6B5lea:ecsd'iU3iepr^oaip<^ 
tion tspujwcs àfingsïQuie.^ Ôc tF«p naturelle à 
Vhoa^e« CetneSifpofiupnc la tendit daas«.^ie 
vigUance & wie attentâon. Biarquée à ; pfo^ter 
de ia maladie « &'de && jTouilvaaces'pQar fa 
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niàm mat, fî|r le fair ^ 4c conpfit^^cUè'Ée 
ptfleroie pi^le joar fiiiYanc. 'QUehpi^uifc.qiilt 
dit alûa qtie Dieu iui^roàt^doncizfMcgétJ 
Ta^F^kr à lue lrîoiirdeSt.]eâti:aiid^ômè, 
& qû^lfetk^oir efpérër^é^voirput'0)9inie> 
ce grand Saine mua rieompenfn promfer'à* 
ceux qm/êuffrent Pgrjhution pMr lajuAke^ 
Ni nu comparez pmUy r^Hnidic**eUe , à Se. 
^n iCMjoflôme ; U fm fàvt beautùup que-. 
]*me autamjm^ert qtuiui^ t^ fi far eu fueU' 
qui ebêfi à f^uffir je i^-^ 
qmJefiéiSiunei.pMinffïï. < n:.*. ' ■: .. .' l 

yx vaiis^^aideintneiit défiré ârêtre te. té^? 
moin de fes demieârs ■Kunehs, & de hii Ho^' 
dre tout ce^ ipie^mon Jlii4|iftere loi dévoit cfii 
cette importante iioeifionifliaîf b Prorîdeo^i 
oé m't: vottlu priver de cette coniblatioB.I^n 
eot une bien'4mfifa3e,' eii >iqBp^^"&^ qûeini 
approches de la mort avoieitt- aCigImmé fib 
Fm^& tsfmoé ûm trèfpefixpiHlb lapicoie ^ 
Dieu i elle fe la fit lire dans tous les jqpo^: 
mens dont elle put difpofer; elle fe fit dire 
le$ prier» 'de 'Fagéinfe^ èc y>rtfmtÉdif 4ej<M}t 
>fon ncùvar. Qaeloae tems aprcs elle perdît 
conç oifianœ., âi dertieant jeh é£t émt envi* 
ron Telpace de deux heures s. enfin le mo- 
ment de fa confommation arrivé, elle parut \C/ 
le:ftiMit-,, Aie jolgnk ks î^waiife ,^ &\expira^^^ 
dans le Sdmeufc lejl7 Janwier I724< jour de 
Saint Jean Cfai^ifbftômis ,i à une heure après 
minuits on merde imanda dès Ife matin. Je ne 
vous diflimulerai pas que ma joie fut îenfi- 
ble,. * ijiie je ^jfe.traidîéque de nftavoir 
pas été trouva digvt''^:€érmet.k£ ytutKk 
cette chère Soeur. Iv. *32 

Je nb penfai plus qu'à offrir mes prières | 
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àf DiéUy fl^ à ifie:|oindre à. h pîùé des;Re^ ^ 
lMevd»s îtë Isf Maffim^ pomtrciidtc à notte 
CMre ' Sqçut les) deiroirs idè :Ja Sépojtinre. 

. h^è Eedéfiafli^ues 4ie>noircf Sémimûre , & 
melques i vuas de/ nos Bcrâ vDoloifent : rii^*: 
aompç^ner atnstette cérémonies 'noas.nous ^ 
y renaifiies,.& nous énines It cquiblationde 
voir & d'apprendre que h mqrtdemaSœurde . 
Ster Sophie ivoit t^^Ajl dans kiMoâfonde'. 
la.Vilette,.i|ine^çûckte yie^ &;undéfirinnvr 
qiié/^e^ pouvoir àiourir ^otniiie elle dans la~ 
paix du Seigneur s nous y kroh^ ; me&RéVéretr» . 
éèsMenSyjû èettelgmce^nQûsreft^acoordéei' 
Baiik)hsnous'd^ef|>rit & decœur pburla<ie^^ 
nandep à Dièapar.JwC^. notre Semeur* J*ai' 
riionneur d'être dans là Sainte grœe. > 

nMfiS Révémdes: Mères Votre très 

bomble te très obâffiiQbSéfriteur Rouflbaa 
Piiêtrc de POratoire^ ' . > 

1 A NoTKBiDameides Vertus ce 4 Février 

17*4. r- . ^ ■.. /.!-:. i.i 

:iAuTRE lettre (fai Père Rouflèan aux mê- 
mes fur la mort de la Mère Cariiez 
^^ rine de Ste. Cdime JBenoire fa pé« 
'•''' •-^' nftentei-?':'^ '•"-:-/ 

i : ; Âpbx Rév€rehde8 Mères !& très die*. 
■j ' *^: ' les Sœurs» de Ste. Anne ieCoutu^'» 
e j . rier, de Ste; BafflHié Rdigienfes de 
tr .' . Port Royal desiShamps* • ! 

: E A. I^ D« dès Vertusce 1 S Janvier tTiç* 

iMfisjRévérendâsiMflifil & très «rhercs 

Sœun. -f y" •'..•» 

i o ; LÀ 
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LAjraoftdiîJ^ G* JNodfe Seigoçurloit) 

' •: v'atflBCVOUfc: (iM -n- •. n ..i.i. :> 

*- t' '.; -: vi ^ . -l 'jP .l*'- "; rj î v. ;. :> 

! Jb :YJÊra m&€Onfoier'trQe>oiit àsilipa^i 
te.iqns nous ireoctns.xlèi^ûiîe.chs fai k<Fvàtn«> 
de JN^b^iie; Marie? Gathetine; de JSiInteiCeUai^ 
Beooîfe vo&:e ^ere Sa^Q» Les Iknsicen- 
dres >&'.iacrésfmi3lvâii$*aytez^avec eUe4»f^ 
imû'tant d'années iVOi»i)çndr(mt'^^bte»^â£ 
une fépat^on qui icc^Qw celle; de? 
ne; PrcMrîdenae qûirVDMâi&it^ili^kdqpiiit 
le trUba;mdbiccitr de la Ideftraâton de^cce 
Saince >lVfailûns tmsi YOCi!e Foi fu^râBiirei 
tousies éveo^Hiens jR^ra hientvensdiâdoaH 
magerde tous les feminieiis qùiraPîgeift vDa 

X^A Ab.ybr£I9I>s AtereiMam Cadierieede 
Stô. Gelifldef Benoife motiimt âllAixbajsed&St^ 
PeUne de la Valette ftfèsP^is Je DimaHidâ 
14^ de^ ct^ moif , ^elie aytriitjaflîllé»a;vec lar Cc»f^ 
nuinai^té à Tombe duditjoor^ tefut^endatt 
les Vêpres. aiii|àelle8"elle^& trouva^^enoçt^ 
^hm le cœur, iqu^le fiié frappée d'an çoujp^ 
d'Apoplexie. > J^ ftia^vei^d /ul^iedbapi{^v j^^ 
m cnfierài^^d!uh raû^t^ntÂitiérend^auprèf' 
d'elle >|*eus la douleur de la n'ouver iàosrfflou» 
yemetit» timf^lë., le^qrVknpofGbîlitfde 
àonnet" la'incmli&nianpaçdecoûnoiilances telle 
aVoit été danà cette imiation dès qu'elle avoir 
été attaquée 9 on^l«i<aVekadminiraréleSacrei' 
vm^ if ExtcéiBê-Onâioà àvmt mon arrivée^ 
je deoKural' auprès. d^elfe /.efpâant que Idieâ 
lui fkMaééroit quelque inftant decoonoiflancé 
dont je profiterois pour l'aider à .tamiù à 
iéûsa CloÊBf&^M Saortâcer de lia vie$ cette 
i: ... " N 7 coor 
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confoladon^ nous fut point accordée. Dieu 
cM^kiiipaÇ^ devki vieib 4^ la taOÊt, iSAon Tes 
delTeins toujours adorables: ^'«pfcttoit notre 
chare Sœur à rétemité . fans lui laiilèr la 11- 
bmédë joBrar le^ytur nr te vieiqiMleafioit 
quitter; tlW ^eiiérânititt«Sdfne«r,entre les 
ux jle. Jii '.hcMes. Ma ^foôr du mené four. 

ilK«iiéoaTili pcoint)ten'xvok|MséréîBK 
petfvoèvi hniRérAeisàitrlétfe deSte. Geti- 
niee^ wtf|>jrfBtiiqniivtoi^;taii» : putifiée|»ir; 
bM><iès^ufiQCMWUb:par krf« dKttt^ulai- 
fibi^^iy^im'éië^ceaarai^s aveo^nMis cite 
ûaÀmcà tiM^ouri^ s^njMatd^ede rE^ 
itnnttf. ' iik fràn«toi inArsikéirné lui ont îa« 
0Mi»^fiMC'|Midre h packîAre.çiLiÎBries-Saincss' 
eUe te^e^fdoitconittieleftin'Uknent de te 
pénitence w'elle n*auroit peut-être p^se» te 
obwM^' der^iwpdfër, v^ieoslAmfotK orne ^ 
i0jiS;0af|rîdbtf<Iiifljéc daiB i^humiliationlaphis 
&fafibte à^ Qner£]iobfe! de MtÛs Chrift; ïgs 
Qmfdmimx ^^<fi(blreiie ; mejbnt pêîm f$ur 00$ 
Féclmt4fk 9«^ n'm fas ft^fiti dtla-vifiu Ai 

" .f^^-étâjuoirc^ contre ki lurnjttfn iefaGoinfi^ 

«wrÂMWri; Ti.ijcv ::' î;;i -r ) »;• ïi ./,• j- * > 
obTslEsi^.évdtM^^àiêl &#vi<reiMk6 .Jtftmj 
<Utrè3icbé«ei SooiM,i|Bièntiinenf ti hctKU& 
{ioiitiohs>'dr niDiw efacre Mtro deSte. OeKoif; 
eSffésOïiB'qàeJ^eû imiica aifoit forint -dm 
ion ocBur y :vimdai Mtti ies couronner énm 
&iniifiiticordi^{,.!& ^îi3uneDtiier.fi;<m]0r éc ^ 
kunble :£mi )ootifiuiini4e èam ie>mn Sxmê 
gloire immofétèle. "•/'" i r. . ^ •- ^ • 

-av>3 ^; ► ' chère 
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notée &ctmie» i H£fM49}| ^^ fi^^'i^e. ^rla; 
porte , tli(i«Qfe*,ciQ^. dte, çUi», ^. f^ U^ 

mon cœur, & je vous luis avec laconfi^l^ 
fk en Jâe&.Chrifl Notr^ SpifHwa; 

• » . -^o :, I >pWiff»atS^:!vif^i^. , 

MimmB qui vîefic de TAbb^iye d^ 

' Ma*KKHiei»v iraf^ a^aiK la im?c( di 

la Mism Mtfie d<& $Ge. AmieUCogn 

• . :f]ineci.C6 fittâii^ qurUl a*]féft;pQi^. 

parlé d'elle ^*Qa <Ht5 ètr^ moir^t^ 

- £jL ScÀmL Ctfi^d liaj^n dr5'^. ^i^r^ 
^^Religîeufe Converîe ife Porc R^jal des*^ 
Clumps, exilée à It Ptéfentacioa d^ Senlis ,. 
encrée à .k'Afafcayci de MMmu^ le ij Ç>é<*> 
cembre 1719 y eft décédée le 5 DéqemblA 

'jPÉiNDAârr cette aim^ < 
l^Abbape de A&liioiiè, i^i 
fimplicitév ^fon^hsiimUté^ 
voit: de Ve£pm & des It» 
Filles de fou Ettit» mais fc 
nfeut rien âûre pamltre» 4 
qoe'^çecpû^iurenolt 'à la 
ligieufeConverfe, & poui 
qse poot ) \ts'<hoÇtM abH^ 
elk'rendoi& àJQbSffidr,.^ 
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bttttèàd^ dé «M(tfit«;#)iffe6Uoif <t iThvtiiiU^ 
t6us les krvkes dënMiUe ^coit ewilile; elle: 
5'à|>plt)èhoSt de^ SaéreiMtis tfièZ'tottveQt, & 
^éo 13^ plëîe tàpBbl^^tàtàmet ta l^oi &bL 

Étvie. - ' "■ ^ V : ': 

■LK^tiiK^IkntJhyN&tfi^ de Su. Baffiliffi^ 
Religieufe Gonvemde Port Royaldes Champv 
ésmée^i^Sti Pnut de B^aiiVâis,. encrée à Mal- 
nouç le 27 Oftobre X717, y eft décédée le 11 
Décéàûké 17 26 igée- de 75 ans. 

PENBiiNft 4és'9^&nnéè8 & plus qu'elle a de- 
nxeuré à^ Malnope , elle y a tooîours vécu d*u- 
nç rhtiAieté très ^éUdumeJ Pcind&nt 1er 6 ou 7 
fx'emfëWs'àrihéésqtfelleavolt encore un peu 
déùihté-ée de fo^ce, elle a rendu à les Mères 
àirté hek\iûoûp^&i£^eà&fk & d'exaôkudecous 
lès^vîcel{îîqu?€!lle a^pu, : 

Ellb aimoit beaucoup la refaites on ne 
fçavpit q\i*elle étoît dans la Maifbn qu'en la 
Tôyahti l'Ëgtife avec êxaâitude'& édifia- 
rien. LorfqU*elle n'Aôit point à TEglife, elle 
travaillèît pour fes Merès, bù s'occiqwit 
comme le^.andêfifies Solltabiçstà âiredêpetk»> 
j^nlers*-*- ■• -■ ^-i^-' -'■ ' i •-: v:\. ..'.. ,.> 
/Pendant les deux demiecesiamà^ ded^ 
vie,élt^> étX' ëànlfM^ ët$t dlnfimccèqui se 
Râ permettait dé fbiîâr<deaicBtt^ . 

fdTémttit aVéc té (éxiàats de deufic jterfolines. 
^nr defcendre 1 fEglife, y recevoir les&cre<^ 
mens qu'on lui^ a àtnil apDonés'fdufieùrsfbjs* 
âa'ns (a charhbrë, & ^u^euececeroictQuioiirr 
avec une l^oi bien vive '& mœcgtiafieiçîéo 

''Et LE A' tbujofirs ioucénu ocet/^at f VBC 
&éam;9U^ îde -jfM0nçe^^éàâ£iaitiûikfit\^ 
''•* * cupaot 
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qif^ànt i la prière, à la leftare, & autraEvâil 
des mains, tant qu'il lui a été poflible, &' 
eft morte avet autantd'édMcation qu'elle avoir' 
vécti. ,,-' ' ' ■ ^ > '- ' • ■ •■ . ^ t 

-LAMèiiE Marie Maâelêine^CeciUBewtrandf' 
exilée à la Vîfitâtîôn d^Aniieffs, piris trani' 
fi^ée»à Port Royal de^Pâris^oà elle a étéi 
Maîtrefle des Novices , entrée à Malnoue le^ 
27 Mar^ 17^3 eft déc^éè le 25 Décembre^ 
17x7 âgée de 6$> ans- î 

Elle a kiîfféà AÎalnoue^n mourant Une ' 
odeur de Vertus quV)n n'y oubliera point;' 
tant qu'elle a pu jnarcherelle a-DouiouiSéké» 
d'une grande exaâit^de aux OWia*vance$ Re- î 
ligieuies. * : - . ; • ? ■: . 

Elle a toujours eu un grand imour pour t 
la pauvreté, voulant tout avoir encommun»^ 
comme fi elle eut été dans la Maifon, r^-. 
mettant ekaâement au dépôt les^fecoiir$:i 
^^rt*le pouvoît t-dcèvoto- de leufts^iamîs.. Lei 
cat*^^re qu'rïîe d plut fait par^treadiéV» 
qudlqu'avec beaucoup dotemme &l drédueà^ i 
don, une grande droiture , une grande fimpii^i 
cité, & une humilité profonde, voulant dans 
les moindres chofesr dépehdre tter ^Madame 
TAbbefle , ou des OiEcieres de la Maifon. 

tA Ma LÀ DIB dont elle eft morte a été 
afleziohgue, mais elle a paflé fans faire pa- 
roitre' la moindre impatience , mais une gran- 
de conformité à laL volonté de Diev, & un 
défir extrême de mourir pour itàe uni à 
Jélus Chrift , qu'elle eut la confolation de 
recevoir plufîeurs-fois jpendant fa maladie, 
& toujours avec une roi & une piété qui 
charmoit les perfbnnes qui en étoient té- 
moàu. ' 

La 
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léfe à la Vhfettioft de Ch^rores entrée à 

lo Juillet 1728 âgée de 68 ans 5 elle étm\% 
4teiietre'PïQfea^.<ktF«lt |Vç¥llei^ Champs. 

pSAé i; Btt grand «inpic piwr la vérM^ , be^iç- 
ciiiq» dfeftimÉ *r ftvM^Wi ijne gc^ade «<; 
ûdurté.à.roffio^ cï^> «uWJvj^ oie» infir- 
me, car quoiqu'elle (iïtH phi» ieune, elle 

nw«tOi*wtl^,r«iatËdit;:trèf ^4wJaurwie, 4c 

Toutes ont eu ceh de commun dft n« j%* 
n»»^0wrrdel pWptfii' dw ^nût^mm çltesr n- 
iaiÎ0iittfcél»iilie$*. Qtik teDfiftim^mdekaf 
A4iîl'Q«vat'reMrdwt Wrii» «cwuïie un e««t 
dcïta)teln^lleî(N(eiiCTd«nw^ q«è içpinqw^ Wft 
jvOc piîmikmi4e l^m^chié^Utiiiiy & une^rt 
d^:tonBfifrrcQi5dc:4e^ Di« ^-jrort^t fe^ wr 

Ffla,. i '■;- • •. - : -j';, h-^:-.-^ . - 

- LiTTt^E ^ te 'Mere^ MvIoMm deStfw 
lek le Viwrffear.RcU9«u(edcPorc 
y?L , iReçral deïChamfBt^ ptfhdewWiMQU- 
^ :, '>i ilâ»;Eh& }e« Rfcligicttfest^ UiVi^ 
i .9 tatioir, fitrttiBc^delaSeftirFmo* 
/ij - .ffifflb Agwhe'tejuge ttôrteàMal- 
f »r i ittSuete laiJuiUict i^tSi 
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CrO iftM B Pie* nox)^ qn^eve fw^qt de; nos. 
cl^c^ Swws^ (^deuçi^ amis, np;^X4Wf^ 
foAt pf\icût d^ iuj[ets /le jg(^n>i/Iém^a^ if. oe^ 

pas, o^ chère l^aK^relle qu^ vao^ £w;Hie2 
epoore la rôor^ (|^ nu Sçpur Françoife Ag^ln^. 

3qi eft iwwt^ k i,a Juillet < 725 ea tçois. jw>ur$^ 
ei ts^iAS d'uiie cûliqHç violée. ,Mt $cp\v^, 




^^ng^e, pàf ce que j^ vu^ Çi'çft 4 fori^ 

llÎQ q^'^il^ A^ {lot vf^'4cjik^ ()ae 4U(^i^ 

ajtfH w WWît,î PQ^r vau? fi li vijj^ i?(b fe fart*»» 

yeUS pcM*rW^s»^WÎ>i^^q^ékP<H¥ï WWi^a» 
etfe <^ jaar^:V»ieç€WW^tiî^ ^"^ PrioW 
nw^hereSowf > ^w vvies pow le* wtfes» ^mi 
d^ WWbkmwéBâfcç à le^ atlerioiidre. J'4* 
toi^ Cil fieim 4e «qk im Siç^r Msurie deS^ipfi^ 
J^e W Q3iy:arif|^Arryivre 90^ auti?etSc|uqii[ 
qui avoient bien du foin d'elle >' mais n¥l |eki^ 
eAi^iU^}ff^ff^^^t9Pm^:^ fiOFce qu'èUe ma' 
a:Hp4< 4«'<^« i»§^oqc>u^ Ç;^d^le.No«% 
yoJMi dpw, Atodewoiiiaie ypw &^ moi^, pri- 
vés de! tw^ W5 Pjwefts, & Araà^s^ Ces Fi^*-* 
tjqii$ iÎMitl^i^^groprei à n^a^s il4aQÛter de b^ 
vie iU efi^ftde^nie^roi>g^nd^eipi9cà49t 
çiwv^ liafte? q^ n^fept. F§ft^ d'w^ malade 
9i4 Qi^ Mil W^ fir(9ffi^$ ioiw$ dii Carême q^ 

m'a 
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m'a empêchée durant quelque tcms de dire 
mon Office, foire des lethires , & toute applt- 
cation. On m'a faignée deux fois ^ & feit tous 
lek rémcdcs propres à me' (oblag^. Je fds 
Men mieux , mais voué ju^erè5& bien par mon 
écriture que mes yëuk. ne foht cas encore 
Wen. Outré les hiaUx d'yeui, la gouteque 
l'ai aux pieds & aux mains m^empêche décrî' 
res à trela près je me porte iafièz bien. Voilà, 
maeWereSœur ,ce qui accompagné mon grand 
âgei priez le Seigneur de me^faire faire bon 
uTagé de ihes wfymïiéi. J'ai I*honnéur d'être 
votre tris hWîible & très Ql?^iilknte Servante 
Madeleine de Sainte Ide RHîgieufe indigne. 
^ Nous aurions^ étébieti aifes d'être ^n^éàrt 
ée rapporter tout ce qui f^irdeces prétteu* 
fes pierre* vivantes, difperfees du Safnôuaire 
où Dieu habitoit, mais nous n'avons pu re- 
couA^ér les mAnoires néteflaare^ ppur cela. 
Nûés ajouterons feulement lé pc^roait teieM. 
Petit Pied k fait de la taaifon de Fottr ROyal , 
& par ^confé^ueht de toutes ces Sifintes Filles 
qîlî en o'nt ét^ ari-achéfes d\ine maniete'fi' 
cfriance & fi cnidle. Ce porti^aît fe trouVe' 
dttii tm Livre Latin qtfil à puMié foiîs ce 
tftrèî Obtdientià creàula vana Ret^io. Part 
H. 'C. KIv pag. loi , ' & Toin. H. Cap. VI. 

• Il n'y à noînt eu dé- Monafteré cHi la dï- 
clpî^ r^ulfct^WlUbîWéuîKfétrtcéue. >' 
mais ^\\ n'àVoit vu une- M^fôil plus' Saintei 
pWsékSgnée de la corruption du monde, pto 
âttéMye aux Lôix de liEglife, plus loumtfe 
aux Parteurs,plus attachée à toutes les refies. 
'- i L ^ V o e V de pauvreté sY obfervoit dètts 
«Hite ^foh étoidoéi Lés^Sœurs M poffé^î^ 
^ ' / Ca^« / ^ 
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xtep m {M'opt^e : tout éto^t en «oomun^^âçn^ 
. Cilles > ôf encore dans l'ulage ide ces biens ^u*el- 
les poiTédoient en commun , quelle admirable 
fimplickéy quelle modération , quel ^Ipimô- 
ment du fefte & de la vanité! Tant qu'il leur 
a été permis de recevoir des Filles à la Pro* 
fedloiide la vie reli^ieufe, jamais une riche 
dot n'a été le prix.w yoeu de paavreté; Sf, 
leur Maiibn toujours fermée à la faveur , à là 
repommândatton, aux intérêts humains ne s'oq* 
vroit qu'à la Vertu éprouvée & à la voca- 
tion clairement reconnue. On les yoyoit plei- 
nes ^e ce refpeâ qui produit l'amitié & la 
confiance^ Elles vivoient enfemble dans la 
plus parfaite union. Les entretiens avec les 
peribnnes de dehors étoient rarçs , mais far\s 
familiarité, & toujours fous les yei;ix d'une 
- AâiftaQte. . On adrâiroit ce profond ,filence 

?|ui regnoit dans la Maifoq , cette oiodeftie 
érieufe, cette Uniformité dans les exercices, 
ce travail aflîdu, cette application continuel- 
le à la prière, ces. larmçs fi douces &«fi çon- 
foiantes qni ei^ étoient le fruit , ces ledlurjes 
également piéu(es ôf folides i éloignées? (fe 
toute vaine curioficé» cçs aumônes v^rf^es 
avec abondance dans le fêin des pauvres* 
! lia vie y étoit auftere & frugale, le (bmmèil 
cowt , lès veilles longues' & fréquentes,, lés 
jeûnes foutenus jufqu'au foîr, la Foi pure, 
l'Efpérance animée ,1a Charité brûlante. L'in- 
.teneur ide la Maifop étoit f 
.Filles uncL école de vertu & 
térieur étoit rempli de Laï 
qui s'exerçoîent courageufemc 
rudçs travaux de la pénitence 
peut dire combien il s'y çft f( 

.1 ' ' '> qUA 
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■m hê RVft^fiiÀiii ^'^ mHà f^ftl » te 
dottfc lès menâtes Toftt caithéw *ft$ Cfes lieax 

dttfi dttTii:ijé at POffifeepBNk: (Je l'CgBft? 

qud conétotirs huit 8t )©ut l <JàdleaflîlroSté! 

!^ù*lR; éern<Vérâ»lfcé!Wi%îlé VioréttbèpOWr itte 

■^wVir de IVicpïtffion ÔeTèrtullfen ne ftifoifc- 

^n pas à Dièti par l'ïinidh^e Ices prièrfes fi 

■îfetveHtei fcjlîaniftiï^î Ltt éâH?niomé>! ft- 

-tféès i*v fii5f6îént ^Wé 'ê^nîté',; »J*ft f«ns 

-fcompè et àVec 6hV! «•fti«îcit€ Mifiitt^é. le 

' thaitt'Tivifltîiè. y oil*j iwki éfià fenteWatt dès 

Artèes. C'éto5t aèV vWi tteucei , diftHiatS, 

ârtidilért , ïrâmoHIëiiréS, tWJthantès , i^tt^irt- 

téniïriîfofeht jufqa'à ftire Wjiandre dfe's larmes 

•& loti Hfrtpliiftdent èVi imèhie tIèhïS Ife tdrtlr 

■'dèîoiè«:Ûe<»biïf(Hârfâh. • 

■ ièWîf *m cesîialtltâOèu*. !mR5 CHRIST 
•feféhrtit filrl'Atrtd y^ ft'6ft'^iidÔl« côjftihttef- 
lieittent nuit ^ jBtir ftfts jriterrtiplteti. Lfe 
-ftint* "Mtiftçfcs y ièteléht .bfRni iiwc liiie 
tèntuf iaitttei i-âigieiii'fe, K fil-eîBë * FcJi. 
" ^^Akbfet^T àfnour tiné ë& iieiHS ffilfe 
• kVofeïit'poiit Mus [Orrid tèhr pfete â^Vèe 
j&ftS tefle & ftc'èviMr IbtiVèht fe 'ÏSiiité £é- 
■diarittîbMaveté urt Vpiprfcfltftré** A. ^ feu 
dent liiiaivlté ^ôortârlt ëjéw âfed'^eftîS t%- 
teniïe ^ar tin vif lèhtnn'ettfc ÔTOttàlfti & de 

"tiénltèiice. ' ' - ' - ' 

M'o 
. bés 

te 
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m'emporte titr 6 ttîftp foaveiiîri^ypîcî un au- 
tre Extrait du même Livré qui mérite auflî 
d'être «pgor^^i ^ ; W w - . ' 

Le MoNASrBRE de Port Royal peut bien 
être renverfé., mais la poft^ité fa»ra ce que ^^ 
la luitç des fiécles, ni riniquk^ dés hommes tjVJf 1( 
ne fefontifamaîç.ouplig:, qi}^ cette Maifon fi fTjA ^\ 
Sainte a pérreOjhn.jjjÇMï, par aucôn^crime qui \'^ ^ A^ 
s*y Ibû^Gïoaimi^, iiçii, p^ l'ambitiQn des Re- fit^/, . Qî'^ 
ligîe'ulei, i}on jar.iuc^h/qiffi^eftd furvenu ^ n 
entre etles, non pai^ des toiles & exceflives v î. . ^"^ ^ 
dép^es y non gar des Edifices /ompfueux^ ^2^ , 

Mmèj:mçm^l^m!^^Pf^9 ?on pgr le relâche-ï'i^''^^'^ ^ 

ment de 1% difciphline , qui dQp^is jcent ans ^, ., *■ 

q\i'éUe<p )f Qé r^cà^liq dans xe jwlonaftere s'y 

.eft io/croy^bk p^r na .Çcrumilç rreligtfu^^ #c 

;par un açt^efaent ilivi9l^^e.,à k ni^ 

^Çttrét|çoné», îG^of^. ibpuie jufqM,'^ i^ jp^»"* î 
<K ^uand nvê^ne il ii*^n jre^eroit auc\^ ibo* 

^hi^iiient , écrit >, Us ruines mêmes de cfe Ueli 
u dignek de y én^ranou . eleyeroht poup ainfi 
dire leur voix & lérviront de témoignage 
éternel. 

Mais pen^t <jb'on ^racine ainfi du 
champ du Seigneur des arbres qui rappor» 
tetit tarit de firuit ,:^fer9it-on prendre la li- 
berté de dire à folt EMinence dont le nom 
& l'autorité font employés à couvrir de fi 
grindi itiaûx ce tjue Sàtint Befiiarâ tife taiïbit 
point difficulté d'écrire aaj^ape Innocent IL 

arbres inféconds & jHriks , fur qui en pour^ 
rai 'je rejHter' la fautey.fi non Jur celui qui 
tm$ ^^cmiuiilàii^fi? ' ;; " ^ / 
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Vi^s DE p^fieurt Ôbméftîqûes de 

' PoA Royal / quï y étoîent lors de 

la Deftfu6Hon, àvec'la relation que 

fit Mn Guelehe à Meffletirs de No- 

> tré 'Dàtîle ' de Paris-' de U' ttianiere. 

•^ / ' '• >doAe fe'^PrWdJJal de fim EgTîïfe l'a- 

t ^ voîtji*^iV,»i<féîtedèltfmt^rtdeMr. 

' J ' - ■- ^ de la Riyîëre pair W: Haihôri. 

No^s tèrtnrrcfons ces' ftiérho?reis en 
dônnarft ieloh qoe nous Pavons promis dans 
le cours de Ouvrage , la Vie de plu^eufs 
des Donî^ftiqàes que Poii chàm de Port' Çtb- 
yttl ,^ (Juand on èh dilTperikJés^ReHgftures. 
'^C«'s^ V iès queîqu'aïîr égées -qù'el les foient fef- 
>vîrotft ^ ^ f^ii'e confroître à-ia PMétité quil 
è^y avoit tiert'dahs Itf^Mà^dè PdhlRd. 
yàl qut ne répartdît la' bonne ôde^^r'dfe Jéfds 
Chrift , & qui ne nous rappeliât la' pîéttf dès 
Fidèles des beauac fiécles de PEgUlé. 

.' . . ■•..; i-j r".f . :. :■•: . . ... . 

PIERRE >0']^;ÇH 1ER. 
.' S)iiU gratta, PU^ri,Ùoj^(^^ ' 

P I HR RE Bouchiér ét6^^ ti«fif^u Village Jr 
ParoifledeGreflet enGafcognè.ïI Àôit V^jiie- 
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ton, & remplUToit dans cette condition tous , 
les devoirsd'un véritable Chrétien. Les jours 
ouvriers , il travailloit en elprit de pénitence. 
Il fanâiâoit le mieux qu'il pouvoit les iaints 
jours des Dimanches & des Fêtes en pliant 
à l'Office divin. Il gagna trois ou quatre jeu- 
nes garçons fimples comme lui , & d'un mê- . 
me eiprit. Ilsavoient tous une faim infatiable 
de la parole de Dieu qu'ils dévoroient, pour 
ainfi dire , lorfqu'ils en trouvoient Toccafion , 
ce qui étoit fort rare dans ce lieu. Leur Curé . 
ne prêchoit jamais , & ne faifoit aucune lec* 
ture» Ainfi ils n'avoient d'inftruâion que 
quand il étoit abfent ou malade. Alors il 
y avoit quelque Prêtre qui tenant fa place 
lifoit le Saint Evangile , & prêchoit. Dans 
cette famirie fpirituelle , ils ne ceffoîent de 
demander à Dieu qu'ils le ferviflent félon le 
véritable efprit de l'Evangile. Cette penlée 
étoit toute la confolation de. Pierre dans les 
o^avaux où il paflbitles jours entiers, foit à 
labourer la terre, foit à d'autres ouvrages des 
mains auxquels on l'occupoit^ôc auxquels il 
travailloit fans aucun choix, mais toujours eni 
elprit de pénitence, & avec un défir continuel 
de connoître l'Evangile. C'étoit là toute ion 
ambition. Voyant donc qu'il ne pouvoit le 
faire comme il le fouhaitoit , il entreprit à 
l'âge de trente ans d'apprendre à Ih-e. Pour 
cet effet, il s'adreffoit a ceux de fon Village 
qui favoient lire. Le nombre en étoit petit. 
Lorfqu'il étoit revenu de fon travail , il alloit 
les trouver. Il fut longtems à apprendre, par- 
ce qu'étant obligé de gagner ion pain a la 
fueur de foii vilage, il ne pouvoit. pas y don- 
donner beaua)up de tems. D'ailleurs plein 
Tme nu O de 
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de FeconsioHIS»ice pour ceux qui lui a^pre- 
noient à lire, il leur Fendoit tous les fervices^ 

3u^l pouvok > aiufi il étoic obligé de preiK* 
Fe ii^^ fou fommeii pour »?ouver les tems 
de sWarcer fur ce gu'il apprenoit. Comme 
{e$ oompagnons^ne fkvoîeQt pas iir^, iJs mi^ 
oieue eufemble les Dimanches & les Fe^s 
açrès l'office de la Paroiflèj & lprfqu*ils a- 
voient eu quelque initruâio», ils s'en entrete-- 
npient julqu'à ce que Dieu leur en procurât 
une nouvelle. Enfin le bon Pierre apprit un- 
peu à lire, & il lifoit le St. Evangile à Tes 
Compagnons* Ils s'^n emretenoient enfemble, 
îfe s'eiî occupoient pendant leur travail: & le 
foir lorfiju'il étoitôii, ils fe réuniflbiont en- 
core pour ce faint exercice , ne perdant pas 
un monfient pour s'inftruire de plus en plu». 

Enfin il ptut à h bonté dû Dieu de leur 
envoya: un Ange pour leur rompre le pain de 
ft cjiyine parole , oc pour les en nourrir plei- 
nement. Le Miniftre de fa miférîcorde , fut 
1^ j^vérend' Père Vincent Comblât Cw<Je* 
Her. Cétoit un homme vt^iment animé d*un- 
!çele Apoftoliquô, & de TeifMrit de pauvreté 
eu^ a tant difttt^é St. Francois^ Ion Inftita- 
fçur. La ferveujf avec laquelle il prôchoît le 
3aint Evangile dans Qt pureté , dt ians les per- 
nicieux adouciflemens d'une morale qui y eft 
entièrement pppôfée ; lui a attiré de conti« 
iHiel'te^ Perféeulions , timt de la part de les 
propres Frères, que de celle de phideurs £g- 
clémftiinies. i^àis léen n'a ét^ capable <to 
ralentir ion zèle. Comme Dieu ne fiût pa» 
toujours connoître toutes tes yémés à fe» 
Serviteurs,, & qu'il leur laîflb taire quelques 
fyh des châta» , dfyk de k^. rdbvtr par une 

tiu* 
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humHité plus profonde, le P. Vincent arroîë 
figné le Formulaire, iok par ignorance, ioir 
par fbibleffe , mais depuis il récrada cette 
Sgnature en deux occafions différentes , &r 
Toa en a les aâes. Le P.J Vincent courroif 
de vUldge en T^iilaee dans la Gafo>gne pour 
y faire coimoîcre rEvangilede J^lus Chrift , 
cherchant par -tout les plus aban^nnéy & 
les plus pauvres, mais toujours du confente^ 
ment des Curés, comme Saint François l'or- 
domie dans fa reçle. Enfki Dieu le condui- 
fit à Greffet. Purre & fes Compagnons fu- 
rent des plus ardens à profiter de cettegracCè 
Us regardèrent le P. Vincent comme un Ange 
que Dieu leur envoyoit, & recevant fes ins** 
trudions comme une mâne que Dieu .leur en- 
voyoit du Ciel , ils s^n nourrirent avec avidi« 
té , & en môme tems avec un relpeâ qui ne 
leur eo laifloic pas perdre une feule miéte,. 
Le P. Vincent fut quelque tems dans cette 
pauvre paroifle. D prêchoit tous les jours 
dès le grand miitin, & le faifoit d'une manière* 
. très utile, expliquant les Vérités de l'Evan- 
gile avec beaucoup de {implicite & fe pro«- 
ëortionnantà la portée* de fes Auditeurs. En. 
ite iilesfuivoit à la Campagne, travaillant 
avec eux , & les inftruilant en même tems. IV 
oiloit auililes vifiter dans leurs chaumières^ 
& tâchoit de les joindre partout où il pou- 
voit, ae perdant aucune occafion de le» in^ 
ièruire. Le ftûr, lorfque chacun étqit revenir 
d9i fon travail , il prêchoit encore , toujours 
occupé à annoncer le Royaume de Dieu. 

On: peut jauger par ce que Von a dit de 

^iirft&L de fes compagnons, du progrès qu'ils 

firent fpus uft tel maître. Bkrrt en . parcictt'* 

z lier 
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lier fut fi touché , qu*il prit la rélblution de 
ne point quitter cet homme admirable, & de 
le mivre jufqu'à la mort. Il le fit, allant avec 
lui de village en village» Il travailloit à ce 
qu'il pouvoit dans les lieux où il le trouvoic 
Le P. Vincent travailloit avec lui quand il 
n'étoit pas occupé à inftruire les Peuples, & 
ils vivoient tous deux du travail de leurs 
mains ^ pour n'être à charge à perfonne. On 
ne peut dire combien une conduite fi definté* 
reflée édifioit les Jaiples , & combien elle 
procura de converfioos , Dieu répandant fes 
Dénédiâions lur des laravaux fi Apmloliques. 
Le P» Vincent étant venu à Paris pour 

auelque affaire néceflaire , ne manqua pas 
•aller à Port Royal pour s'édifier de la Vie 
fainte que l'on menoit dans ceMonaftere , &y 
mena Pierre qui fe trouva comme dans un 
monde nouveau où la Juftice habitoit, où la 
Vérité étoit connue & adoré, & où laCha* 
rite lembloit^-egner plus qu'en aucun lieu de 
la terre. Il y voyoit une image de la pre- 
mière Eglife de Jérufalemoù les Fidèles qui 
la compofoient n'étoientqu'uncœur& qu'u- 
ne ame. II y paflk quelque cems avec le P. 
Vincent qui y prêcha plusieurs fois s & il en 
partit plein d'elpérance d'y revenir un jour 

Sour finir fa vie avec les Epoufes de Port 
Loyal qui le ferVoient dans ce Saint Monas- 
tère* Il lûivit encore fon admirable Direc- 
teur qui continuai d'aller dans les comp^nes 
abandonnées de la Gafcogae. Pierre qui a* 
voit fa part dans la divine nourriture de P£- 
vangile que le P, Vincent annonçoit aux 
pauvres , continuoit de lui fournir la nourri- 
ture corporelle par le travail de &s mains. 
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Pîerre fuîvoît depuis longtems le P. Viiv 
cent , lui rendant tous les^ fervices dont il é- 
toit capable. La conduite du P. Vincent, f* 
vie pauvre & pénitente, fes prédications E- 
vangéliques accompagnées du travail des 
mains , étoit une condamnation trop publi*» , 
^ue de la vie de la plupart des Religieux Y^ 
mandians, & en particulier de ceux de fonOr- / 
■dre. Ceuxci devenant les Miniftres du Démon 
au lieu d'être les imitateurs de leur Confrè- 
res s'élevèrent contre lui. Les Supérieurs 
de Ion Ordre lui défendirent la prédication, 
& le tinrent reflerré dans un de leurS' Cou* 
vens. Pierre fut alors obligé de quitter fon 
cher Maître. Il ne délibéra pas longtems^ 
fiir ce qu*il avoit à faire. Son cœur le por- 
ta à Port Royal, & il y alla avec quel(;^es- 
uns de Tes anciens* Compagnon». Il y futre- 
^u avec la charité qui faifoit le- caraâere 
particulier de ce faint Monaftere. On le char- 
•gea du foia du moulin, & dans les tems qu'il 
n'y étoit pas occupé, il travail loit au jardin. • 
•Dans cette occupation Pierre^ fut un excel- 
tent modèle pour les autres Domelliques 

?|u'il regardoit comme fes Frères, & la vie 
ut d'une admirable édification pour les Sain- 
tes ReligieuTes' qu'il regardoit comme fes 
Mères. Après fon travail il étoit unique* 
ment occupé à la i»iere , ou à la médita-* 
don des Saintes Ecritures. Il s'en entrete- 
Boit avec les Compagnons-, & elles lui étoient 
- il prélentes , qu'il fembloit les avoirétudiée» 
toute fa vie. Sa converlation édifioit extrê- 
mement ceux à qui il parloit, qyoiqu'on eût 
de la peine à rentendre,àcaule de fon lan- 
gage GalçQn. On ne peut porter plus loin 
3 - K ' 
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le décàchemetit II ne vodut jaiBais sien re- 
cevoir du Monafter^> que la nourriture & de 
pauvres habits de Payfan. Il recevoit eHcor« 
inoins des autres. Feu Monfei|;neur le Dau- 
fin Fils de Louis XIV de glorieulé mémoire 
alloit iouvent à la chaflè du côté de Pprt Ro- 
yal. La retraite exaâe de ces Saintes Keli- 
gieufes l'édifioir. Comme il en avôit fouvenc 
oui parler, il n^étoit pas furpris lorlqu'il en 
étoit proche , de ne voir perioone aux fenê- 
tres pour le regarder. Oa y étoit trop mort 
au monde pour que Ton prit quelqpe part i 
fes plaifirs, ne fut-ce que ûar les yeux. Un 
|Our ce Prince poorfuivit de ce coté là un 
Cerf qui fe jetta dans un Etaog q^ faifok 
partie de la clôture. Pierre fê trouva li par 
Lazard 9 mais au dedans. Oa lui fit figne de 
&ire Ibrtir le ^Cerf en fe aiettanc dans «n pe* 
xit bateau qui étoit de Ton cdt^. Il lefit» & 
Monfeigneur en eut tant de plaifir , qu'il cem- 
Qianda qu'on lui donnât vingt cinq écu& Mais 

fuelque inftance qu'on lui tk pwir Teiigager 
les prelndre,on ne put rien gagner fur lui. 
Il répondoit toujours que les Maintes Reli* 
gieufes qu'il avoir le bonheur de fervir préve- 
poient tous Tes be£6ins avec tant de c^iarité, 
jque rien ne lui manquoit» que la Providen- 
^ce de Dieti ne Ta voit t^wm abandooné , 
qu'il fe repofoit fur file, & qu'elle ne 1^- 
oandonneroit jamais mnt qu'il feroit fidèle à 
fon Dieu. Les Offici^-s du Prince lui di- 
irent que s'il n*avoit pas befoin de cetargear, 
il pouvoit le donner auxpativres:mai$ ilré* 
pondit, qu'ils pou voient te leur donner eux- 
mêmes* Ils fur^t auâîtôt pleins d'admira* 
tion de voir dans im pauvjne Payiàa un tel 



,y Google 



i !i> ) 

tttêpris pèvr ce <fià^ tes Rkhies mlffA tféS** 
renc avec tant ^ ppâîen. Un autre iour qjae 
M. te Comte ete Touloule étok â la chafle 
'•mitour du Monaftet^ de Pert Royal, Pierre 
lui rendit quelque lervîce^ 6i ]\iî facilita !a 
prife de ce qu*il pourfuivoits M. te Comte 
ée Toukmfe eo fot fi content quSl voulttc 
abfolument qu'il prît de l'Argent Pierre ne 
voulut pas le recevoir, mais il fut contraint 
de te prendre malgré lui. Il fe trouva fi em- 
hartffé de cet argent, qu'il Ait leporterfor 
te Chait^ au Tour^dans un parlokdu Mo- 
«aftere , en difant à la Mère AnàAaâe qui 
a été la dertiiece Prieure de Port Royttl le 
:l]ui fe trouya au Tour, ^e n'êi quefêire ée 
cet Argent , cela m'embaraffe , acMten tn iW 
heuYfe I fi wus %mikz^ Les ReUfteufesde Port 
Rojral voulurent lui amirer une p^ie if^ 
fion pour lui fervir en cas que k Maifon» 
vint i être détruites maïs on lie pt;^ jamais 
i'y faire cOnJentir. Il dit toujours ^ (]Ue qu(ri- 
^'il fût devenu caduc & dani un âge tr^ 
avancé, la Providence ne /erôit |amais dé» 
truites qu'elle étoit plus afiurée que toutes 
qu'on voudi^t lui donner» que fôn Père qui 
écoit dans le Qel dvoit ibin des petits Oi- 
seaux , & qu^il ne lui pianqueroit pasi que te 
Saint Evaf^ile étOit ia.caUtion: le que fou 
unique inquiétude ^olt de n'être pas afle^ 
£dele à Dieu qui lui avoit fait tant degra« 
ces, & particulièrement celle d'avoir pu ap« 
prendre à lire le ^nt Evangile ^ & d'avok 
connu la Maifon de Port Royal. 

Il etoit toujours dans un recueillement 

admirabte , & dans une modeftie qui chaf- 

molt ceux qui te voyoient. Lotfft^'il afÔftoic 

O 4 à 
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à Toffice . il fe mettoit ordinafrement am bas 
de PEgliie où il étoic très attentif à tout ce 
qui le taifoit. Quand il alloit à la Saintecom- 
munion, il ôtoit fes fouUers ou leslabotspoiir 
marquer un plus grand refpeâ pour Jéfus 
Chrift. Il avoit un grand amour pour le fi- 
^ lence, & ne parloit que cbns la néceflîté, ou 
pour répondre à ceux qui Tinterrogeoient. Une 
conduite fi uniforme & fi bien foutenue don- 
noit lieu ibuvent à ceux qui le voyoient, de 
penfer à ces paroles de Jéfus Chrift: Je vous 
rends grâces. Seigneur Père du Ciel & de la 
Terre, de ce que vous avez caché ces cho- 
ies aux Sa^es 6c aux Prudens du fiécle , & 
que vous les avez découvertes aux fimples & 
aux petits. 
Il y avoit près de trente ans que Piitre 
, demeuroit à Port Royal , lorfque Pennemi de 
1 'tout bien vint à bout de détruire un des plus 
; Saints Monafteres qui ait jamais été dans PE- 
glife. Le )our que les Epoufes de PAgneau 
furent enlevées , après qu'elles furent Tot- 
ties, on fit fortir auflitôt ceux qui fer voient 
PAgneau en leur perfonne. C'étoîent pref- 
que tous des gens que la piété y avoit ame- 
nés. On repréfenta à M. Dargenfon qui eut 
le malheur d'être Pexécuteur de la paflion des 
léfuîtes cachée four les Ordres du Roi, on 
lui repréfenta , dis -je , que depuis près de 
trente ans qu'il demeuroit à Port Royal, û 
n'a voit jamais reçu aucun gage , qu'il étok 
âgé dej>rès de foixante & dix ans , qu'il ne 
connoifioit perfonne hors de la Maifon , qu'H 
n'avoit pas un (ou , & qu'il étoit très tard .On 
le pria auflî de lui permettre de prendre un 
méchant lit fur lequel il coucboit s mais ce 
V . • « '.:. ^ U t Ma- 
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Magiilrat fut (burd à toutes cesretioonmmces^ 
Il falut que Pierre fortît à Theure même auflî» 
bien que fes Frères fu chacun defquelsondon*' 
oa cinquante jbusJ^ierre les refufa aimant mieuis 
recevoir de Dieu que des Hommes. Il fortit: 
te cœur faifi de douleur par la pcirte qu'il fei* 
Ibit de ies Saintes Mères pour qui il avoitea 
toujours un fi profond refped. Il étoit nuit^ 
& il ne favoit où aller. Il fe retira avec quel - 
ques-uns de fes Compagnons dans un hameav 
qui étoit à une demie lieu de Port Royal» Ils- 
y couchèrent fur de la paille dans une pauvre 
chaumière. Le lendemain il vint à Paris avec 
deux de fes Compagnons ,. & allèrent trouver 
un ami de Port Koyal qui demeuroit dans le 
^auxbourg de St, Antoine» Ils y furent quel-» 
que tems , , & rédifierent par leurs bons exem«»- 
Sles , & for-tout. par leur réfigpation aux or^ \ 
dresdeDieu. ' 1 

Deux sb retirèrent enfuîte en des endrcîtsFï / ^ 
difFérens, mais Pierre demeura cinq ans chez^ / 
cet ami. Il fenourriflbit des Saintes Ecritu- ^ 
res qu'il méditoit dans un profond filence, ne 
parlant jamais que dans la néceffité. Si laCha<» 
rite lui faifoit rompre fon filence,c'étoil^potl^^ 

Îarler de Dieu JQ de fes bontés envers les; 
Sommes. .U.le faifoit cou)pursaveeonaion^ 
& citant l'Ecriture Sainte comme s'il Teuc 
apprife.par cœjur. Il travailloit au jardin , ou 
àdifférente»^ choies autant que fon âge le lut 
permettoit. Son travail fini > il fe mettoic à: 
genoux pour lire & méditer l'Ecriture Sain* 
te,v& particulièrement le, St.: Evangile, tes- 
Dimanches.^ les Fêtes il aflîftoit aux ÔiEcef* 
& . à toutes Jes InftniSions^qqi fe faifoientt en 
l^Eglife <te Ste» Marguerite la Paroiffe. Il 
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ii*en fortuit que lorlque tout étoit fini. S'il 
iâvofe qu*îl y eût encore quelque Offi ce Public 
ou quelque Infeuâtion cteis quelqu'un des Mo- 
nafteres du Faubourg , comme il arrivoit lou- 
^vetitâux R€ligleiiie$de la Madeleine, il y af- 
jfiftoit avec autant d'ardeur & derecueillemene, 

Îoe s'il n*dl€ fak que de commencdr à pri^ 
>ieu. 

Atr BOUT de cinq ans, les Rel%ieules de 
Notre Dame <fe LieiTe au Faubourg de St. 
Germain ▼oalarent Tavoir. Son Hôte n'olk 
fl^ oppofer, mais U regarda lafixtie dePî^r- 
n hors de chez lui, comme une perte oon- 
ildtfrable , 4e comme une punition de n'a- 
voir pas aflez profité de fe$ exemples. Pier* 
f€ fïkt traité à LieAè avec toute la Charité 
<e toute la confidération qui étoic due à fa 
piété. R y travailla au îardin autant que 
fcs forces pouvoient le lai permettre. Au 
bout d'environ quatre ans, la Révérende Mère 
Prieure de Uefle le fit placer à l'Hôpital 
des Incurables, afin gu'if pût recevoir les 
fbulagemens & les Ibins qu'il étoit difficile 
donner à Liefle , Maifon petite & peu ac- 
commodée. PUru portok par-tout la bonne 
odeur de Jélus Cbrift. U y demeura près de 
trois ans » fervant les autres malactes autant 
que &s forces le lui permettoiei^, & édi&nt 
tout le monde. 

Il y mourut après avoir reçu les dotiiers 
Sacremens, plein d'ardeur pour aller pofTéder 
fon Dieu après lequel il foupiroit depuis tant 
c^années , & quil avoit lervi avec tantdefidé- 
Kté. Il conferva la connoifTance |ufi|u^a der- 

niermomentde fa viequlfinitle de Décem* 

bre 1720 à l'âge de prés de quatre vînts ans« 

VIB 
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Ï>Ë 
PIERRE MOLÏAC 

DoMESTiQjrB de Port Royal. 

On ne dok pas f égarer dô Pferrr Boucher 
Pierre Moliac appelle le ^^ir Pierre, qui fut 
un de fes Compagilûns qu'il gagna à Dieu. 
Difciple comme lui du P. Vincent» ilprofict 
beaucoup fous ce Saint Maîcte, k il Vint ai£ 
demeurer à Port Royal où il fut employé au 
jardin. Tout le monde fut éd^ de la piétés 
Après la Deilru£tion de cette Sdinte Maifon 
il alla avec deux des autres Domeftiqueschaf^ 
Us avec lui de Port Rdyal cUêz un zmiqbi 
logeoitau FauxbouTg Se* Antoine > pu après^ 
avoir reftés quelque tems, ils fe féparerents 
m^s Pierre Ahliac refta avec cet ami qui 
ayant fait acqutiition d'une Maôlbn , attenant 
r£gliie de St. Niqoias des Champs 9 y fat 
demeurer & emmena afvec lui Pierre mMoct 
qsk au bout de qtoelque tsxm étant tombé ma*- 
kde du Scorbut , refta malade chez cet âmi 

gndam 6 mois dans cet état: mais cototiece^ 
:ces de maladies font très âffictles à giiérir j. 
on confeiUa & on força pour ainfi dke cecamA 
de le Élire conduirez THotel Dieu y elpéranr 
qu'il trouv^roit là des remèdes phi» convéno^ 
bies que chez un pardculier. Cet ^m )&it 
obligé de fe rendre aux inftances qu'on hiî fii^ 
4i eonfeiicit'Biateré lut à cectb réparation. 
6 Picr. 
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PUrre édifia toutes les Religîeufes & tous 
ceux qui le vqyoient, par Ql piété & fes bons 
fentimens. Il tomba eaparalyfie le 28 d'Oc- 
tobre 171^9 & mourut le 25 Juillet 1724 dans 
les lèntimens d'un vrai Chrétien quia toujours 
été nourri de l'Evangile. L'Ami prit^oin de 
le faire enterrer aux Saints Innocens où on lui 
fitunferyice. 

TESTAMENT 

DE 

PIERRE MOLIAe 

Ancien Jardinier cfc Port Royal des^ 
Champs. 

Au NOM du Père, & du Fils^Aedu St^ Efprit. 
Ainfi folt'il. 

Jb soxrs signe Pierre Jlf o/tâc ancien Jar* 
dinier de TAbbave de Port Royal des Champs , 
)Oui(iant d'une (anté parité» & occupé Sé- 
rieufement y vu mon grand âge » du compte 
que je dois bientôt remre au Tribunal de Je- 
his Chrift mets en écrit mes <lernia-es Volon- 
tés, de les confacre à la gloire de la trèsSain^ 
te, & adorable Trinité, d'un feul vrai Dieu 
en trois perfonnes. Père, Fils & St. Efprit, 
avec an très grand défir d'être par fa Miléri* 
corde dans, toute l'éternité avec Jéfus Chrift 
& par Jéfus Chrift l'adorateur de c^miftere 
ineiïkble. 
J'OFFRE à la Majefté de Dieu, ma mort 
. * corn- 
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comme un (ao^ce de jtiftice dont je lui fui^ 
redevable & ta dernière pénitence qui par (a 
^race détruira en moi le péché pour jamais s 
|e me foumets aux arrêts delà divine Provi- 
<lence pour le lieu , le tems , heure, âr la ma«i 
niere de mourir , quelque rigoureux qu'il puiC* 
le être à mon égard. Profterné de cœur & 
d'erpritaux pieds de monSauveurJélusChrilt 
mon Dieu , 6c mon Juge , je condamne par 
avance tout ce qu'il condamnera en mois je 
fuis comblé des oons de fa grâce. Qu'il n'en* 
ire point en jugement avec fon Serviteur fur 
les abus que j'en ai faits! mais qu'il fefouvten- 
ne qu'il m'a tout remis pour la louange de la 
inême grâce dans l'Ouvrage de mon Salut! Je 
fuptie la Ste. Vierge Mère de Dieu, de prier^ 

SDur moi , notre Seigneur fon Fils à l'heure 
e ma mort : j'implore à cette dernière de ma 
vie, la proteéllon de St. Michel Archange ,. 
de mon St. Ange gardien, de St. Pierre mon- 
Patron, contre les pièges & les tentations du 
I>émon notre ennemi commun ; je lu'plie tous 
les Saints & Sentes du Paradis , en particulier 
les Saints & Saintes qui par la grâce de Notre 
Seigneur Jéfus Chrift felont fanûifiés dans la 
Maîfon Religieufe où la Providence m'a fi' 
heureulement conduit pour être inftruit de 
fna Religion , & édifié par tant de bons 
exemples, de s*unir à moi pour obtenir de 
ht démence de notre bon Dieu , par les mé- 
rites & paflîon de fon Fils Notre Seigneur, le 
rrdon de mes péchés, & la vie éternelle dans 
Société" des Éfprits} bienheureux. 
Je Dfi£tANi>E inftamment dans ma dernière 
maladie à la Sainte Eglife, Catholique, ApoG 
tolique • & Romaine ma Mère dans le fein de 
O 7 Itk. 
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laquelle je veux vivre & mottrir, les dernier» 
Sacretnens de pénitence, d'Extrême 'onâion^ 
& de Viatique. 

Si lors de ma mort, je dois quelque cho- 
ie à quelqu'un, jedéfire qu'on le paye, & la. 
dépenfe de ma Sépultures après nu mortj^ 
veux que mon corps (oit enterré dans le Cfi* 
metiere de la parpiae , comme celui d'un pau- 
vre , & qu'il (oit célébré autant qu'il fe pour- 
ra une Mefle. bafle mon corps préfent a TE- 
gKle , & xo autres Mefles pour le repos de 
mon a^me , dont la dernière fera dite aujour cte 
Panniverfaire de ma mort. 

Je donne aux pauvres comme le fruit de 
mon travail ce qu'on trouvera m'appartenir 
d'argent, avec les effets. Livres, linge, bar- 
des , & générallement quelque chofe que je 
puiile donner, afin que ta v^ur.du tout foie 
employée pour la plus grande gloire de Dieo^ 
& pour les plus preflâns befbins des pauvres, 
félon le jugement de la pedbnne ane Jeprie» 
rai ci - ddlous d'exécuter mon préîent Tefta- 
ment. ^ 

Je souhaiterois toute fois que la vafeiur 
du Total de ce que je laiflërai , quelque mo- 
£que qu'il (bit fut employà^ pouracheter des 
{Nouveaux Teftamens pour être didriboédgn^ 
tuitement dans les paroîfles des Villes » ou de 
la Campagne du Royaume où elle croira qu'ils 
feront plus néceflaires pour Flnfiruâion & la 
çonfolation des Pauvres: fi elle jpouvoit ea 
élire pafTer julque dans le Dioceie de Baas 
donc je fuis originaire, j'y aurois de l'inclina- 
tion, je laiflè cet article précédent comme les 
autre:> à là cfifpofitio". 

Je nomme & prie Mr. Fotherle Prêtre de 

la 
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la paroiflè Ste. Marguerite , Fauxboufg St. 
Antoine où je réfide aâuellemenc de vouloir 
bien fe charger de l'exécution de mon préfent 
Teftament. Les marques d'affeâion & de 
charité qu'il m'a toujours données , me font 
efpérer qu'il ne me reiùfera pas cette grâce en 
faveur des Pauvres. 

Voila mes dernières volontés, & je révo* 
que tout autre Teftament que je pourrois avoir 
fiût. -Il ne me refte plus que de prier Notre 
Seigneur Jéfus Chrift de recevoir mon ame en 
paix 5 d'attendre avec patience fa venues ve^ 
liez Seigneur Jélus. Amen, fait à Paris ce 14 
Janvier de l'an 1723 Piètre Moliac. 

VIE 

DE 

LOUIS UEPARGNEUR ^( 

Domestique de Port Royal. 

Le FRERE Lmis V Epargnent^ néenTîé- 
rache. Cordonnier de Port Royal desChamps 
pendant plus de 10 ans: il travailla pour le 
dedans & le dehors àà Monaftere s pendant 
fon travail , il avoit toujours ion Nouveau 
Teftament ouvert devant lui, fur unpulpitre, 
& fon Pfeauticr qu*il récitoit en travaillant; 
il les avoit appris par cœurs il ne parloit que 
par néceffite, ou par charités il fut un des 
plus grands exemples de piété, de de toutes 
les Vertus Chrétiennes s il fut obligé de 
fortir auffi bien que les autres qui habitaient 
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ce St. Défert |K)iir venir demeurer à Ste^ 
Pélagie au Fauxbourg Sr, Marcel à Paris en 
qualité de Portier, travaillant de fonmétiar 
de Cordonnier, ayant toujours fon Nouveau 
Teftament , & fon Pfeautier ouverts devant 
fon Ouvrage, les récitant continuellement > 
il fortit de Ste. Pélagie, à caufe de la diflî-* 
pacion que lui caufoit Ion emploi de Por- 
tier 5 il vint demeurer chez les Frères. Cor- 
donniers, rue de la TruanderieàParis, pro- 
che St. Euftache , où il eft mort , après a- 
voir bien édifié la Communauté de (es bons* 
Frères , après avoir reçu tous fes Sacremens^ 
Il eft mort le jour de la Fête de Dieu, au. 
foir II Juin de Pannée 1716, & eft enterré: 
dans le Cimetiercdes Saints ïnnoceus, 

VI È- 

D'ETrENRE GAUDRON} 

DoMESTiQjJE de Fort Royal dea^ 
Champs^ 

/ . 
. Etenne Gaudron Domeftî^ede P^ R. des 
Champs étoit de la Paroilïè de St, Jacmje^ du 
Haut-Pas, né le jour de St. Martin le 1 1 Nov^n- 
bre i67X a demeuré,, joou 12 ans à Port Royal 
des Champs > il y a mené une vie très édifian* 
te > & d'une pieté exemplaire, il aXoutenu 
& obfervé très régulièrement le grand jeûne 
de la primitive Eglife jufqu'à la morts il écri- 
voft lous Mr. Euftace ; il a rendu fervice aur 
^nt qu'il a pu , tant aux Saintes Religieufes 
qH'à.tous ceux que la Providence conduifoit' 
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dans ce St. Monaftere qu'il a toujours édifitff 
il prévenoit tous les befoins que l'on pouvoit a- 
voir , & rendoit fervice avec une grande cha« 
rite 5 il fut obligé de le retirer de ce St. 
lieu aprèsMr.Euftaccs il fut à l'Abbaye d'Of 
val 4)our fe faire Religieux s il a porté l'ha- 
bit pendant lo mois, il a été contraint de 
fe retirer à caufe de la Periécution pour les 
affaires du temss il étoitfimpletonfuré,por- 
toit rhabit Ecdéfiaftique î il a appelle & ré* 
appelle au fuieti de la Conftitution, & « 
adhéré à M. de Sénez, & aux Evêques ap« 
pellansi il a été obligé de pafler enHollanp 
de où il a demeuré quelque temS, il s'eneft 
révenu en France , où il fut arrêté à Lille 
en Flandres , après avoir été quelque tem$ 
caché, il eft revenu à Paris. Il a fait les 
Ecoles de Charité à St. Roch, àSt.Gervais, 
& dans différentes Paroiffes de Paris; ils'èft 
occupé à enfeigner des Enfans de qualité 
aux Collèges du Pleffis, & d'Harcourt, il 
Veft épuifé de fatigue dans cet emploi péni- 
ble Se laborieux » joint à ces grands jeûnes 
extraordinaires i il eft mort à Harcourt le 
ij Juin 17J1 après avoir rççu tous fes Sacre* 
mens avec édification à lo heures du foîr, 
âgé d'environ 6z ans , il eft enterré dans le 
ametiere de St. Hilaire Paroiâe dudit Col- 
lège. 
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V I E 

D E 

LÊONARt) FOURNIE R 

DoMESTiq^ufi de Port Royal ûc$ 
Champs. 

PsHDANt que Diett cYçote ffiei^[ae6 mm 
4e ks Serviteurs à Ift vue 4el hommes ^ a& 

20e témoins de feùrs vertus >. ih eti ^lori 
ènt le P«ie des lumières^ de ^i vienccûuc 
don parfait , & quHls fc portent à imiter 
iei excelteiis modules que leur font préfèn- 
tém il y en a d'autres qull lan^ifiê dansHs^ 
ténèbres d\infc vie obfcur & tetitée, potar 
les flamntif des furpriiès de l'amour propre 
& œ la vanité. Ce fom: des lampes qui Gù 
<»ft&ment dans le fecret de la face du Seî»- 
gneur. >& il faut que ta mort brtfe le$ Va(t 
«'argifc qui les tenoient renfermées-, pour que 
feur lumière brille aux yeux des hommes, de 
qu'à la vue de leurs bonnes oeuvres, laglot» 
re en foit rendue à la puiiknce de la graœ 
-qui les ianâifie. , 

Telle eft la conduite que Dieu a tenue 
iur Léonard Fournicr, il a mené une vie ca;- 
chée en Jéfus Chrifts il a falu attendre que 
Dieu l'ait retiré à lui> afin d'édifier l'Eglife 
par le récit de fes vertus. 

Il naquit le ao de Mai i66ç de LeonarS 
Fournier & de Marie Ruer Vigneron de la 
Parcriflede Notre Dame de Vau vrai fur Loire 

att 
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tu Dk>cefe lie Tours. Le pais fotrflfrôit mal- " 
heureulemeiit la famine de iaparotedeEKeu. 
Léonard ne fe ibav^enoit point d'avoir jamais 
vu le Curé monter en chaire. Les indrudions 
y étoîent rares: ic te4éréglement des mœurs, 
iuite ordinaire de l'ignorance , y étoit com- 
mun. Privé des iecours qui confervent d'or- 
dinaire l'innocence baptilmaie , ic exf)ofé à tant 
de daru;ers de la perdre » il fut difficile à Leo^ 
nard dene fe pas laifTer enlever un fi prétieux 
trélbr par l'ennemi du falut. Ilparoitccpen- 
tfant que Dieu , qui d\ indépendant des mo- 
yens humains lui en &t la grâce. Car quoique 
ion humilité hii £t exagérer les fautes de fk 
ieuneâe, il n'a jamais rien articuléde bien cri- 
minel : ce qui fait cvokt^ ^ue Dieu l*a préfer- 
vé des grandes chûtes. AufH> difi)it-il fou- 
vent> que s'il fût rdW dans le monde, il s'y 
i^ perdu. 

On voit marne qme <itns un âge où les en- 
fans font le jouet de leurs paflîons , il étoit fi- 
dèle à accomplir ce.qu'il connoifIGoit de la loi 
de Dieu. Il étoit fur-tout attentif à s'acquit- 
ter de l'es devoirs envers fesparens , quoiqu'ils 
ftifientd'unehumeur très difficile ^qu'ils eufTent 
peu d'amitié pour lui. A: que leurs mauvaifès 
oiankrcs allaflent même iufqu'aii point de te 
maltraiter. Il ne fe crut pas déchargé de fis 
obligation, parce qu'ils ne remplifloient pas 
les leurs. Il lesrelpeâoit, leur étoit foiimis, 
& leur obéifToit en ce qui étoit félon le Sei- 
gneur (Epb^6: I.) Sachant combien cela eft 
jufle & agréable à Dieu. {LolLy 30. Eccli. 
3. 9. Ecclé. 3'. II.) Il les honoroit paradions, 
par paroles , & par toutes fortes de patience , 
& perfuadéipie la bénédiâion du. Père affer- 
mit 
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mit la tnaifon de» Enfans , il ie jettohqueTqiic 
fois aux pieds du fien, le conjurant au nom de 
Dieu de le bénin II fuKle feul de fa famille 
qui Tafliftât dans fes dernières années: & il 
regardoit cette grâce que Dieu lui aVoit faite 
comme la fource de celles qu'il reçut depuis 
de fa divine miléricorde. 

A L*A€fi de 30 ans on longea à le marier: 
on lui avoir trouvé un parti fort convenable^ 
tout étoit arrêté, il le mariage alloit fe con- 
clurre , lorfque Dieu qui avoir d'autres de 
deffdns fur lui, le fit renoncer à toute vue de 
d'établiilement, afin de ne point divifer un 
cœur qu'il vouloir dcmner tout entier à Dieu, 
- (Cor, 7. îz.) il prit la réiblution de vivre dat» 
le Célibat, & de ne plus s'occuper que du fois 
de plaire au Seigpeur« 

On comfrbhd cojodûen dan» un pais où 
là piété étoit fi rare, une pareille conduite 
dut lui attirer de railleries de la part de ceux 
qui le connoii&)ient: mais le xseipeâ humain 
ne lui fit pas abandonner le parti qu'il avoie 

Î|ris , il préféra fon falut à tout , & pour l'a^ 
urer davantage, il râblot de vaincre la tenta» 
tion par la fuite, & d'abandonner fa patrk> 
il vendit le peu de bien fond qu'il avoir, &en 
diflribualaproduitaux pauviœs avec (es habita 
& linge* Le tout fe montodt environ à 500 
Livresi il en réferva d'abord deux fols pour 
ion voyage: mais ayant rencontré un pauvre 
qu'il crut en avoir befoin plus que lui . il lei 
-lui donna. Il ne quitta pas comme St. Paulin 
des richefles immenfès : mais comme les ApA^ 
très, il quitta tout. (JWo^Mp.' 24. Luc. 2^1. 4^) 
Et fi Jéibs Chrift a tant loué l'aumône dekr 
Veuve ^ qjii donnoit de fim indigence: com- 

bienr 
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biefi lui a été agréable celle de Léonard qui ne 
fe réferva' rien ? Déchargé du fardeau des cho- 
ies de la terre^ il fuivit plus librement Jéfus 
Chrift qui étant riche s'eft rendu pauvre par a- /^ 
iBOur pour nous, afin de nous enrichir par & y^ 
pauvreté, (z Cor. 8, 9.) & ii 'mandia fon paia 
durant fon voyage. 

(Heb. II. S.) Il fortît de fon paîs comme 
Abraham fans favoir où il alloit: mais Dieu 
qui envoya des Anges au devant de Jacob iGen^ 
37. I.) confola fon Serviteur, en lui faifant 
rencontrer un homme habihéenpaiian, qui 
Taborda, fit une partie du chemin avec lui, 
& l'entretint de Dieu d'une manière fi tou- 
chante que le coeur de Léonard étoit toutbru« . 
lant en lui pendant qu'il l'entendoit parler. Cet 
}M>mme l'inftruifit fur le miftere de J éfus Chrift, 
far la néceffité, la gratuité, & la force de la 
prace; & après l'avoir défrayé dans une Au- 
berge /le quitta fens que Leonari s'appergut 
de ce qu'il devînt. 

Nous n'hazardons ici aucune conjeâu* 
re, iur ce que ce pourvoit être que cet hom- 
me fingulier qui le déroba fi fubitement, 
aux regards de notre voyageur. Mais ce que 
la fincérité de l'Hiftoire ne nous permet pas 
d*obmettre, c'eft que Leon^ird gui n'étoit point. 
trop crédule^ & oui étoît aufïï fage dans le 
bien , que fimple dans le mal , croyoit qu'il y 
avoît quelque chofe d'extraordinaire dans cet ^ 
i tellement. Pénétré de reconnoiflfance pour 
toutes les perfbnnes qui lui avoient été utiles . 
pourlelàlut, il s'expliquoit volontiers fur leur 
fiijet: mais il fe repentoit d'avoir fait coiinoî- 
j tre cette drconftance de fa vies & quand on la 
I luirappeUoit,ilrougiiroit&^doîtun profond 1 ,^„_. 







^ inA ^x, a/^ — ^ ^ wJi^ ti- 'i^ôogle 




\a At^ ru 




( ml 

filettce> dans b crakue; que ce qu^ ^ouvd!^ 
dire ne fût pour luLune' oacaiion de toinber 
dans l'orgueil, qu*il rçgairdou comme le plu$ 
grand çunemi de la- vjçrtu. D'ailleurs enquit- 
ta»t fon çais , il connoifloit pçu les véritésks 
pjus lubJimes de la Religion : il ne les aYoit 

Î)u apprendre, ni dans les Livres puifqu'il ne 
avoir pas lire, ni par la voiedesinftrudions, 
pujirqu'il n!en avoir point reçu : 6i cependant 
après l'entretien dont on vient de parler, il en 
avoir une connoiflance très étendue, comme 
on Ta fçu dans Je tems^même des peflonnes 
habiles/ qui converfoient avec lui > & ce qu'it 
apprit alQis ne s'eft jamais efiacé de £afi eC* 
prit. 

La providcncb conduifit Léonard àEeau* 
genci petite Ville du Diocefe d'Orléans, & 
ce fut le terme de (on voyage. Il y arriva le 
29 Mai 1700 veille dç la, Pentecôte. Il paflk 
la nuit ipus un portic^ue expofi aux iRJturesd» 
Tair. Le lendemain il fe confeiia au Prieurdt 
St« Firmio qui lui permit de coamunier (le 
R. Père Thomas Couet). U avoi^ r^acQntré 
la veille une femme cjui difpuioic avec qud«« 
qpe chaleur , & h avoit tâché de la^c^dmer , cm 
lui repréfentant que c'étoit fe difpqfi^ fort 
mal, a recevoir le St. J^rpri^, qw^i|^^.«^nft 
de charité, de paix^ ^ d^douoevu^ ^D^ieVi 
le réprimamle venant d'un incomi^qiîrd'aîl^ 
leurs ne s'exprimoit pas bien ^mmt,. 61e a£^ 
fez mal reçue. Cette fenme le pri^ pQ^rus:. 
fou : &r lorfqu'elle le vitap^>iK>Ql3^4e:h)iiî^^ 
Table,» elle fît avertir le Fcieur qi|^ oqIuî qui 
fe préientoit n'avoit pa^ aile? der^^fo» p«»Q 
recevoir la Sainte fuchariilie. i^Q-J^e^r Aott 
autre exaniieaie^paâk à{iaiQQq9luwi<W'4^««f«ré 
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crat dflabord cfoe c*écoit psu-'iiiattiiilioi» 6i ft» 
préfenta une i'econde fois : mais il fut encore* 
paifé. Il fe rerira humblement : & te Prieur 
ayant remarqué ikm recueîUeoiefit & lamode^ 
tre avec laquelle il avoitfoufertcetaftront, 
craignit de s'être trompé. Il le fit venir après 
la mette i de il fe convainquit par l'encreden 
qu'il eut avec lui> qu^il n'étoit rien moins que 
ce qu'on avoit voulu lui faire croire. Il luî^ 
demanda autre autres chofes ce qu'il avoit peu» 
fé du refus qui lui avoit été fait de fa commu- * 
nion. A quoi Léonard répondit qu'il s'en é- 
toic humilié fâchant qu'il étoit un grand pé^^ 
cheur, & bien indigne d'une fi grande gra*» 
ce- 

Lb Prieur le renvoya en lui donnant deux 
fols. Léonard en donna Tun aux pauvres, & 
achep^ de l'autre du pain pour ion dîner s 
car loin de s'inquietter pour le lendemain , le 
ferviteur de Dieu fe déchargeoit fur la Provi-^ 
dence du foin de pourvoir aux beioinsdu foin 
Elle ne lui manqua pas , le Prieur le fit rêve* 
nir après les Vêpres , & il voulut qu'il reftât 
chez lui pour travailler à une terrafte qu'il fai^ 
fok faire. Léonard y travailla avec uneappli^ 
oation infiiô^le, qui ne l'empêcha pas de. 
jeûner la veille de St, Jean BajHîfte jufqu'au* 
fi>ir , fttivant ce qui eft prefcrit par Ie5ancien9' 
Canons, ôc qui a été obfervé dans l'Eglifé 
pendant ^mt de fiécles. Il favoit que le tra^ 
vail le plus pénible ne difpenfè pas du jeûne^ 
quand on eft affez fort pour joindre l'un Af 
Pautre Les Vicaires de la Paroiflb & plu* 
fleurs Ecdéfiaftiques du Séminaire de M eun, 
dir^é alors pat^ Mt. Pacory , prenoient 
plaSr à V^nmtWf^, i^ écoî^ac furpî^s de l^î 
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trouver tine fi grande connoiflance de la Re- 
ligion. 

Quand l'Ouvrage fut achevé, le Prieur 
lui demanda combien il lui devoit pour fès 
joum^s. Ç*étoit parler un langage étranger 
à un homme, dont toutletrélor étoit dans 
les Cleux , & qui ne vouloit rien pofléder fur 
la terre. Il répondit qu'il ne lui falloit rien, 
6c que ç'étoit bien affez qu'on Teut nourri. 
Comme on infifta , il demanda par manière 
d'aumône une chemife dans ilavoitaâueile- 
ment befoin , & de quoi avoir une faucille, 
afin d'aller travailler pour la nouriture feule- 
ment , chez de pauvres gens qui n'auroient 
pas le moyen de payer un moiljbnneur. C'eft 
aînfi qu'après s'être dépouilî^^ de fes biens en 
faveur des Pauvres , il voulut encore emplo- 
yer à leur fervice les forces de Ion corps qui 
étoit le feul bien qui lui reftât. 

Il EXECUTA ce projet chez une pauvre 
Veuve de la paroiffe de Crévan , dans la Mai- 
fon de laquelle il ne trouva pas toute la con- 
fidération que méritoit ion défintéreflèment» 
Elle avoir un;Fils dont Léonard eut à efluyèr 
toute la mauvaife humeur. Mais fi Dieu é- 
prouva par -là fa patience, il le dédommagea 
des Outrages qu'il efluva par la connoiflance 
qu'il fit avec François Compagnon, oui étoit 
venu faire la moiflbn dans cette ParoiUe» 

C'ETOiT un Vigneron du. Village de Bao- 
le qui avoir une grande piété, & qui étoit f(m 
inftruit de fa Religion. Sa vie a été écrite par 
Mr. Pacory, Dieu s'étoit fervi de lui pour at- 
tirer à fon fervice un grand nombre de per- 
fonnes. Il n'eut pas plutôt connu Leonari 
^u'il s'attacha à lui par une amitié très étroite 
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dont la piété reflèrra les noeuds. Il cooimenct 
à apprendre à lire à fonami, quis'y portoit 
avec une grande ardeur. Convaincu par fa 
propre expérience de l'importance infinie qu'il 
y a d'avoir un DireÔeur éclairé, il fe mit tous 
la conduite du Père de Cabaret Chanoine Ré- 
gulier de Pamiers, exilé pour l'affaire de la 
il égale, à qui M. le Cardinal de Coiflin a- 
voit confié la Cure de Chaflbnville. Sous un 
fi bon guide, il fit de grands progrès dans la 
vie Chrétienne. 

Compagnon voulut fixer Léonard , & le 
pla^ en qualité de Serviteur chez un Fermier 
de i^s amis nommé Pierre Fleury de la Parois- 
fe de Poilly annexe du Prieuré de Villarmin. 
Comme fon Maître craignoit Dieu, lui & tou- 
te fa Maifbn , Léonard trouva chez lui de 
grands fecours pour la piété. On y faifoit 
en commun les prierez & les ledures de piété, 
le matin & le foir, & lorfqu'on étoitraflemblé 
pour diner. Heureufes les Maifons Chrétien- 
nes, où Ton fe fait un devoir de fandifier ainfi 
les différentes parties de la journée, & où le 
foin des chofes d'ici bas n'empêche pasdefon- 
ger aux befoîns de l'ame, auxquels il efl en- 
core plus effentiel de pourvoir qu'à ceux du 
corps I 

Ècclé. 3J. 31. Epb,6. 9. Fleury regardoît 
Ion Serviteur comme fon Frère, fâchant qu ils 
avoient l'un & l'autre un Maître commun dans 
les Cieux, qui n'aura point d'égards è la qua- 
lité des pçrlonnes , & Léonard de fon côté 
obéifloit à fon Maître avec crainte & refpeû 
dans la fimplicité de fon cœur, comme à Je- 
lus Chriff mfme. (Epb.6. s- 70 H ne le fer- 
voit pas feulement lorfqu'il avoit les yeux fur 

Tome IIL P lui , 
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as, comme s'a n'avoir venfé qti*à pfaîre atrx 
hommes s mds it farifoit dfe bon cœur la volon- 
té de Dieu comme étant Serviteur de Jélus 
Chrrîft & le leTVbk tfvec affeâion regardant en 
lui le Seigneûf . Il étoît perfuadéque fi les Ser- 
Wréufs en doivent uier ainfi à l'égard d'un 
Maître d'une humeur difficile , il étoit obligé 
âe fefVîr celui que Dieu lui avoit donné avec 
bfus dâttentîon , patce qu'il étoit fîdele & 
plus digne d'être aimé comme ayant part à la 
même|;raçe, (Pet.z. lo. i Tîm. 6. 2. EccL 
jj. zp.) Comme t'oifivetéenfcigne toute lorte 
dfe hral, il employoit fidèlement Ion tems, a- 
' fîn que le Démon le trouvant toujours occu- 
pé • eut moins de prife fur lui. 

Les SAMtDïs au foir après avoir fini fon 
Ouvrage, il al loi t chez François Compagnon à 
Baule: un plat de lait faifoic le louper 5 il cou- 
choit chez lui, & le lendemain ils ferendoient 
de grand matin à Meun , avec un grand nom- 
bre de perfonnes de Baule, qui en eft éloigné 
d*une lieue pour y entendre fur les 5 heures la 
Cohtércrtce de Mr. Pacory. Ils revenoient en- 
tendre la grande Mefle à Baule. Après Vè- 
ptes Léonard afîiftoit aux Leâures &" aux In- 
Aruftiofis que Compagnon taifoit chez lui avec 
la permiffion des Supérieurs: & il s'enretour- 
noit enfuite che2 fon Maître. 

Il Y demeura jufqu*au mois de Mai 1704, 
que (es Religieufes de Port Royal desChampjs 
au Dîocefe de Paris , ayant beloîn d'un Jardi- 
nier, Madame de Font Pertuis leur envoya 
Léonard à la ftcommandatiohdè Compagnon » 
^ui voulut l'y conduire lui-même. Là ces 
deu3t amis fe féparerenti mais la diftance des 
'lieujT û^ ralentit point lettr amitié. Si tôt qu'on 
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eut connti à Port Royal le mérite de £«»• 
nord, les Religteufès âitfiées de fa vertu» é* 
crivirent plufiears Lettres â Madame deFonc 
Pertois, pour la remercier du trélor qu'elle 
leur avoit procuré. On eut bien de la peine 
à le faire entrer dans un engagement réci- 
proque , où il s'obligeoit à refter toujours 
dans la Maifon pour y rendre fervice» &où 
la JCiaifon s'obligeoit a le nourrir, & à l'en* 
tretenir le refte de fa vie. Ilcraignoitqu'u- 
ne telle précaution ne fût contraire à la con* 
fiance qu'il avoie à la PrQvidence, &aude& 
fein qu*il avoit formé de ne rien pofféder 
en ce monde. 

Il EMPLOYoïT lê tems que fon travail lui 

laifloit libre 9 à prier » & à fe former à la 

leâure. Mais comme il ne lifoit alors que 

fort imparfaitement/ & avec beaucoup de 

peine > quand il rencontroit quelqu'un^ il lui 

préfentoit fon Nouveau Teftament: 6c le 

prioit de lui en lire quelque cbofes & afii 

de témoigner plus de refpeâ pour les parc* 

les de vie qui y font renfermées , il les é« 

cou toit à geiioux avec de grands lentimens 

d'anaour , de teconnoiffance & d'adoration 

pour le Verbe étemel qui a bien voulu fe 

faire homme, pour nous Qx>ntrer parièspa* 

rôles & par fes exemples le terme où nous 

devons tendre, & le chemin qui v conduit* 

11 mettoit en pratique les Inftruoions qu'il 

entendoity & il doiuioit de grands exemples 

de vertu,. en même tems qu'il étoit attentif 

à profiter de ceux qu'il trouvoit dans cette 

Sainte Maifon. . 

[. Depuis environ cent aps que la Mère Ma* 

1 m Angélique Arnàuld l'avoit réformée, une 

5 ?x pi^rttf 
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jpîété éraînente y regnpit. Lci Religiemfes 
& les Solitaires qui s'y écoient retiré avoient 
retracé par leur charité , & leur péniten- 
ce les beaux jours de TÉglife au milieu de 
la lie des fiécles où nous vivons. Les iu- 
^ fnieres & les écrits folides & pleins d'onâioa 
dont ces grands hommes enrichirent TËgii- 
fe , avoient rappelle parmi nous le fiécle heU" 
reux des Saints Pères > leurs exemp:es& leurs 
ouvrages retiroient une infinité de perfon- 
nés de l'empire des ténèbres pour les ftire 
paffer fous celui de Jéfus Chrift. 

Il n'en falloit pas tant au Démon pour 
exciter la fureur. Il leur fufcita miLe tra- 
verfes & mille perféctitions. On décria leur 
Doftrine & leur conduite , par un grand nom- 
bre de calomnies: & quoiqu'on n'ait pu prou- 
ver aucun chef des accufàtions intentées con- 
tre cçs Serviteurs & ces Servantes de Dieu, 
on les traita comme fi on les eut convaincus fur 
tous. Enfin Dieu permit au Prince des té* 
nebres d'en venir aux derniers effets de ia ra- 

^ ge. Les Solitaires furent difperlés & empri? 

p fonnés : les Religieufes chaffées de leur Mai- 

/ fon & exilées en différentes Communautés: 
le Monaftere & TEglife rafés : les corps des j 
Saints qui y repofoient exhumés avec la der- 
nière inhumanité: Mais jettons un voile lut 
ces horreurs qui ieront à jamais la honte de 
notre liécle : & plaignons ceux qui furent les 
Auteurs de ces maux en furprenant par leurs 
calomnies , & leurs follicitauohs opiniâtres la '' 
Religion des Puiflanpes. Vi/^i-. ^ fc^t <*< 
Non content de les perfécuter, on vouloit 
encore que ceux qui leur étoient attachés ap- 
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prouvaflent la perfécutîon qu'on leur fâîfatt 
loufFrir. Un Ecdéfiaftique oue M. le Cardt* 
nal de Noailïes Archevêque de Paris avoiten* 
voyé à Port Royal refufa l'Ablolution à LeO'- 
nard à Pâques de Tannée 1709, parce qu'il 
perfiftoit à foutenir Tinnocénce des Religieu- 
ies, & la juftice de leur caufe. C'eft un mal» 
îieur qui n'eft que trop commun maintenant, 
que les Confeffeurs aveugles donnent les cho- 
ses Saintes aux chiens , & les arrachent aux En- 
fans. Ils admettent tous les Pécheurs indiffé- 
remment à la participation des Sacremens, & 
n'en éloignent que ceux, qui refufent d'entrer 
dans leurs préventions injuftes, & à qui ils 
veulent faire acheter le droit d'y participer 
J)ar un crime qui les en rendroit indignes. Le(h 
nard ne donne pas dans ce piège , & il aime 
mieux quitter ce Confefleur, & encourir fa 
difgrace que de manquer à rendre à la V éri- 
té "& à l'Innocence le témoignage quMl leur 
devoir. 

• Il étoit encore à Port Royal lors de l'En» 
levement des Religieufes qui le fit au mois 
d'Odèobre la même année 1709. Mais M; 
Dargenfon Lieutenant de Police de Paris étant 
revenu quelques jours après , lechafla de cette 
Sainte Solitude > en lui faifant donner 50 Ibis 
pour le fervice de 5 ans S^4 mois, foible dé- 
dommagement de l'aflurànce qu'on lui avoic 
donnée en 1704 de l'entretenir jufqu'à la fiii 
de les jours* 

Léonard plein de foi en la Providence de 
Dieu fe livra de nouveau entièrement à fes 
foins paternels. Il ne fut par trompé dans Ion 
-efpérancé. Mr. Coulara (ou Goulai) ami de 
fort Royal le mit pour quelques jours che2 
P 3 un 
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waX^ré des environs, & te fit^fuice entrer 
àm$ une Mafon qu'avoit M. de Champ- 
fleury près de Poiffyj mais il n'y demeura 
que 6 mois. Rebuté de voir fi peu de piété 
ans la famille du Jardinier fous lequel il fer- 
voie, il ne Ybulut pas expoler dans un plus 
long féjour l'intégrité de fes mœurs, au dan- 
ger de lé ccMTompre par les mauvais exemples 
qu'il avait lous les yeux. Ainfi i'ans recevoir 
ionp^ement, il s'enfuitdelaMaifon, &viat 
rejoindre fon cher ami Franfois Compagnon à 
Baule, où il arriva le 9 juin 1710 féconde 
Fête de la Pentecôte. Quelle joie pour ces deux 
amis de fe revoir après 6 atis de féparation 

Îuelle douleur pour deux perfomies-fî fenfi- 
les aux maux de l'Egliie de ne fe revoir que 
parce que Port Royal étoit détruit! 

Lb Compaoi^on fit entt-er Léonard chea 
Pierrt Fkury, Ion ancien Maître, où il fuç 
attaoué Uentôt^^ d'une maladie qui ié pfU 
va de ià confoîàtion de recueillir les derniers 
fot^irs de fon ami> & d'afiîikr à fa mort, 
qui fut l»'édeuie aux yeux du Seigneur, 
& qui arriva le tç <l'Août de cette même 

Ù I E V méniàgeoit «nc<M-e à JLemard une re- 

rteoù il pût le fanâiifîer hors du monde> 
dai» le lecret de fa iace« M. DoUon 
CfoaBÔme de Meun ,qui le connoiâ^t le fit rece* 
yoir^e^ <|tiaBté de Jardinier dans l'Abbaye de 
Voifins au biocefe d'Orléans le 11 février 

Ce qu'on a le plus admiré pendant 2f ans 
^'il y a paâé , c'eÂ Punifca-mité de fa con* 
mm. On l!a toujours vu marcher d'un pas 
4gA éms le cheoûa de4a vertu^ & avec une 
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ferveur qui fe renouveUoit de jour en ionrj 
la piété vive, tendre, ibiide, & éclairée ne 
s'eft jamais démentie. Toutes les heui:es d^ 
la miit, on l'entendoit parler lorsqu'on pas- 
fbit près de ia chambre: car il le faiioitàhaute 
voix , & croyant n*être pas entendu parce 
Qu'il couchoit dans un endroit très écarté. U 
•Qonnoit reflfor aux fentimens de Ton cœur, qui 
s'exprimoit alors de la manière la plus vive & 
la plus tendre. Il confacroit principalement 
à ce Saint exercice les Dtmandies & les Fê- 
tes^, qu'il pailoit dans TEglife, dont U ne Cor- 
toit que pour prendre fes repas. 

Les jours ordinaires il employoit à la LeC'« 
tore &► à la Prière le tems que Us autres Jar- 
diniers donnent au fommeil après le diner. Le 
travail même ne l'en détournpit pas. Tout le 
rappelloit à* Dieu. Ce gue le Seigneur faiç 
dans l'ordre de la nature , étoit une vive ioun 
ge oui lui repréfentoit les merveilles incom^ 
paraolement plus grandes , qu'H o{$çre d^nii 
l'ordre de la erace. Il vovoit dans la ftériU&é 
de c^tains arores celle d'un cœur qui làm 
Jélus Chrift & laiflé à lui-même , ne peut 
rien faire» dans la fécondité d'autres arbres, la, 
miféricorde de Dieu qui fait porter {ûr îkguif 
ce des firuits de JufUce à {es Serviteurs qu'il 
a choifis pour les cféer dans les èonn^ 
œuvres rdans la difficulté d'arracher les nmu* 
vaifes herbes , la peine que nous éprouvons. 
à déraciner de nos cœurs la concupiicencie. 
Il fe tenoit ainfi toujours en la préiênce de 
Dieu s & afin que rien n^terrompk Ion ap* 
plication il aimoic à manger kul » & à tra- 
vailler en particulier. 
CoMMB LE travail ne «péjudiçioU ça rien à^ 
P 4 la 
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la prière , la prière à fon tour ne faîfoit que 
fkndifier le travail , fans Tinterrompre. On 
l'a vu même refufer la permiflion qu'on lui 
ofFroit d'aflifter à une partie de l*office les 
jours ouvriers, parce qu'il auroic fallu y don- 
ner un tems que les autres jardiniers em* 
ployoient au travail. Il s'exculoit fur ce que 
le travail étoit la pénitence que Dieu lui a- 
voit impoféé: car il étoit fortement occupé 
de la Sentence qui condamne l'homme a man- 
ger fon pain à la fueur de Ton vifaee , auflî 
travailloit-il avec une ardeur infatigaDle,qu'un 
rhumatifine, <iuï le failoit beaucoup fouiFrir^ 
n'a pu rallentir. 
^4 ^ Un travail fi affidu & fi pénible ne Tempô- 
I " choit pas de fe mortifier en tout ce qu'il çoii- 
voit. Ion fommeil étoit fort cour^, & les jeû- 
nes très aufteres. Il fe refufoit la moindre 
{foute d'eau dans les plus grandes chaleurs de 
'été, fâchant que celui qui jeûne doit louf. 
frlr de la foif comme de la faim. Il retran- 
choît de fon entretien & de fa nourriture tout 
ce qui ne lui paroifloit pas abfolument néces- 
iàire; il ne recevoit même cet étroit néces- 
iàire, qu'avec une humble reconnoîflance , & 
à titre d'aumône, & qu'afin d^être plus en é- 
tat de travailler pour les perfonnes auxquels 
Dieu l'avbît alîujetti & qu'il fervoit fidèle- 
ment, & de tout fon cœur,' leur obéiflant 
comme à Dieu même. 

Il ne fe plaignoit jamais, que de ce qu'on 
le traîtoît trop déKcatement. Les biens if let 
maux de cette vie 9 diloit-iHouvent,/bwttrop 
feu de cbofes pour qu^on s'en occupe. Si le tems 
de la vie prâjente eji un tèms de noce pour les 
pécheurs, il en doltètr^un de jeûne & de péni- 
tence- 
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tehce pour les Chrétiens. Attentif à ne. rien 
faire pour le plaifir, & à refufer les moindres 
iatisfaélions à fesiens, il pafloit tous les hj^ 
Vers fans fe^ chauffer, quoiqu'ils fût très fenu- 
ble au froid. Il ne fortoit jamais de renclçs 
de la Maifon & n*avoit aucune liaïfon avec 
lesperfonnes du dehors.Son détachement de 
les proches étoit tel, qu'ayant été ^ fois dans 
ia patrie pour le fervice du Monauereiil.n'a 
jamais voulu faire un pas pour voir fa famille- 
La curiofité d'apprendre ce qui ne l0 regar- 
doit pas fembloit éteinte en lui. Il né parloit 
jamais que de Dieu ou de ce qui avoit rap* 
port à Ion emploi. lï étoit encore p|us jdé* 
taché des richertes. Confiant dans le facrî* 
fîce qu'il en avoît fait,il fe hâ:toit de remet- 
tre à la Céleriere de l'Abbaye les petites gra» 
tifîcatîons qu'il nepouvoit,fedi(penfer dere- 
"cevoir des hôtes dont il fbignoit quelquefois; 
les chevaux. Onr eut autant de peine à le 
faire confentir que l'on s'engageât à le gar- 
tîer toute fa vie dans la Mailon , qu*on en à- 
Voit eu à P. R, Enfin on peut dire qu'il é- 
toit mort à tout défïr ïéculier , qu'il <toit 
Tcrucifié au monde, & que le monde avec 
ies rrcîiefles^^, fes grandeurs , & fes plajifirà 
'*iétoît crucifié pour lui^ '^ 

Mais s'il étoit dur 
toit plein de charité & 
le Prochaioi II eut vc 
de ce qu'if y avoit de 
en épargner la p'eine ai 
ïoit leurs défauts, & fc 
dre la mauvaife humeu 
,ceux avec qui H avoit î 
•VoitJte mal où il B'eft p 

P $. ' traire 
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traire craît dfément le bieiv, & «Ile ne peut 
Tt tefoudre à croire te mal , que lorsqu'elle 
^ leftfbrcéeDàr révïdence. iJmàrà to^jouis 
pottë â .pemer tavordblèraent du Prochain , 
S^éflifiolt du bien qu'iï Voyoit*- Il ne jugeoit» 
mdamnoit que foi- même. Il ne par- 
oi Gtoe pour s*accufer. Il exagéroit 
>s y on pfeuroit amèrement les plus lé- 
a fe regardoîc comme le plus indigne 
is milérable des Pêcheurs* Et comme 
la plus rabaldée eft celle qui con* 
plus au Pécheur, il aknok ion état 
, pauvre & méprilé, & ne cherchoit 
::acher & fe faire oublier. Continuel- 

5n garde <:ontre les furpfiies de Ta* 

inour propre > il cra^noit les moindres diftinc- 
tions i une profonde humilité faifoit fon ca- 
tadere, & à k vue de la grandeur & delà iàin- 
'teté de Dieu, il sl'abîmoit profondén^ent dans 
la vue de fon néant & de fon indignité. 
\ Il avoit puiié ces grandes idées dans la 
l^fture de la méditation aflidue du Nouveau 
Teftament. Il n*avoit furmonté les peines 
cull lui avoit &&U efluyer pour appreo- 
qre 1 lire, oue, pour trouver tpus les fours 
dans ce Saint Livre la nourriture deionamei 
il y écoutoit J. C qui hii parloir: 6c avec 
^elle attention, quel relpeâ, & quel amour 
ne récotttoit-il pas! H avoit reçu dans un 
haut degré Pintelligence de ces paroles vi« 
Tifîantes: & il les cachoit dans fon cœur 

rur en faire la règle de toute fa conduite, 
y avoit appris laSainieté de la Religion de 
J. 6. la dignité & les devoirs des Chrétiens, 
ik la grandeur des biçns qui lui Ibnt préparés. 

Quand 
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Qoandil 6iifpftrIak,,c*étok«yac4fes«aa(^oitr 
qu*on ne iaurok exprimer. 

Un HOif Mfi qxà (&it le bonhev d'être par 
le batéme enfant de PEglKê ^ ne peut être in« 
ienfible aux maax qui affiigenc cette Sainte 
Mère» Ils faifoienc le fi^ec contûiuel des 
larmes de Léonard ^ 4c îl prîoîc Dieu avec nw 
ftance dV apporter de prompts-reiuedec. U 
s'interreUbit particulièrement, à la cauiede 
la grâce toute -puiflànte de EHeu^À desaù'-^ 
très vérités eflenttelles à taHel^on défendues 
avec tant de courage par Meflieurs de Port 
Royal & par ceux qui font entrés dans leurs 
travaux. Le foovenir de Port Royal demeurt 
toujours gravé dans fon cœur : & une demie 
heure avant ta mort » krfi]u'il aveit déjà 
perdu la parole , au feu! nom de Port Royal 
qu'on pxmoaçai^îl iembia r^endre^ine nou* 
veUe vigueur î /& levant tes^mains & les yeux 
au Gel > 11 donna «no^ des fignes de œtte 
vénération profonde, dont il fut toujours jpé^ 
nétré pour une M^on qii la méritoit à tant 
de titres^ 

En4>ik le eoms de couroaner la ^yt^Leo'- 
nard car une Sainte mort ^nt venu» il tooiba 
malade d'«ne fluxion de poitrine avec une, Re* 
vrc continii^.qui leooaduificiiu tombeau.Xés 

Ipriemàers joursi» la violence du mal abior* 
oit ^di^ique toute fon attentioa : mais M iuffi- 
foit de laiftai4er de Dieu, pour le faire re- 
venir de ion aflbupiflkment i les deux jours 
fuivans > il jeujt toute la liberté de (on dprît, 
& il ne s'en fervit que pour s'occwpqrdeDieu]* 
& du défir de le pofféder. II reçut les der- 
niers Sacremens avec fa piété ordinaire , & 
& pada le relie du tems qui s*écoula jufqu'à 
? 6 la 
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fi mort dans \m grand filence, ayant toujoun 
le cœur. & les yeux élevés vers le Ciel. C*eft 
ainfi qu'il pafla de cette vie à une meilleure 
te cinquième jout de fa maladie » mercredi 
io Juin I7j6 enore t & j heures du matin 
âgé de 67 ans & un mois. 

La Majesté qui parut fur fon vifage après 
fa mort inlpiroîent du refped à ceux qui le 
voyoient ; les yeux qui fe rouvrirent confer- 
voieht toute leur vivacité & leur douceur 
ordinaire. Les perforines qui étoient pré- 
fentes , & que fa vie & fà mort avoient pa- 
iement édifiées , s'empreflerent d'avoir quelque 
chofe qui lui eut appartenu, & le comervent 
précieufement. 

Il est inhumé au bas de TEglife près de 
la grîUe, & à un demi pied du mur du côté^ 
gauches c'étoit Tendroit où itfe plaçoit ordi* 
nairement) où il ofTroit à Dieu lès ferventes 
prières , & qu'il a fi ibuvent arrofié de- ks lar-^ 
mes» 

F. f H. 

„ Qu'estoc que nous venons d'entendiref 
V, Quot! des ignorans s'élèvent & s'emparent 
„ du Ciel : & nous avec toute notre fcience^ 
„'noùs fbmmes.aflèz miférables & aflez là» 
,y chesjpour demeurer abîinés dans la boue,. 
;, & dans le fimg 5 eft-ce que, parce que 
j, de telles gens ont pris le devant , nous 
,, avons honte de les fuivre , & de feire ce 
^, qu'ils ont fait? S. Aug. Gonf. L. VIILC. 
^ VULn.i«^ 
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EPITAPHIUM. 

Hic jacet 
Leonardus Fournier^ 

Patrîà Turonenfis^ 
Qui piu$ in Parentes à tenerîs, 
Parum diledus, eos impenfe coluit. 

Ad trigelîmum annum provedus. 
Ne, quem dare Deo totum ambiebat 

Partiretur aniorem cura uxore, 
Mdx contrahendas nuptias diflblvit. 
Terrena omnia arbitratus ut ftercora, ^ 
Cunâa quàehabebatvendidit,& erogavit pau* 
peribus , 
Ut Èhriftum paupercmpauper, 
Quafi depofito onere alacrius fequeretur, 
Patriam, fuos, fe quoque relinquens* 
Super erant vires corporis, 
Quas etîam egenis profundere geftiit* 
Ipfe Dei mendicus, 
Soli ejus providentiae fe credidît. 
Ab iplo dedudus in (knâum Portus Regii, 
tnônafterinm , 
Hortoruhi cultor dilîgentitis excoluît anî- 
niani, 
Atque praeclara virtutum exempla & fiimpfîc 
& d^Jic. 
Quo portu malis artibus fatanae diruto'. 
In noc caenobium fe ceflîts 
In quo hbori, leftionî, orationi^ 
ît penitentisB operibus vacavit aflîduè. 
Bdodus à Pâtre Luminum qaot & quanta dx« 
dicit. 

P 7 Sibi 
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Sibî vilefcens quantus vir effeâus efr» 
Tandem coélo manirus., 
Quam vivus mente praeoccupaverat, 
Mortem obiît die 20 Jnnii 17J6. 
Annostatis 6rj. 

Reqûkfcat in pace. 

VIE 

DE 

FRANÇOIS COMPAGNON 

Qui étudia i<ms Mr. Pacory, grand anû 
de Port Royal , 8c qui mourut lé 
Xp Août 171a 

La viB édifiante de François, Comp^nM 
pauvre Vigneron né en la Parûiflè de Saule 
entre Mtvtn & Beaugency , Diocefê d'Or- 
léans, n étudia au petit Séminaire de Meun 
fous Mr. Pacory. 

Il €ST 3IEN vrai félon la i)aroie de VA* 
apôtre, que Dieu prend flaifir à choîfirles 
mfirumens les plus vils & les plus foiUes 
pour accomplir les delTeins deia -mîférioMr- 
,de. C'eA ce qui a {lacu de iiotre temsic^ 
nefs yeux par rexemplïe d'un pauvre Vçne- 
ron > noBuné Franfm Om^mgnûu doi^3îeu 
s'eft fervî pour faire ce que les EvSques, 
les Doâeurs & les Pafteurs ne font p^eique 

Îlus anjourdTiui. Agé de 13 à T4 f^y^ 
1ère qui eft une Sainte Ve^ve'iemitàMeun 
Diocetè d^DfléaTiS dans une Mail on 6û on 
élevoit des Enfanspour rEgUTe^ afin de lui 

faire 
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£ûre appc^endre ie Latin ^ de le coa&crer à 
X>ieu , s'il l'a^pelloit. 

Mais. SA âmptiché parut fi grande & (on 
«rprit iî peu ouvert pour Tétude qu*au bout 
d^ufi mois on fe crut obligé de le remettre 
entre les mains de la Mere% Ce ne fut pa$ 
fans répandre beaucoup de larmes qu*il fe 
vit obligé de lortir de ce lieu d'azile & de 
réfi;^e <m il avoit trouvé beaucoup d'attrait 
^n peu de tems* Enfin la Alere non moins 
afiigfée que TEn&nt » le reprit »perfuadée que 
Dieu ne rappelloit pas à une autre condi- 
tion que la uenne. Comme fa demeure n*é- 
toit éloignée de cette Maifon que de 3 quarts 
de lieue, il ne manquoit point Fêtes & di- 
manches d'y aller enore les Oifices de la Pa^ 
roifTe» s'édifier & apprendre ce que doit fça- 
voir un Chrétien pcmr aller au CieL C'étoit 
lui faire un vrai plaifir que de lui met»:e un 
J^Bveatt Teftament entre les mains , ou 
^udqu'ac^e bon Livre > ou de l*entretenir 
ae l'aâiâre du falut. On ;lui précoit toujours 
qudque Livre de piété pour emporter chez 
lui» ^'il ne rendoit qu'après l'avok lu d*ua 
bouc à Tautre. Il ne fot pas 4ongtems fans 
ménager melfue chofe pour fe procurer un 
Nouveau Teftament . Ces leÔures feifoient tou- 
tes fes délices&Jbndivertiifementliors le tem$ 
de ion travail » car il s'occupoit comme les 
autres à fiiire ta vjgne. Ilattiroit toujours à 
lui quelque Enfiuit de fon âge> pour l'accom- 
pagnor dans £t$ vifites d'édification afin de les 
préierver ou de les retirer du libertinage iî 
commun parmi la jeuneflè. 

<^fii»<^BS années fepaflercntainfi fans que 
fon efpcit parût plus ouvert , mais toujours 

dans 
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&Ï1S une grande innocence & une grande pxi^ 
reté de mœurs, & fans qu'on y remarquât le 
moindre relâchemenL Vers l'âsle de t6 ans, 
41 déclara à quelqu'un en partîcufier ^é Dieu 
lui mettoît au cœur de ne point penfer au 
mariage, ic de vivre toujours dans l*^tat où 
ilétoit. 

Ce fut , autant que Pori s'en fouvîenr, 
vers ce tems que fon efprit & la piété com- 
mencèrent à Te développer. Dieu lui fufcita 
^ne occafion de produire au dehors , ce qui 
julque là n^voîtparu qu'à fes yeux. Proche 
de la Maîfon de ce bon enfant, il y avoir une 
place , ou une elpece de champ où toute la 
Jeunefle du quartier s^aflTémbloit les Diman- 
^es & les Fêtes pour fe divèrdr. Il y a j 
Hameaux aflez gros & très peuplés fort près 
les uns des autres s lies jeunes gens de Pun St 
l'autre fexe étoient îmmodeftes & dér^éi 
comme par -tout ailleurs. Les homknes & les 
Garçons aimoient le Vin, ils alloient fouvenc 
au cabaret boire, ou chez leurs voifins où îb 
prenoient du vin avec excès. Il fe faifoit dans 
fe place dont on vient de parler , des jeux, des 
dames , des immodeftîes Icandaleules & ^lles 
iqu'on peut sSmàginer paraù des gen^decam*- 
pagne. 

Notre Vigneron ne voyoît tout cela qu'a- 
vec douleur, &engémi{6nt5 il en cherchoit 
fe remède ftns le pouvoir trouver nulle partt 
icar le Curé & le Vicaire qui naturellement 
^dévoient y remédier, n'étoient pas fort enne- 
mis Je leur plaifîr , ni de leur divertiflement; 
Il eut recours à Dieu pour obtenir de lui , ce 
qu'il ne pouvoir efpéfer du lecouts dfe hom- 
mes, il attir* peu à- peu quelques-uns deà 
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Garçons les moins déréglés, & leur lifoît de 
Ion Nouveau Teftament pour les entretenir, 
mais remarquant que ces leftures leur fervoient 
de peu , qu'elles ne faiiotent pas grande im- 

{^relïîon lur eux , Dieu lui donna la penfée de 
eur en faire quelques' petites explications qui 
les touchèrent davantage : il continua d'en 
n(er ainfî , & il leur fit venir le goût de la pa- 
role de Dieu. Ceux-là en parlèrent à d'au- 
tres qui voulurent l'entendre, peut-être par 
curlofité d'abord, & qui éprouvèrent la même 
^hofè. Infenfiblement la troupe s'accrut, & 
ce bon Vigneron s'avifa d'un moyen qui lui 
parut plus propre pour les attacher 5 il voulut 
leur procurer l'avantage de lire eux -mêmes la 
parole de Dieu. L'hiver lorfque les nuits font 
longues, & que les ffens de cette profeflîon ont 

Î>eu de travail , il les invita à venir tous les 
oîrs chez lui, ils brûloientenfemblè une chan- 
delle, & pendant ce tems là , il leur appre- 
noic à lire & à écrke^ il fînifloit cet exercice 
par la leâure du Nouveau Teftament qu'il 
leur expliquoit à ia manière > car il ne man« 
quoit point d'aller le matin , les Fêtes & Dî* 
Hianches à une Inftruftion qui fe faifoit dans 
la Maifon où il avoit demeuré quelque tems , 
où on expliquoit le Nouveau Teftament, & 
là il s'inftruifoit & apprenoit ce qu'il devoit 
cnfeigner aux autres. ' 

Depuis cetems-là fonefpritfe'développa 
beaucoup, il lembla être tout différent de lui- 
même & il parut bien que Dieu l'engageoit 
à parler de Ton Royaume à fes voifins > il avoit 
«ne Mémoire très heureule à retenir tout^ 
ce qu^il iifoit, & tout ce qu'il entendoit d'é- 
difiantâ 41 écoit d'un jugement folide & d'uA 

grand 
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grand difccrnements il étoit capable desvé* 
rites les plus fublimes 5 il jpénétroît facile* 
ment les plus difficiles i il s'exprimoit fort 
bieni ii n'a voie rien de paylan ûslïïs ion lan- 
gage ; il n'écrivoit pas mal une Lettre d*é- 
diiicatJoni ceux qui s'attachoient à lui , étoient 
d'un très bon goût pour les vérités Chré- 
tiennes , & il n'eut pas été facile de les 
trompen 

Pour revenir à notre fujetj tous les Di« 
manches & Fêtes plutieurs s'aflembloientchez 
lui après les Vêpres de la Paroiflej ils s'y en- 
treteuoient des devoirs du Chriftianiûne i il fe 
Biit à leur expliquer l'Epitre & l'Evangile da 

E' ur , & à kur faire des exhortations allez 
ngues , & qui alloient quelquefois jufqa'à 
des z heures , fans que perfonne fe laolàt de 
l'entendre , parce qu'il leur avoit gagné le 
coeur : il retira par ce moyen tous les Gar- 
çom du libertinage » & du cabaret , & eo» 
fuite beaucoup d'hommes mariés. 

Il l€ur inipira un tel amour pour la pa-*^ 
rôle des Dieu , qu'ils en devinrent af&més , 
comme les parfonnes épuiiées le font de la 
nourriture corporelle > ils commencèrent à 
ménager ce qu'ils dépenfoient auparavant au 
cabaret & au ieu pour acheter des Nou# 
veaux Teftamensi ils en eurent preique tous, 
aufli bien que des Cantiques fpirituels > des 
Imitations de Jéfus Chrift , des Inûruâions 
fur la pénitence , & plulieurs bons Livres. 
Plufieurs même achetèrent des Pfeautiers 
François* quelques-uns des Bibles Françoi- 
lès en petits Volumes qu'ils le prétoient les 
uns aux autres pleins d'avidité pour ces 
leâures 1 ils ménageoknt tous les momens 

qu'ils 
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qu*ils avoïent jufque-là employas au cliver* 
tiflement pour fe remplir de k vérité par l'ap- 
plication avec laquelle ils l'écudioient & la 
méditoient 

Les jour$ de Fêtes & de Dimanches étoienc 
fort remplis , fe levant le aiatin dès j heu- 
res , ou même plutôt , ils accouroient pat 
troupes au lieu dont on a déjà parlé afin d'en* 
tendre une Inftruûion qui le taifoit aux jeu- 
nes Etudians de la Mailbn à s heures & un 
quart; Dès 4 îieures du Matin ils étoient 
en çrand nombre à la porte , même dans le 
fond de l'hyver» & dans le plus mauvais tems» 
attendant qu'on l'ouvrit; on y en a vu jufqu'à 
200 ou plus ; les uns venoient de 3 quarts de 
lieue ^ & les autres d'une lieue loin> tous très 
affidus aux offices de leur Parôifle , ils enten* 
doient les PrÔnes de leurs Pafteurs i à une 
heure après midi , ils revenoient à un Ser- 
mon ou exhortation qui fe faifoit dans l'EgUia 
4u lieu où ih avoient été le Matin» après V^ 
près ils s'aflembloient autour du Vigneron 
pour entendre les paroles de vérité qui for^ 
toient de {à bouche. On peut leur rendre c% 
témoignage que jamais on n*a vu gens plus at«- 
tentifsy^tts pénétrés , plus recueillis, plus 
ardens pour la parole de Dieu s jamais on ne 
les vit mécontents de la longueur d'une exhor- 
tation» jamais ils ne trouvoient les vérités trop 
fortes» ie feul n^oyen de les contenter , écoit 
de les annoncer dans toute leur pureté 9 & 
ils remarquoient fort bien lorfque quelqu'un 
les afS>ibliiroit. Notre bon Vigneron avoit 
gagné les hommes » il ne reiloit plus que les 
temmes qui continuoient leurs diyertiiTemens» 
gu^qu'il n'y eut plus que } ou 4 Lihertii^s 

pour 
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pour leur tenir Compagne» C'eft ce qui le 
niît dans Pînquiétude : il fe fît au dedans de 
hii un combat des vertus 5 la pudeur & la 
retenue foutenant leurs droits , lui difoient 
que la bienféance ne leur permettoit pas de 
laiflcr entrer les filles & les temmes pèle mêle 
avec les hommes 5 que cela donneroit à par- 
ler i que le PubI c pouroit en être fcandall- 
1^4 La charité eu contraire difoit , qu'il ne 
faloit pas abandonner ces perfonnes, que (fé- 
toit des âmes qui fe peraoient , que ce feroit 
toujours un piège de Tennemi pour les hom- 
mes pendant que cela fubfifteroit , & qu'il 
fjourroit arriver dans la fuite, que plufieurs 
bl licites par cet attrait, retourneroientàleurs 
premiers divertiflemenss enfin la charité eut 
la vidoirej elle lui perîuada d'ouvrir la por« 
te de fa maifon aux perfonnes de l'autre Sexe î 
curicufes de l'entendre, elles furent bien-tôt 
prifes dans les filets de la parole de Dieu , & 
en peu de tems, elles furent, charmées, Repa- 
rurent changées comme les hommes 5 de for- 
te qu'on a vu à fes Exhortations jufqu'à 30b 
Î>erionnes ou plus : tout étoit plein de monde, 
a chambre, la cour, le grenier. 

A MESURE qu'ils y alloient , ils venoîent 
auflî entendre fa parole de Dieu dans le lieu 
dont on a parlé pluiieurs foisi on voyoiten 
même tems ces cens là condamner leur Vie 
paffée, changer de fentimens, d^indinatîons, 
«e conduite , & ft tourner au bien. Tous 
perfuadés de la néceflîté d*une Confeffion gé- 
nérale s'^drcflbient à un St. Prêtre qui n*étoit 
pas loin de-là , & fe mettoient fous fa main 

Eour fe laiffer conduire comme des enfans dans 
i voie do Dieu , la voie étroite qui eft U 
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iellfe^<|ueJ. C. enteigoe dans ion Evangile, 
car cfétoit là tout ce qu'ils cherchoient, & 
ils u*avoient d'eftime pour ce Confeffeur , 
qae j^ce qu il es y faifoit marcher ; s'il 
n'avoit pas quitté ce pays-là , le Vigneron 
lui en aurojt amené beaucoup d'autres. 

Ces fiONNbS gens attachés à leurs travaux 
& aux devoirs de leur état plus que jamais, 
ne laifloient pas de vivre dans une application 
continuelle à Dieu, leurs obligations faiibient 
toute leur dévotion , ils ne le diftinguoient 
que par l'exaâtitude & la fidélité avec laquelle 
ils s'en acquittoient. Les Pères & Mères fai- 
ibient leur capital de bien élever leiu-sEnfans, 
& les Enfans de leur être parfaitement Ibumis; 
en tout ce qui ne pouvoit point déplaire à 
Dieu, ou Içs empêcher de lui rendre ce qu'ils 
lui dévoient. Rien de plus édifiant que de les 
entendre s'entretenir de la loi de Dieu, que 
de voir d^ns l'Eglife leur modeftie, leur at- 
tention , leur recueillement ; à cela leul on 
les démêloit parmi tous les autres, & par là 
ils méritoient à l'exemple de J, C. , d'être 
Topprobre des Libertins & l'objet de leur mé- 
pris. Les uns fe divertifloient de leur (impli- 
cite > d'autres néanmoins les refpe£loient, & 
fe reprochoient eux - mêmes la foiblefle avec 
laquelle ils rougifibient de les imiter 6c de les 
luivre. Ils eurent quelquefois la douleur d'en- 
tendre prêcher contre eux , dans la chaire de 
vérité, ceux qui auroierit du s'eftimer heu- 
reux d'avoir de telles oiiailles , & qui étoient 
obligés par toutesr les loix de marcher à leur 
tête, & de leur montrer le chemin i maisce^ 
bonnes gens fe contentoient d'en gémir entre 
euxi fc de leur porter compaifioni d'autres 
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ibi$ néamnoîfls on les appnyoit, car fes^ gens 
du monde n'ont de règles çie leur famaihe & 
teûr caprice. 

La Vie qu'ils menûSent étok dé^à ce fem- 
ble aflez dure & afléz taborieuie ^ la plupart 
pauvres , & privés de tous les ioulagemens 
que les gens accommodés s'accordent , ils 
ne laiflbient pas d'ajouter encore à la péniten- 
ce de leur état , des Jeûnes chaque iemaine , 
fans rien relâcher de leurs travaux s ce boa 
Vigneron qui marchoit par tout àl^irtête,ne 
vivoit guère que de pain & d'eau , comme on 
l'a fçu de l'a propre Mère, qui craignoit extrê- 
mement qu*on ne lui témoignât en iisivoir 
quelque chofe ; plus content qu'un Prince , 
Il ne fe Plai|7îoit que de fa lâcheté & de iôn 
îmmortîncationj de Ibn peu de zelc pour J« 
pénitence s plein au contraire d'admiratiOA 
pour ÔQS gçns qui faifbient beaucoup mokï$ 
que luî> tous fe formoientfur lui, touspar* 
ioient le m^me langage, ils faifoient exaâe- 
ment tous les jeûnes de l'Eglife & d'une 
manière très dure > des enfans de lo à ii 
ans ont voulu ablolument jeûner le Carême 
entier s quelques uns même , en ce\a leu) 
defobéiffans à leurs Parens provenus conœ 
cette manière de vivre, ont fouflfert pour celé 
plufieurs mauvais traitemensi on en a diftm^ 
gué un entre les autres dont les^ Parens ma»» 
géant à 9 heures du matin, ielon leur coa^ 
tume, ne lui laifToiOit que du i»in pour (bu 
renass cet enfant perfifta dans laréiolution,4l 
jeûna le Carême avec du pain. 

On n'en a point vu de fuites fâdièufes, ti 
Dieu a tellement bém leur volonté, que tf«« 
vaillant autant & phis qoe^ccuz qui mépris 
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fbtent le jeûne de la Sie. quarantdtae^ ifs me 
déclaré qu'ils ne s^en étoient point trouvés 
mcommodés, quoiqu'cn ce tems-là le tra- 
vail de la vigne fût quelquefois aflez pénible. 
Dans les intervalles de leurs occupations» on 
les voyoit le Nouveau Teftament à la main , 
6c au milieu de leurs vignes lorsqu*ils a* 
voient beioin de repos , il faiioit tout leur 
délaiTementy leur divertiâement, & leurs dé- 
Kces. 

Enfin rien n'approche plus de la fimplicî* 
té , de la piété » & de la foi des premiers 
Chrétiens , que la conduite de ces pauvres 
gens. L'union & la charité étoient tel les qu'on 
pouvoit bien dire qu'ils n'avoient qu'un cœur 
& qu'une ame. Ils ne fe voyoient que pour 
â^animer les uns les autres à marcher dans le 
chemin du Ciel 5 leurs entretiens ne ten- 
doient qu'à cela. 

C E gui alla G loin qu'un grand nombre de 
jeunes gens des deux fexes nepenfoientplusau 
mariage» plufieurs garçons déiiroient avec 
empreflement de demeurer enfemble, de pren- 
dre .des vignes , de travailler , de faire leurs 
excercices , de vivre en commun , afin de fe 
ioulager, & de fe foutenir les uns les autres» 
Mais après avoir bien penlé aux moyens, on 
trouva l'exécution trop difficile. & on ne leur 
con{eillapas> ils craignoient tc^t de fevoir 
dans la necelfité de le marier , mais Us crai- 
gnoient encore plus la milice, & tous les ans 
kurs frayeurs le renouvelloient , lorsque le 
tems revenoit de tirer au fott pour fiiire des 
Soldats; enfin quand la jéunede du lieu leur 
^ut prefque épuiféè, la crainte que le fort 
tie toiwât iur eux (car ju%ue-là la Providence 
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l'dvcMt détourné) en obl^ed plufîeurs de (^ 
marier malgré eux > mais avec des filles û 
Chrétiennes qu'on eut tout lieu d'elpârer 
que Dieu béniroit de tels mariages. 

Ije€ Dimanches & les Fêtes après l'exhor- 
tation du Vigneron , au lieu de fe retirer chez 
eux ils fe féparoient par troupes dans le vil- 
lage pour rappeller les idées de ce qu'ils ve- 
venôient d'entendre, & s'en entretenir, après 
cela ils chantoient des Cantiques , & toute 
l'après midi fe pafloit en de lembJables ex- 
ercices s on n'entendoit parmi eux ni pué- 
rilités, ni médifances, ni rien d'indécent. 

On A oublié de dire qu'après que le Vi- 
gneron eut appris à lire & à écrire a plufieurs 
jeunes hommes, il infpira à ceux qu'il jugea 
les plus fages, & les plus capables, de faire 
la même çhofe dans leurS:mailons en différents 
quartiers , & il fe forma ainfi plufieurs Ecoles 
où on emplôyoit les foirées à apprendre à lire & 
à écrire , & où on faifoit les mêmes exercices 
que chez lui. 

Il y ayoit dans le même lieu une bonne fil- 
le âgée qui faifoit tous les jours l'EcoJe aux 
petites filles > elle en avoit juiqu'à loo ic I2q 
qu'elle formoit auffi à la piété, en leur enl'ei- 

fnapt à lire & à écrire s les Dimanches & les 
êtes elle faifoit des leâures & quelques ex- 
hortations aux Mères de ces Enfans, & aux 
fandes Filles qui venoient l'entendre , mais 
une heure diitérente du Vigneron que cha- 
cun étoit. h^eji aile d'entendres elle trou voit 
une docilité égale dans les Enfans & dans les 
Mères. 

Notre Vigneron portait la bénédiâion 
pr tout avec luis il a gagné à Dieu toute fa 
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ftmilk , fon Frère , fes Sœurs , fes beâur Frè- 
res , qui font des perfonnes d'une piété très 
folide. Ces bonnes gens alloient tous les ans 
à quelques lieues de-là ,. faire la moiflbn chez 
des laboureurs , afin de gagner quelque chofe 
pour vivre , & pour avoir de bons Livres ; 
pour lui il avoit coutume d'aller avec plu- 
iieurs de fès amis, faire la moiflbn chez une 
fermière à 3 lieues de chez luis ils y faifoient 
leurs leflures & leurs exercices ordinaires, & 
s'entretenoient toujours de chofes édifiantes. 
Cette femme fut touchée de Dieu en enten* 
dant fa parole , & voyant leurs bons exem* 
pelés. Elle a fiiit de tels progrès dans la ver- 
tu, depuis ce tems-là, que m maifon, com- 
me celle des anciens Chrétiens , eft devenue 
une véritable Eglifè > elle failbit la prière 
en commun avec fa famille matin & foirî el- 
le leur fa>Q>it une leâure du Nouveau Tefta- 
mentj foislejour, le matin avant le travail, &le 
foir avant le coucher. Cette femme n'étoitpas 
riche, & néanmoins on peut dire qu'elle faifoit 
de grandes aumônes > lor(qu*elle n'en avoit 
pas aflèz, elle en alloit demander à fbn Curés 
comme c'efl un homme de jeu & de plaifir , 
il la railloit, & donnoit très peu de chofes 
elle lui difoit fort librement fes vérités, & lui 
repréfentoit avec fîmplicité l'obligation où il 
étoit dfc faire l'aumône 5 quoique cet homme 
parût la méprifer , il ne laiflbit pas d'avoir re- 
cours à elle pour faire des reconciliations, & 
appaifcr des procès. 

Cette femme a fait dans ces tems demiiè- 
res^ des aumônes prodigieufes , eu égard à 
-fon peu de bien; car un an auparavant, elle 
& fon Mari avoient été fur le point d'être ré- 
Tome UI. Q duits 
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doits i^te tnendickéi nen ne les étoime » leur 
inips élevé au deflus tout s car elle a gagné 
SfHï Mari qui entre dans tout le bien qu'elle 
^it 9 & lorfqu'il eft m logis , il donne en- 
core plus libéralememt qu'elle ; fon fils qui 
ij*eft paç encore marié, s'il ne Teft depuis peu, 
rçtranche de fon néceflaire afin que fa Mère 
f uifle fournir à fcs aumônes 5 elle a de pau- 
vres parefîSt, & des familles entières à nourrir 
d à entretenir de tput j cependant l'année 
pftilée , ^i eft celle du grand hy ver , il venoit 
chaque jour k fe porte près cje 80 Pauvres 
4es autres paroifles, & elle n'en renvoyoit pas 
Un fans lui donner du pain 5 fon Cure & (es 
voifins; trouvaient fort mauvais qu'elle attirât 
•infi les pauvres étrangers dans la Paroifle j 
mais elle fçuc fi bien leur rendre raiion de iâ 
eonduite , qu'elle lesur ferma la bouche» difanç 
que ces pauvres genf ne viendroient pas , s'ils 
nTavoieno été làns fémurs & abandonnés dans 
kurs quartiers i & qu'elle croyoit que c'étoit 
Dieu ouile^ lui envojroit ou quelque chofe de 
femblaDle. Ungros Fermier ion voifin,^*eaUf 
coup ' plus rkbe qu*elle, fe récria^Ken fort, 
mais eUet Ini répçmcUt, que l'occafion étoit 
brilepourlui^ ^'ilvauloitgagnerleCiel^ Pen- 
dant qU'il tn avojt le tems , & que peut-être il 
ne l*auroit bien-tôt plus. Cette femme , fans 
y penfer, lui prédit ce qui lui arriva ^ il fot 
arrêté malade, & mom'ut peu de jours après. 
Ou (ait cette particularité du bon Vjtaieron^ 
qui fe trouva chez elle vers ce tems-la. Cet 
homme voulut le voirai î^i parler > il y alla, 
j6c lut akla à fe prép^^ à la mort. Cette 
femme & fon^ notarié marchent tous tes jours ) 
grands pas dans U wie. du Qeii ils font 
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charmés lotfquele Vigneron les VâvflSr, 5} 
quils peuvent parler a cœur ouvert des vé^ 
rites du falur. 

Pour revenh* à nos Vignerons, il y en â 
qui (kvent fort bien l'Ecriture Sainte, & qui 
en citent fort à propos les plus beaux en- 
droits* Elle fait leur confolation & leur joye 
dans leurs plus grands maux> on en a vu qui 
ont fouffert de longues infirmités jointes à 
une extrême pauvreté , à ne manger que dil 
gain de fon d'orge, qui étoient merveilleux 
fement contens , qui oéniflbient Dieu tôui 
les jours , qui étoient remplis de joie de* 
grâces qu'ils recevoient du ciel. Ces bon*- 
nés gens ont déclaré que c'étoit la parole 
de Dieu, & la ledure de FEcriture Sainte*, 
qui les avoit touchés^, & qui les avoit déta^ 
diés des chofes de la terre pour ne s'attacher^ 
qu'à Dieu feul. 

Les chofes ont fubfifté fort longtems en 
cet état , mais comme le malin efprit fufcita 
des traverfes & des obftàcles au bien, & que 
le Vigneron ne put pas contintier fes exhorta- 
tions publiques , on lui confeillà de faire 
une Ecole pour les enfkns , afin de les élé* 
ver de- bonne heure dans la crainte de Dieu , 
c'eft ce qu'il a fait depuis 4, ou <? ans , vi^ 
vant de quelques aumônes qu'on lui fait, 
mais toujours de très peu de chofe & fort 
pauvrement; Ion Ecole eft même affez nom- 
breufe, & il y a lieu d'en elpérer de grands 
fruits. Depuis ce tems-là, plufieurs de fes 
voifinsfelbntafloiblis danslebien, mais beau* 
coup perféverent avec une grande foi, & de- 
meurent toujotirs attachés , quelque chofe 
Qz qui 
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Îii arrive , à celui qui leur a tenu lieu de 
ère & de Pafteur. 

Ce bon garçon eft d'une humilité fi pro- 
fonde, & crune fimplicité fi admirable, qu'il 
ne croit pas qu'il y ait un plus grand pé- 
cheur que lui. Pénétré continuellement de 
la crainte des Jugemens de Dieu, il s'eftime 
très indigne de la moindre de fes grâces, joi- 
gnant toujours à cette difpofi tion une confiance 
en fa bonté & en fa mlféricorde qu'on auroit 
de la peine à exprimer. La i;econnoiflànce 
des bienfaits de Dieu, eft ce qi*i fait fon plus 
grand caradere 5 fe plaignant (ans cefle du 
peu de pénitence qu'il fait, H fe repro- 
che une lâcheté que perfonne ne remarque 
que lui. Plein cl'efiîme pour la vertu des 
autres, il eft periuadé que s'ils ne le foute* 
noient par leurs prières & leur crédit aa^ 
près de Dieu, il mériteroit qu'il l'oubliât 
pour jamais. Il regarde fon emploi comme 
infiniment au deffus de fa capacité, de fes 
lumières & de fes talens s toujours prêt à 
le quitter , & à reprendre le métier de Vi- 
gneron, au moindre figne de fes Supérieurs. 
On prie ceux qui liront ceci , d'oflfrir à Dieu 
des prières ardentes pour lui obtenir & à 
tous Tes amis, la grâce de perfévérer juf- 
qu'au dernier foupir dans une fi Sainte ca- 
riere. 

Ce 20 Mai 1710. 

C'EST CE que porte l'Orgînal écrit de la 
main de Mr. Poterie Prêtre qui demeuroit alors 
dans ce pais-là, & enfuite au Séminaire des 
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Ecoles FaqxbouîÇ Saint Ancoînè , où îf étoît 
Supérieur en 173J. 

François Compagnon d'une Paroifle du 
Diocefe ({'Orléans , fur la Loire près deMeun 
eft more ^é de 35 ans & demi le 19 Août de 
cette année 1710. Cet homme avoit fait de 
grands biens en ce pais-là , par l'exemple d'u- 
ne piété très folide, 6c par fes exhortations. 
Voici ce qu'on écrit de ce pais^là fur le fujct 
de fk morti François s'étant échauffé à tra^ 
vailler dans le jardm d'un Chanoine de M eun , 
il attrapa une fièvre très violente ; dès le 
commencement même de fk maladie , comme 
il empiroit chaque )Our« & qu'on ai>préhen« 
doit un tranfport au cerveau , on lui appor* 
ta les Sacremens qu'il reçut avec une piété 
.& une compjonâion digne de la vie qu'il a« 
.voit menée , il fmffii depuis, 2 jours afTez tran» 
quellementi mais on s'apjperçut le 3 que fes 
idées commençoient à ïe brouiller , & que 
fon efprit étoit embarraffé, le tranfport parut 
d'abord tout formé, & ce qu'il y a de remar- 
quable c'eft que pendant tout le tems qu'il fut 
en délire, il ne parla que de la plénitude da 
cœur, & ne fit rien de ce que les perfon^ 
nés qui font en cet état ont coutume de 
faire, il n'y eut ni fureur, ni agitation. 

La FIEVRE commenigant à diminuer, fon 
efprit reprit fa première férénité. C'eft pour 
lors qu'on le vit tout occupé de Dieu, & qu'on 
admira qu'il n'avoit plus de fentimens , plus 
de défîr, plus de penfée que pour l'Eternité. 
Sa Mère qui étoit toujours à côté de (on lit, 
ne céda en rien à la Mère des Maccabées, el- 
le exhorta conftamment fon Fils jufqu'au der- 
Q 3 nier 
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tàer foupir , & le àXnoÙL à la mort avec tant 
de foi, & dej;^néronté qu'on m*a affuréque 
œ fpeâacle qui & pafla tous tes yeui^ d'une 
feule de monde, que la Sainte <iii deflfum 
avoit aflemblé dalns la i\d^oo, attendrit telle- 
ment les cœurs que les plus 4urs ne purent 
retenir leurs larmes. 

Cette bonne femme continua de même juf* 
qu'à la fin , & £t le facrifiice de fon Fils avec 
tant de réfolution & de coQftanoe quk)n &i fut 
véritablement lurpris, car diibit-^Ile, ileft 
vrai, mon Dieu , que je perd$ un Saint , mais 
c'étoit de vous que je l'avois reçu , je vous le 
rends à prélent» pt^ifque'vous me le rede- 
mandez » & c'eft avec plaifir que je vous en 
bis un faccificei c'elt dans ces feixËimens 

3a'elle feoma les yeux à f(m ûU , ^m ayant pep- 
u la parcde quelques fceure$ avant <Ie mou» 
tir, s'enfloomit miât^iement , & comme <una« 
gtteau dass le:Seigneur. Je ^ne vous ^ point 
la douleur que cette mort caufa dans laParôtf- 
& & daosfes Camons 4'alentoar, vo^s fàvez 
combien on aimoit François , &c vous pouvez 
iCDoire que mefuiant leur ittiiftefTe lur lem: af- 
ieâion , ^e n'a pu être que très vive. 

Un son Sa;vctier qui a&Aa à (st mort^ en é« 
crit ce qui fuit. 

Je ne dois pas paifer fou^ 'Slence <?e que j'ai 
-mi dans ion ^onie où j'étois préient : connne 
•vous tàvcz, tout le monde s'emprefle pour 
parler à Pentour d'un malade, & lut- tout à la 
jCampagne i la Mère dit fort bien à ceux qui 
.étoient proche -du lit , fortes de^là, iaiffez 
«o^rir monFils puis qu'il ^ plu à Dieu de me 
le donner, jk qa'it veut le reprendre, lailfez 
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le mourir en repos , il a bien fl^atitfes afl&îtég 
à penfer qu'à vous regarder, & à vous enten- 
dre , âinfi laiflez le en repos; je vous prie.» 
mon Fils Jean (c'eft un autre Fils qu'elle a ,qui 
a beaucoup de piét< auffi) Exhortez votrfe 
Frère ne lui donnez point patience, parlez luî 
toujours de Dieu, jufgu'à ce qu'il foit uni avec 
lui mon cœur que jaime de tout mon cœur ! 
quoi, mon Dieu, faut-il que je me laifle al- 
ler aux pleurs? où eft ma Foi, mon Dieu> 
Eh! que ne puis-je faire comme tant de vos 
Saints ont fait, qui chantoient vos louanges 
^ la mort de vos Serviteurs > Je manque db 
foi , mon Dieu , mais fecourez moi dans Vé^ 
tat où je fuis 5 vous voyez les maux qui m'ac- 
cablent de toutes parts 5 Courage Jean mort 
Fils, Exhorte ton Frère* 

Le deffunt a voulu par principe dé pîétë 
demeurer toujours dans rétat de virgini- 
té, & a vécu dès le commencement dârts 
une grande innocence. 

L'on ne doit pas oublier un grand ex- 
emple de piété & de vertu qui a habité 
le St. Défert de Port Royal des Champs a- 
vec exemple d'édification tant du dedans que 
du dehors de ce St. AT " 
dame Elizabeth Dumi 
Boutart Auditeur des 
ra veuve encore jeune 
fans, un Garçon &tim 
de Coubertin Seignei 
Chevreufe, Madame f 
des Champs oi^ elle a ' 
d*années, menant la v; 
fuivant le confeil de 
des Saintes Paule, iSc 1! 

^4 pé 
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pé très longtems les logemens de Madame la 
Ducheffe de Longueville, & deMademoilelle 
des Vertus, affiliant à tous les offices tant de 
la nuit que du jour; le refte de fon temps 
étolt employé à travailler à des habits & lin- 
ges pour tous les pauvres des environs dudit 
Alonallere, qu'elle alloit vifiter & confoler, 
leur faifant la charité fuivant leur bêfoin: elle 
leur donnoit auffi des Livres pour les inftruire 
des devoirs de la Religion, mivant leur capa- 
cités enfin elle étoit la vraie Mère des Pau- 
vres , & leur confolation. Elle occupoit le 
refte de fbn tems , à méditer la Loi du Sei- 
gneur > elle n*ell fortie de Port Royal que con- 
tre (on inclination , comptant d'y paflèr le refte 
de (es jours 5 mais voyant la prochaine Deftruc- 
tion de ce St. Monaftere, elle revint à Paris, 
dan? la Paroifle de St. Roch, & fe mit fous la 
conduite deMr. l'Abbé d'Asfeld, elley mou- 
rut le 21 Décembre 1700. 

I D E B du Frère Jean Ro(e. 

. Il NE faut pas féparer un grand Serviteurde 
Dieu qui a été un grand exemple de piété & 
de toutes les vertus, c'eft le Frère Jean Rofe 
né aux environs de Port Royal dans un village 
tout proche, il vint demeurer à Port Royal 
tout petit enfant, il y a été élevé fans en être 
jamais fortis il a vécu avec prefgue tous les 
faints perfonnages qui v ont étéi il a rendu de 
grands fervices à ce Monaftere, pour Tentre- 
tien des biens , terres, bois & fermes avec une 
œconomie admirable, il avoit bien profité de 
tant de faints esremples tant .du dedans que 
du dehors> quand on exhuma tes corps, on 

trouva 
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trouva le fien tout entier, fans comtptk>n a<^ 
près plus de 15 ou i S ans qu*il étoitentaré 
dans le petit cimetière, proche Mr. Han^on; it 
a été tranfporté dans le Cimetière de Sam€ 
Lambert avec les autres Corps. 



V I E 

D E 
FRANÇOIS GUELPHE. 
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François Guelphe clerc tonluré étoît de 
Beauvais& futdansiajeuneifeEn&ntdeChœur 
de Notre Dame de Paris , ce qui lui procura une 
place au Collège de Fortetpouryfaîrefes étu- 
des. Ce fut dans le cours de ies études, au mois 
de Juin 1(56$ que M. de Perefixe devenu Arche- . 
véque de Paris fît un Mandement pour la Sigda* 
ture du Formulaire. On voit dans cette Relation 
les vexations qu'on fît dans les Collèges envers 
les Enfans même pour exiger cette Signature* 
Mr. Guelphe refufaconilamment de laraire. On 
voit les rations dans» fa Relation. Il futobligé 
à caufe de ce refus , de fortir du Collège. Le 
même refus lui ferma auflî la porte pour l'em- 
pêcher de pafler plus avant dans l'etat Ecclé- 
fîaftique. On le mit auprès de Mrs. Arnaud & 
Nicole, qui demeuroient alors chez Madame 
h Duchefle Longueville. Son principal emploi 
auprès de ces Meflieurs fut de tranfcrire leurs 
Ouvrages , à quoi il étoit d'autant plus propre 
qu'il avoit lui même beaucoup d'intelligence , 
comme on en peut juger par la conduite qu'il 
garda ^ & par la manière dont il fe défendit 
Q s con- 
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comte les aooifatiQns de ion PrkKripat & dont 
il jaftifia (on refus de figner , quoiqu'U ne fût 
encore» pour dinfi dire, qu'un enfant. Il ac^ 
compagna toujours Mr, Arnaud dans fes diffé- 
rentes retraites, H fortit de France avec luî 
en 1679 & ue le quitta point jufqu'à fa mort. 
Ce Dodeur en parle plufieurs fois dans fes 
Lettres, non feulement avec reconnoiffance, 
mais même avec eftime. Lorfque Mr. Arnaud 
fiitmort en 1694 , Mt. Guelphe le chargea d'ap- 
porter fon Cœur à Port Royal des Champs, & 
on lit lous ion nom un cfilcours qui fut pit)- 
nonce en cette occafion. Nous difons ibus 
fen nom , car quoiqu'il fût très capable de ra- 
voir compoftf , il V a lieu de croire que ce fut 
Mr.Erneft Ruth-Dans, ThéologienPlamand, 
Prdtre qui prononça ce dtfcours. Depuisce 
moment il oemeura caché à Paris fous le nom 
d% Mr. François. Sur la fin de fes jours il s'eft 
retiré dans une des Cours des Religieufes Béné- 
daines de la Ville *- TEvêque dans un Faux* 
bourg de Paris, où il eft mort âgé environ (te 
69 à 70 ans le 17 Juillet 1710. Il repoiè dans 
l*£glife de ces Religieufes. Depuis fa mort 
on a imprimé au mois d'Août 1733 U Rilaiim 
di la Retraiti di Mr. Arnaud dans les Pays-bas 
qu'il avoit dreffée &laiiréemanufcrite. C*eit 
im petit Volume in i% fort curieux. 

RELATION 

"f- Qui fit Mr. Giietphe à Meflîenrs de 
Notre Dame de Paris de la Manière 
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dont le Principal de fon Collège Tâ- 
voit traité fur fon Refus de la Si- 
. gnature du Formulaire en Juin 
i66î. Il avoit pour lors environ iç à 
16 ans. 

Messieurs, Quoique je fois très incapable 
d'expofer devant une Compagnie comme la vô« 
tre les raifons qui m'obligent à dlff^e/r la S- 
cnature du Formulaire qui m'^ été envoyé qe 
la part de Mr. Turpln Principal du Collège 
de Fortet où je fuis Bourfier, je le ferai néan- 
moins puifque vous avez la bonté de me le 
permettre , mais vous fouiftirez , s*il vous 
plaît, que je vous dife auparavant les chofes 
comme elles fe font pafTées, & que je vous 
raconte en la préfence de Mr. le Principal le 
procédé qu*il a tenu pour m'obllger à la Si- 
gnature. 

Le mandement, MefReurs, fut mis entre 
les mains d^un des Bourfiers du Collège dès 
le 16 de Juin pour le faire figner* Là pre- 
mière fois qu'on me rapporta ^ j'évitai de le 
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a. Aok obl^ de s'en aller à Notre Dame 
dès le marin il laîfla TOrdonnance de Monfei- 
gneur l'Archevêque au Portier du Collège, 
avec ordre de me le faire figner fi- tôt que je 
ferois forti de clàfle. Auffitôt que j'en fus 
revenu , le Portier & la Portière fe mirent 
prefque en colère pour me faire figner ce 
Mandement, parce queMonfieur le Principal 
le vouloît. Je leur répondis que je parle- 
rois à Mr* le Principal > & pour vous le dire 
en vérité, xMeflîeurs »)e négligeai fi fort tout ce 
que ce Portier me dit, qù'aflurément je n'eus 
pas beaucoup d'attrait à faire une chofe que 
je fçavois auflî peu que lui , & fur laquelle 
nous pouvions avoir tous deux d*égales lu- 
mières. 

Le MEME jotir. fur les 8 heures du foîrMr. 
Turpin fut averti que je n'avois point figné. 
Il me fit venir auflitôt,& n'étant encore que 
proche fa chambre , il vint me demander 
pourquoi je n'avois point encore figné le For- 
mulaire, Je lui réjjondis avec tout le refpeû 
Î|ue je lui dois que je n'avois point encore re- 
ufé. II me voulut auffitôt feire figner tout 
fur le champ. Je lui répondis une féconde 
feis que je ne le pouyois faire Que je n'euflè 

Îris conleil , & que je n*eufle demandé avis 
des gens de probité, comme à Mr. le Doyen 
& à crautres. Sitôt qu'il eut entendu par- 
ler de Mr. lé Doyen , il me traita avec in- 
jure & avec une extrême févérité. Il me de- 
manda s'il étoit un imorant , & me difbit qu'il 
avoît donc mal fait d'avoir figné. Il me preflà 
tout de nouveau pour foufcrire le Formulaire, 
mais comme je n'avois point encore pris de 
réfolutioh fur céfujet, je le priai de me don- 
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ner tout au moins iç jours pour prier Dîeu 
& pour y penfer. Il ne voulut m*accorder 
ni iç jours ni 8 jours , ni me donner même 
jufiju'au lendemain 8i heures du matin, deforte 
que ne pouvant pas aller fi vite à faire une 
choie qui me donnoit de la peine» je lui dis 
que mon Archevêque m'avoit donné un mois 
pour y fonger, que c'étoit aflez peu de tems 

f>our délibérer, iur une affaire de cette con- 
équence, & que j'avoîs befoin de lej prendre 
tout entier pour Içavoir fi je ferois une choie 
qui me donnoit bien des fcrupules pour ceux- 
mâme qui la failoient. Il prit, Me/fieurs, ce 
que je lui dilois pour un refus , & me de- 
manda fi c'étoit mon Frère qui me confeil- 
loiti qu'aflurément c'étoit Iui,&memaltrai-' 
tant de paroles d'une manière tout à fait in- 
digne, if m'appella. Janfénifte, que préfente- 
ment il le connpiflbit bien. Il ne le contenta 
pas par ces injures (qu'il n'eft pas néceflàire 
de rapporter dans le détail ) de m'avoir ré- 
duit a n'ôfer plus dire mot devant lui, il me 
fatigua iî fort par ces follicitations furieufes 
& emportées à me faire faire ce qu'il vouloic 
que je fifjè parce qu'il m'avoit dit de le faire, 
que je fus obligé de lui dire (fort refpec* 
tueulement pourtant,) que je ne pou vois pas 
faire une chofe comme celle-là à l'étourdi 
fans demander confeil. 

En VERITE, Meffieurs, fi je pouvois vouir 
exprimer de quelle manière il le paflîonna & 
comme il m'entreprit, vous feriez tout éton« 
nés, & j'ai de la peine à vous dire la douleur 
que i'avois de ce qu'un Prêtre comme lui a- 
voit des fentimens fi peu Chrétiens & fi peu 
Q7 di^ 
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dignes de fon caraâere, & même iS éloignés 
du bon fens. % 
Il prit ce'Inot d'étomxlî comme une în- 
, jure que je lui àvois dite , afin de donner quel- 
que couleur à fes violences. 11 me demanda 
s'il étoit un étourdi , que je difois qu'il en é- 
toit un , qu'il me feroît un affront en pleine 
Cour , qu*il me perdroît & qu'il me vouloit 
ruiner. Il crut que c'étoit trop peu de fe ven- 
ger' fur moi feul , que le crime que j'avois 
commis de n'avoir pas fait tout d'un coup ce 

3u'il ne pouvoit en confcience me comman^ 
er de cette manière , méritoit que le châti- 
ment paflât julqu'à ceux qui n'en pouvoient 
être coupables, & menaça auflî mon Frère de 
le perdre avec moi, & de nous jetter tous z 
dans l'oppreffion & dans la mifere. Après tout 
cela , Meilleurs , je vis que Mr. Turpin dans la 
éolere où il étoit me difoit que je lui avois 
défobéi & que j'étois un defobéiirant. 

Dans Tappréhenfion où j'étois qu'il ne' 
me rît recevoir quelque affront, je crus qu'il 
m'étoit utile d'éviter fa fureur & de forrir ce 
loir du Collège pour me retirer chez mon 
Père , afin d'avoir , Meflîeurs la liberté de 
vo^s en faire mes plaintes. Je les allai faire 
i Mr.le Thyeriy qui eut la bonté de les re- 
cevoir: il me témoigna qu'il n*étoit pas iatis- 
fiit du procédé de Mr. te Principal^ 6c me die 
que je pouvois retourner au Collège ,que cela 
n'étoit rien pour moi. 

Je fus depuis le mercredi JDfqu'au vendre- 
di au foir dans un grand repos, jje voyois que 
toute fa colère étoit paffée , & je ne penlois 
plus qu'à prendre du tems pour la Pnere & 
pour les Études. Mais^^je ne fus pas long- 



mms dam cette paix & dans cetteiiberté. L« 
vendredi iç je retournai au Collège un peu 
plus tard qu'à Tordinaire. Il étoit environ 
9 heures & demie. Comme la pori^ étoit fer- 
mée , il fallut avertir Mr. Turpin pour me 
£adre entrer. Il me fit ouvrir , & me com« 
manda de l'aller auffitôt trouver poui* lui par- 
ler. Il me querella tout d'abord de ce que 
î^avois découché une fois du Collège. Il m'en 
demanda la rraifoa. Je lui dis que l'ayant vu 
fi en colère , que m'ayant menacé de me faire 
afïront en pleine Cour & dit plusieurs inju* 
res Je n'eus pas plutôt achevé la parole, qu'il 
me donna un fouflBietfur la joue gauches je 
pendis la droite, il m'en donna encore un avec 
la même forces & la conilance que j'avois ds 
fbuiTrir ces outrages , lui fit redoubler pour 
une troifieme fois : je crois qu'il auroit éh- 
core pafié plus avant, fi le Chapelain ne lui 
e\it retenu le bras. Après cela il changea de 
diicours , & me menaça tout de bon de me 
chaflèr dès le lendemain. Il me dit que j'é- 
^ois ^n fol & un defobéifiant de ne vQuloir 
pas figner,que je figna(le,& me demanda en- 
coce fi je ne fi^na-ois point. Mais après lui 
avoit dit que je ne pouvois pas figner fi-tôt, 
^ je deoieurai ferme à vouloir prendre le mois 
tout ender avant que de m'y réfoudre, par- 
ce que je ne pouvois pas me décharger du 
fcrupule & de l'inquiétude que me pourroit 
caufer cette Signature, ne m'ayant jamais dit 
pourquoi il l'exigeGit,ni demandé ksraifons 
que j'avois de ne le point faire. 

Voit A, Meflieurs, ce que î'avois à vou« 
tepréfcnter auparavant que de vous faire cont 
noitre pourquoi i'aî dififéré à figner le Forw 

Digitized by LjOOQIC 



( J7« ) 

ôiulaire. Puîfqne vous avez jugé à prepos 
de m*appeller devant vous fur les plaintes 
que Mr. Turpin vous a faites de ce que j'ai 
été desobéiffant & que je n'ai point voulu 
figner le Formulaire , je ne fcai pas , Mes* 
fieurs , s'il a trouvé fa caufe bonne en par» 
lant à quelques-uns de vous en particulier > 
mais il y a toutes les apparences du monde» 
^ue paroifTant ici au milieu de tant des per- 
iorines fi éclairées , il la trouve mauvaiie. Il 
fçâit en fa confcience que ce <pie je dis eft 
véritable, & que je ne vous ai rien avancé 
qui Tait obligé de m'interrompre, comme en 
effet il n'a pas ofé le faire : fes yeux que je 
vois préfentement pleins de colère & ces 
aftions de menaces que vous voyez. Mes* 
fieurs, font des- marques très afmr^s que 
fa paffion l'a plutôtconduit dans cette affaire 
^ que la Raifon. Ceft pour cela, Meilleurs, 
qu'après être forti de la Chambre & m*être 
pour ainfi dire échappé de fes mains , j'eus 
tant de paflîon de pouvoir décharger mort 
cœur devant des perfonnes qui enflent pour 
moi la tendreflè'& ta eharité de Père, & 
non pas la févérité ni la rigueur d*un hom^ 
me emporté & violent, étant foible&jeune 
comme je fuis, que j'euffe défiré,Memeurs, 
avoir l'honneur de vous voir plutôt , pour 
vous faire connoître m* peine & vous de* 
mander votre Proteâion contre un homme 
fi emporté, comme Mr. Ttirpin a paru Vêtre 
fur ce fujet. Et fi , Meflîeurs , Dieu a voulu 
que vous me fifiiez l'honneur d'écouter les 
raifons que peut avoir une peribnne qui 
fgnoré toutes ces chofes lur une madère fi 
fSevée & aufiî de conféquence qu'eft celle* 

ci. 
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ci , & que je par ufle au milieu d'un Chapi- 
tre fi célèbre où je vois tant de Perfonnes 
de fcience & de probité , qui fe riront fans 
doute de ce qu'on m'appelle au Chapitre Gé* 
néral pour y rendre railon des fcrupules que 
j'ai de ne pouvoir l'aire une chofe qui me 
paroît mauvaile , & de ce que je n'ai point 
cédé à la violence de celui qui m'y a voulu 
obliger, je me perfuade qu'il l'a permis afin 
que je me confirmafle davantage dans la pen- 
fée que j'ai toujours eue de le vouloir fervir 
par amour & non pas par intérêt , enforte 
que cette occafion de la Signature s'étant 
préfentée , il m'a fait lamiiéricordede m'ins^ 
truire au fond du cœur de 2 Principes qui 
ont fait en cette rencontre toute ma (^ience 
& toute mon étude. 

Le premier eftjMeflieurs, qu'étant Chré* 
tien comme je luis , & dans le deflèin de me 
fauver je ne devois pas engager ma Confcien» 
ce pour quoi <jue ce foit au monde , & ijar 
coni^quentque je ne devois pas jurer en vain, 

La seconde maxime eft que je ne devois 
jamais mentir, & qu'on ne le doit jamais 
faire i& par conféquent que je ne devois pas 
affurer une chofe de cette importance, (com- 
me j'ai entendu qu'étoit celle de figner le 
Formulaire,) fans le connoître ni le fça- 
voir. 

Dans ces penfées Meflîeurs,la Signature 
m'ayant été préfentée, j'ai fait quelque Ré- 
flexion fur ce que l'on exigeoit d'un Ecolier 
très peu avancé , qui n'étoit point engagé à 
prendre part à cette profeflîon de Foi que je 
n'entendois point , ni par la Déclaration du 
Roi, ni par l'Ordonnance de Monfeigneur 
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r Archevêque de Paris, & de laquelle J'avoîs 
entendu parler fi diverfement à tant de Per- 
fonnes de probité fc de mérite, que Pon vou- 
loir faire pafTer un fait pour un Article de 
Foi, qu'ilV avoit une Foi divine & une Foi 
humaine Ecdéfiaflique > que cette Foi hu- 
maine Eccléfîaftique étoit une chdetrès per- 
nicieufe, î caufe qu'il nV a point de nou- 
veautés qu'on ne put introduire par ce moyem 
que l'on feroit croire de Foi humaine tout ce 
ifu'ori voudroit , que figner c'étoii contri- 
buer par 'fon exemple à opprimer les înno- 
cens , que c'étoit blefîer la fincérité Chré- 
tienne, & que c'étoit rendre un faux témoi- 
gnage en matière de conféquence , delbrte 
que,. Mcffietrrs, je rfai pas pu me pcrfuader 
4ue je dûilè faire une choie qui paroifToit 
très mauvaife ^ hirt. 

Et PotJR moi ]t nfd fuis examiné £éricn^ 
fement, û refufant diî fîgner ce que je ne 
îçavois pas ;e faîfols un mal , fi un jeune 
Homme comnie je fuis avoit d'autre Profei- 
fion de foi à faire que celle qui cft contenue 
dans ie Symbole des Apôtres , & fi j'avoi$ 
d'autres choies à croire que ce qu'on m'a 
appris «des Myfteres de notre Religion. A- 
près avoir connu autant que j'ai p\i que dans 
cette Simature il tie s'agtllbit point de tous 
ces Mylteres , mais que je n'y ai entendu , 
& conçu que de l'embarras & de la confu- 
fion , qu'il falloir condamner une Doârîne, 
&^ qu'il falloir condamner un Livre , je me 
fuis réfoln pour mettre ma Confcience en 
repos de ri'alfirmer rien inutilement & de ne 
me point engager dans cette Signature , n'y 
ayant perfonne au monde qui me puifli o- 

bliger 
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bliger fous quelque prétexte que ce puîflè 
être , de foulcrire à ce que je ne (gai pas, 
& de changer la difpofition où je fuis de ne 
juger ni ne condamner perfonne , que dam 
le doute 6c la iufpenfion d'efprh oïl je fuis fur 
ces Conteftations qui nemeregardenft point, 
on ne peut obliger -un Ecolier comme moi ni 
toute aua:« perfonne aufB peu inftruite de ces 
affaires que moi à former leur jugement fur 
ces imtieres. Et fi j'étois , Meffieurs, dans 
la réfolution 4e fig^er, il feudroit aue j'eûfle 
changé de dMbofition » & que du doute & de 
incertitude ou je fuis de ces choies je paflalTe 
à une aflurance certaine de tout ce quiefï con- 
tenu dans le Formulaire & dans uiie connoif- 
lance parfaite de la vérité , ce qui ne peut 
être dans Tétat où je me trouvé. Vous voyez 
donc , Meflieurs , ^ue ce feroit envaih que 
J^aflorerois & que «je furerois par une Signature 
^publique iHen des chofes ^i font inutiles pour 
mon lalut» dont beaucoup de gens de mérite 
4fc de vertu ne demeurent pas d'accord pour 
Je bien mâme de l'Efflifc, & que je feroisxm 
oienfonge épouvamable en dilant de cœur 8t 
^ bouche que jefçai qii'unEvêqneaenfeignfe 
des erreurs qui font dans Ion Livre que je n'ai 
jamais 4u & que je fuis incapable délire, ce 
^oc je ne peux ^as dire en Confcience. 

Et (^uand J'ai pente y Meilleurs , qu'on 
wie diroit que ta je ne le difois je defobéirois 
à mon Supérieur , ce fcrupule ne m*a pas fait ' 
i)iende la peines & j'ai cru auflùôt qu'ayant 
«n Supôieur au Ciel qui eft Souverain , qu'en 
ayant "un auflî fur îa terre qui lui eft inférieur, 
celui ^ui a ce droit fur moi en la terre , me 
commandant une chofe que celui du Ciel me 
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défend, Je devois m'attacher inféparablemciif 
au Commandement du Souverain » & defobéir 
fans fcrupule à celui qui lui eft inférieur , & 

f)rincipalement voyant la paffion avec laquelle 
I agiiibit pour fe faire obéir. Enfin , Mef- 
fieurs, fi vous voulez fouffrir cjue je vous difc 
en un mot ce qui m'oblige à dinférer la Sâ^« 
ture du Formulaire, je vous prie de conndé* 
rer que fi vous pouviez m'obiiger à figner , il 
n'y auroit que 3 confidérations pourlefqœUes 
vous croiriez que je le dufle faire. 

La PREMIERE , en peniànt que je ferois o« 
bligé de croire intérieurement & de juger que 
les V Propofitions font dans Janténius , & 
qu'ainfi je donnafle des marques par la Signa* 
ture que je le crois, lorfque mon Supérieur 
l'exige de moi. 

La seconde , en croyant que je pourrois 
donner des marques publiques à l'Eglife par 
la Signature, que je croirois & que jefçauroîfi 
le fait fans le voir ni (ans le fçavoir. 

Et Enfin que la Signature que je ferois ne 
Teroit pas une marque de créance guant au fait, 
& ne leroit ni un Jugement que le porterois 
d'une chofe que je ne fuis point obligé defça- 
voir, mais (eulement une marque d'obéiflance 
.& de Ibumiffion à mon Supérieur, & un té* 
mdignage de ma foi pour le droit feule- 
ment. 

A L'EGARD delà première, Meffieurs, vous 
icavez trop bien que mon Supérieur à qui je 
dois tout, ne peut néanmoins m'obliger à croi- 
re intérieurement mie ces Propofitions dont je 
n'ai aucune connoillance font dans le Livre de 
Janfénius, & qu'il eft impoflîble, fi je ne le 
crois pas, que cette Signature me le faite croi- 
re, 
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re, & par confôqaenc inutile à mon égard 8c 
inutile a mon Supérieur de me le commander^ 
puifque ce ne leroit pas une marque de foumiu 
fion, mais plutôt d'Hypocrifie & un déguiië- 
ment qui n'auroit jamais été pratiqué que par 
des Hérétiques , comme dit le Père An- 
nat. 

Pour ce qui eft de la féconde, il ferôit de 
mauvaite grâce à moi , Meflieurs , de vous 
dire qu'on ne peut obliger perfbnne à mentir, 
& que il l'on s'imaginoit que je pufle donner 
des marques de créance fans le croire, on af- 
fureroit que je pourrois mentir , ce qui eft 
fans doute, MeUîeurs, très éloigné de votre 
piété. 

Et Enfin feroit • il vrai que des pafonnes 
raifonnabtes & de bon iens cruflent qu'en fi- 
gnant on ne figneroit point le tait ? Ne feroit* 
ce pas, Meflîeurs, vouloir changer leFormu» 
laire, & vouloir donner aux termes de ce For- 
mulaire un autre fens ôi d'autres paroles ? Ai* 
je donc autre chofe, Meflîeurs , à vous re- 

Îréfenter que ce que je viens de vous dire ? 
ugez - vous que ces raifons n'ayent du faire 
aucune impreliion fur mon efprit? Et trouve- 
rez- vous que l'on m'ait traité avec juftice de 
m'avoir refufé ce qui n'étoit pas au pouvoir 
de celui qui me le refufoit, de m'a voir frappé 
& maltraité pour lui avoir demandé quelque 
tems pour délibérer fur une affaire de cette' 
conféquence ? A uroit - il aflez d'inj uftice pour 
demander à l'offenfé une fatisfadion qui lui 
eft due ? Et feroit- ce un crime que de n'avoir 
pas cédé tout d'un coup aux violences de 
Mr. le Principal? N'avouerez -vous pas au 
contraire que la leule mauiereavec laquelle w 

m'a 
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m*& traité pour exiger de mm une Signature, 
m'eft un empêchement très intime de ne le 
point faire, putfqu'aflurément fi c'eut été une 
chofe néceflaire pour monfalut, & qu'il eut 
été queftion de foi » on en auroit asi par les 
voyes de la douceur, on auroit tâché de me 
convaincre par la raifon pour m'y obliger, on 
auroit eu foin de mé faire connoître avec cha- 
rité le danger où je m'expofois par ce refus, fi 
véritablement la chofe eut été ainfi. 

QuB pouvois- je donc poifer , Meflîeurs, 
de toutes ces rigueurs & de toutes^ces mena* 
oesdont j'étoi^acotbié, lorfqueMr, Tnrpin^ 
vouloit m'obliger à fev^ cette aâion, û non 
qu'elle étoit utile à celui qui rexigeoirde 
moi? Pouvois -je croire que c' étoit mie vé- 
rité qu'il me vouloit faioe figner , puiiqu'it 
n'agiffoit que par violence, & quil ii*a jamais 
eu la peniée de me la ^nreconnoitre^ Mais* 
n'^-je pas eu raifon d'appréhender plutôt 
qu'i) vouloit abuier de la facilké des perfbn* 
nés Amples? 

PERMETT£2-moiauâi, MdEeurs , de VOUS 
dire que rien ne m'a perfuadé davantage dès le 
commencement que la rigueur quH)n a tenue 
pour obliger les Miniilres de l?Ë^life & tous 
ceux qui la fervent , que l'on le foît même 
addreué aux plus ignoraus pour leur (aire 
figner un Formulaire : & quoique je n^eofle 
pas beaucoup de connoif&nce de toutes ces 
conteftations , la docilité & la tendrefle de 
confcienceque Dieu m'a données, mefsdfoiem 
regarder ce Fonnulaire comme une choie 
abominable , & comme Un moyen propre 
aux vindicatifs.de le venger de leurs Enne- 
mis. Coofidéram que fi e*4Ui; été la caufe 
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de la vérité , pn n'auroit point t^nt fait de 
Alandemens, qu'on fe feroit arrêté à celui 
de Mr. le Doyen qui étoit approuvé généra- 
lement de tout le monde : peut-être qu'oa 
n'auroit point non plus fufcité de fi terribles 
Perfécuaons à tant de gens de probité qui 
n'ont point voulu figner le Formulaire p & 
même à des Séculiers que l'on a traités de 
Janféniftes: qu'on n'auroit point accuféd'Hé- 
tétiqùes ceux qui méprifent leur propre in- 
térêt, qui abandonnent leurs propres biens » 
2ui (ont prêts même de répandre leur fang 
c de donner leur vie pour conferver les 
maximes les plus pures oe cette morale» que 
pour ne mettre dans toutes les charges de 
l'Eglife que ceux qui recherchent les hon- 
neurs & les bieqs temporels , que ceux, qui 
déchirent la Réputation de leurs Frères, & 
qui ne font point de difficulté de trahir leur 

ijropre Conlcience pour avoir tout ce qu'ils 
buhaitents que ceux enfin qui fans conildé- 
rer le bien ou le mal qu'ils font; exécutent 
aveuglément tout ce qii'on leur fait faire dé 
peur d'être chafl'és de leurs Poffeifions. 

VoïLA dans la vérité, Meflîeurs, ce que 
Dieu m'a fait la grâce de reconnoitreâ & à« 
pires avoir bien examiné quelle force il falloit 
avoir pour quitter tout d'une manière fi gêné-» 
reùfe, j'ai jugé qu'il n'y avoic aflurément que 
la feule Grâce de Jéfus Chrift qui pût rompre 
les chaînes qui nous tiennent ^attachés aux in- 
térêts du fiécle pour fervir à fon amours & 
que ii Dieu agifloit ainfi yifiblement fur des 
hommes, qu'if étoit plus certain d'abandon- 
ner tout pour le fuivre , & pour être du nom- 
bre de les Elus. 

C'ESÏ 
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C*EST LA, Meffieurs, la Réfolution dam 
laquelle je fuis maintenant. J*aiinemieux plaire 
à Dieu qu'aux Hommes, quoique plufieursde 
vous , Meilleurs , m'ayent témoigné de l'amitié, 
& qu'ils m'ayent affuré qu'ils me la continue- 
roient toujours fi je fignois, qu'on me grati- 
fieroit du premier Bénéfice vacant dans votre 
Egllfe, qu'il n'y avoit que moi préfentement 
à qui on le pourroit donner, que je perdois 
ma fortune u je ne le failois : néanmoins tou- 
tes ces belles chofes-là par la miléricorde de 
Dieu ne m'ont point aflfbibli &' n'ont pu me 
ftire chauffer deréfolution: car jemeperfuade 
qu'il ne fout qu'une bonne aftion dans la vie 
qui foit faite pour Jélus Chrift , pour être fou- 
vent la caufe & le principe de notre Salut s & 
Sue fi Dieu me fait la grâce d'abandonner ma 
ourfe & le peu que je puis poflédèr au mon- 
de plutôt que de rien fairecontrefes Comman- 
dement, que cela fervira à me purifier devant 
Dieu de toutes mes fautes 5 & que fi j'ai été 
opprimé par les injures & les violences d'un 
Prêtre , en confervant pour lui le refpeâ que je 
dois à fbn Miniftere & une fincere DilcAion , 
fans troiibler la Charité pour toutes les in- 

I'uftice$ qu'il m'a faites , elles contribueront 
)eaucoup à mon Salut & à mon repos éter« 
nel. 
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RELATION 

* DE L A MORT 
De Mr. de la Rivière par Mr. Hamon. . 

Je ne doute point, Monfieur, que la cha- 
rité que vous avez pour Monfieur de la Ri- 
vière & Mr. Bouilly ne vous faffe défirer de 
£kvoir ce qui s'eft pafTé à leur mort. Puirque 
î'ai eu le bonheur de m'y trouver, je ferai bien 
aife de vous en rendre compte, 6c de m'ac- 
quitter envers eux de ce devoir. 

Quand Mr. de la Rivière tomba malade 
(ce qui fut environ le Mercredi de la PafHon) 
à y avoit un an qu'il avoit commencé un renou- 
vellement de vie entre les mains de Mr. Nicole 
où il n'a rien omis de ce qu'un véritable péni- 
tent doit faire pour fe reconcilier avec Dieul 
Sur -tout il a fait paroître une fimplicité d'en- 
fant: & la parfaite loumiflion où il étoit lui^a 
donné la force d'exécuter tout ce qu'on lui a- 
voit ordonné pour la pénitence. Il a même 
témo^é à la perfonne à qui il rendoit comp- 
te de ion ame , qu'il n'a jamais rien fait avec 
plus de làtisfadion. Il lemble que Dieuavoît 
voulu s'en fervir pour achever de le purifier 
pour le préparer à la mort. Je viens d'appren- 
dre que fa maladie a, commencé par un reflèn- 
timent très vif des crimes de deux miférables 
perfonnes. L'horreur qu' il en conçut, fut fuivîe 
d'une fièvre dont il foufifrit deux accès fans en 
Tome Ul R aver- 
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avertir perfonne. Mais on s'en apperçut en- 
fin, par le changement de fon vilage , par la 
foiblefle où il mt tout d'un coup réduit, & 

far rimpuiâance où il fê trouva de manger. 
1 fut donc contraint de fe mettre au lit> mais 
il ne voulut pas fouffrir qu'on lui mit ni mate* 
!as, ni drap, & fe coucha même tout vêtu. 
Il n'a ufé d'autre remède que de la fâi^née , 6c 
îl a reiufé toute autre nourriture, unon des 
bouillons maires ; & il eut été bien ai/e de 
ne point voir de Médecin II faifoit tout cela 
avec de grands fentimens de mépris de| foi- 
même, fe confidérant dès le premier moment 
de fa maladie comme un criminel condamné à 
la mdrr, & comme la devant fouflfrir par eC- 

Ïrit de pénitence» Il fembloit dans cet état 
tre devenu un homme de douleurs. Sa tête 
& fon côté le tourmentoient continuellement! 
& toute fa chair étoit defléchée par l'ardeur 
d'une fièvre très violente. Mais la douleur 
cje fon cœur le rendoit comme intenable à tou- 
tes fes autres peines, delbrte qu'il nes'enplài- 
gnoitpoint. Il avoit fi peu d'application âcher- 
therciu loulagement qu'il ne fe remuoit point 
de fa place. Le fbuvenir de fes péchés , & le 
regret de n'avoir pas fait afîcz bon ufage du 
tems que EMeu lui avoit donné pour faire pé- 
nitence , le réduifoit prefque au même état 
que ces pénîtens dont parle St. Jean Climaqne 
qui s'entredifoient les uns aux autres „ Pen* 
„ fex-vous que nous ayons fujet d'elpéret 
„ que Ûieu nous ait pardonné nos péchés t 
1,, ou au 'moins y a-t-il quelque apparence 
,^ qu'il nous fafle mîféricorde quand nous for- 
:„ tirons de ce mbnde i»^ Cen'cft pas qu'a né 
^niervât dans foh cœur une&rmeèi^éraiice, 

Digitized by LjOOQIC 






( 3«7 ) 

4t qu*if ne ta témoignât dans fes paroles. Msù 
il la 'coniervoit d'autant nûeux qu*fl ne rap« 
pnyoit point fur les mérités^ qu*il né penfoit 
~as que Dieu lui dût la perfévérance par fes 
lonnes œuvres , it qu'après s'être purifié de 
fes péchés , il n'attendoit pourtant fon iâluc 
que de la miféricorde de Dieu. Sa crainte 
etolt grande , comme il eft iufle que nous 
l'ayons tous , quand nous conliderons W'a^ 
près notre mort nous nous orouverons feuls 
devant Dieu. Mais cette crainte qui le feî- 
{oit toujours veiller fur foi -même, le trou^ 
bloit il peu , qu'il écoutoit avec une pleine 
liberté & attention tout ce qu'on lui diioit 
pour le confoier , & le fortifier : & il té« 
moignoit même une extrême reconnoiflance 
pour tous ceux qui lui faiioient cette cha« 
rite. 

Il arrive fouvent que les perfonnes qui 
Qfit' été élevées dans lliéréfie (ont attaquées 
à leur dernière heure de quelques penfées 
contre la Foi. Mais notre malade n'a pas 
eu la moindre tentation fur ce fujet, ce 
grand reflentiment quHl avcBt de les péchés 
écoujBTant tous les autres. Il témoi^oit beau* 
coup d'humilité , & difbit que fi Dieu iui 
faifoit la miséricorde de le laiflèr longtems 
au monde , il tâcberoit de vivre autrement 
qu'il n'avoit fait. Mais nânmolns il n'avoit 
aucun défir de la vie, efpérant que fadou*^ 
letu: préfente , & (a foumiflîon zwç ordres 
de îâ Prpvîdençe fuppléeroient à fon peu d^ 
pénitence s &.que rçieyant la mort de bon 
cœur comme upe j[ufte pjinipon 4e iÇes .cri- 
ses,, elle lui leroit aumun lacrifice pour 
^s 'expier. Cette crainte de Dieu faifoit 
R z en* 
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encore ce bon effet fur ce pauvre malade, 
qu'elle le tenoit toujours dans un grand* mé- 
pris de foi- inême, & le rendoit toujours at- 
tentif à la prière, comme à toutes les paroles 
de piété qu*on lui difoit. C'eft dans cette 
difpofition d*un cœur contrit & humilié qu'il 
a été pendant toute fa maladie qu*il a reçu 
les Sacremens, & qu'il a accepté la mort de 
la main de Dieu. Et c'eft auflî ce qui nous 
dornie lieu d'efpérer que Dieu lui a fait une 
grande & entière miféricorde. On peut re- 
marquer des preuves vifibtes dé la bonté de 
Jéfus Chriftfur lui, en ce que Dieu n'a pas 
permis "qu'il (brtît de Pore* Royal où fa Pro- 
vidence Tavoit engagé. Car il femble que 
fon falut étoit attaché à ce lieu , & on peut 
dire avec beaucoup de raifon que toute autre 
derrieure lui eut été dangereUfe. La deuxième 
grâce que Dieu lui a taite eft de lui avoir 
donné un défir fiqcere d'ouvrir fon cœur, & 
d*obéiravec iine ^extrême humilité & fîncé- 
rité à la feule perfonne qui étoit en état de 
lui rendre ce lervice. Ce qui a été caufe 
qu'il n'a jamais .quitté fâ voie, c'eft un grand 
mépris qu il avoir de foi -même & de toutes 
les bonties aâions de charité 6c depénitence 
qu'il a faites pendant xo années. Car il les a 
toujours connderées comme un néant. Il n'eft 
jamais forti de la dernière place, & s'eft tou- 
jours regardé comme le dernier de la Maifim, 
& indigne d'y demeurer. C'eft cette humilité 
quia attiré fur lui la erace de Dieu , & la 
plus grande de toutes les gi*aces , qui efî la 
perfévérance, Humilibus autem da$ gratiam. 
Il ne nous refte qu'à prier Dieu de nous 

faire 
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faire la grâce comme à lui de choifir cette 
demeure comme la feule qui nous eft due» 
Car fi nous faifons toute notre vie tout ce 
que nous pouvons pour nous humilier^ fl y 
a efpérance qu'encore qu'à cette heure der- 
nière nous nous trouvions encore chargés de 
beaucoup de péchés , l'humilité, fi nous la 
confervons , nous couvrira , & cachera nos 
péchés aux yeux de Dieu. Nudus virtutibus 
melius ipjd bumilitate vejlitur, & Dieu nous 
fauvera quoique nous toyons imparfaits, pour- 
vu que nous faflîons au moins tout ce qui 
nous eft poffible dans notre foibleflTe. Il mou- 
rut le jeudi Saint 29 Mars 1669 entre cinq & 
fix heures du matin. 

RELATION 

D E L A MORT 

De Mr. Bouilly, par Mr. Hamon. 

Monsieur Bouilly ne s'étant pas épar- 
gné à (èrvir Mr. de la Rivière dans fa dernière 
maladie le trouva fi accablé & fi abbattu que 
le mercredi d'après Pâque il fut obligé de fe 
faire faigner. Mais cela ne l'empêcha pas 
d'agir tout ce jour -là, & de veiller la nuit 
Suivante pour rendre un fervice de charité à 
quelques perfonnes. Il fe mit au lit le mer* 
credi à 3 heures du matin, & demeura dès 
ce jour -la tout accablé de fonmal. Ilavdit 
une fièvre très violente & très maligne, qui 
. R î fit 
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£t juger tu Médecin dès le jeudi qu'il étoit 
dans un extrême danger , & qu*il failoit fans 
différer avoir recours aux Sacremens, Il eut 
cette confoiadon dès le lendemain» & il les 
reçut de Mr. le Curé de Magni avec de très 

Ëinds fentimens de la grâce que Dieu lui 
loit. Il eut le même jour une vifite de JVlr. 

k Curé de à qui il témoigna être^ 

dans une très grande paix d'efprit. je Pallai 
auifi voir, & je le trouvai dans de grandes 
ibuffranccs, mais d'une patience encore plus 
grande* Je Tentretins avec loiiîr» & je lus 
auprès de lui les lept Pleaumes de la péni- 
tence , auxquels il eut une grande attention» 
A chaque Pfeaume il m'arrëtoit iur quelque 
Verlet qu'il croyoit plus proportionné à ion 
état, & il recevoit avec une merveilleufe do* 
diité tout ce que je lui difois. Comme 3 
S'étoit plaint i moi de ce que ta violence de 
fon mal ne lui permettoif pas de s'appliquer, 
avec toute l'aÉtcftîies qu'il dit dcmc, je lui 
fis remarquer ces paroles miferere mei Domine, 
quoniam tnfirmus/um, fana me, &c. qo^il ny 
avoit point detenis plus avantageux pour prier, 
gue celui de la fouf&aiice, & de la maladie, 

Îuisque cet état oblige en quelque manière 
)ieu de nous exaucer. Il ne lui en talloit pas 
dire davantage pour lui faire bénir £bn état» 
& pour lui en faire rendre grâces , comme 
d'un grand bien. 

Dans le fécond Pieaume je m'arrêtai à 
Jperantem autem in Domino mijericordia cir* 
^wndabit. Je lui fis remarquer que la crouL 
iw^il étoit attaché étoit le fondement de Tef*^ 

férance ^u'il devoit avoir en la bonté de 
>ieu9 qm châtie les Enfans à qui il a deffein 
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de donner (on héritage , & ^e dans Vétatt 
où il étoit,fi il perrevéroit avec patience ic 
humilité y il avoit quelque droit d'efpérer de 
Dieu toute forte de faveurs , & fur - tout unç 
miféricorde aflèz abondante pour l'environner 
de toutes parts , & le mettre à couvert de 
toute forte de tentations. Il répétoit ces pa- 
roles de David avec beaucoup de fentiment. 

Dans le troifieme je m'arrêtai k ce Ver- 
fet^ Domine ante u omne dejiderium meum, & 
gemitus meus dtenonefi àbjconditus y pom lui 
Ëûre remarquer qu'encore qu'il ne put parler 
qu'avec d'extrêmes peines , il n Vtoit pas 
moins dans la difi>ofition de prier Dieu : qu'il 
fuffifoit que celui à qui rien n'eft cache vît 
les défirs & les gémiflèmens de ion coeur, 
£t alors fe contentant d'être dans cette diCr 
pofition intérieure , il demeuroit dans le fi- 
lence & joignoit les mains. 

Dans lb 4 je m'arrêtai fur le Veriet Sa* 
trificium Deo Spiritus contribulatus , cor con* 
tritum ÊP bumûiatum^Dew^ non dsbicies. Jq 
Iqi dis qu'il falloit qu'il s'offrît à Dieu en (a- 
criâce , & que s'il le faifoit en efprit , foii 
facrifice deviendroit un même facrifice avec 
celui de Jéfus Chrift. Il me témoigna qu'il 
étoit ftidigne de cette erace, puifqu'il louf« 
froit comme pécheur. Mais je lui fis enten- 
dre que comme Jéfus Chrift s'étoit chargé 
de nos péchés ^il nous avoit auflî enéchange> 
fait la grâce en nous purifiant par fon iang, 
de nous mettre en état de participer à tout 
ce qu'il y a de plus Saint dans la Croix :& 
comme les foufFrances & fà mort a voient eu 
l'efficace de fanûifier tes hommes, de même 
DOS io}xSames,k notre moft étapt unies à 
R 4 Je- 
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Jéfus Chrîft, pourroient fervir de remède à 
nos péchés , & nous rendre dignes d^être les 
viâimes de Dieu,& une même vie unie avec 
celle de Jéfus Chrift. Je remarquons que la 
moindre parole qu'on lui difoit, lui donnoic 
une nouvelle ferveur. 

Dans le fixieme je m'arrêtai fur le troi- 
fieme Verfet. A cujlodid matutindiufque ad 
noStemfpiret Jfraè'l in Domina. Je lui ois que 
c'écoic une g^nde confolation à des pé« 
cheurs de voir que Dieu nous commandoic 
d'elpérer depuis le premier jour de notre con» 
yerfion jufqu*à la. fin ^& qu'il vouloit même 
que cette efpérance s*augmentât à mefure 
que nous approchions du terme de liotre vie: 

Su'il étoit jufte de ne pas mettre de bornes 
cette elpérance, comme la miféricorde de 
Dieu n'en avoit point, & qu'il étoit encore 
JTille de craîqdre avec inquiétude pour nos 
péchés, puifque Dieu même nous avoit pro- 
mis de les racheter, pourvu que nous mis- 
fions en lui toute notre efpérance. Il n'é- 
toit pas befoin de lui dire beaucoup de cho* 
fes pour le porter à efperer tout de la bonté 
& de la grâce de Dieu > car même pendant 
toute fa vie, il avoit mis toutes fes ibllicitu* 
des, & tous fes intérêts entre les mains de 
Dieu. Il avoit raifbn <l'efçérer tout de lui. 
Vous pourriez vous fouvemr. Monfieur, que 
pendant ia fanté , il n'étoit jamais content , 
de foi -même. Il craignoit pour toutes fes 
àâions après qu'il les avoit faites le plus 
exa^ement qu'il lui étoit poffible. Il crai- 
gnoit que fon amour propre, & (bn orgueil 
ne gâtaflent tout ce qu'il y avoit de meil* 
leur. Il avoit tous les jours peur de mar- 
cher 
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cher dans les ténèbres -, & de commettre 
beaucoup de fautes fans les connottres & il 
demeuroit étonné quand il penfoit que peut- 
être au moment de fa mort toutes fes infik 
délités lui (eroient repréfentées & luipafoî-» 
troient comme des montagnes pour l'acca- 
bler. Mais il nous a montré par ion exem- 
ple qu'il n'y a rien de plus vrai que ce que 
dit St. Grégoire Deus quem concutit tenet. 
Celui que Dieu épouvante pendant toute £k 
vie eft heureuse s'il fe fert de cette crainte 
pour purifier fon cœur, parce qu'il s*eft trou- 
vé à l'heure de la mort en paix & en fureté 
entre les mains de Dieu. Ce n'eft pas qu'il 
ne confidérât avec beaucoup de préfence 
d'efprit les jugemens terribles de Dieu dont 
les grandes maladies qui nous conduifent à 
la mort font de vraies images» mais il les 
voyoit déjà comme les âmes qui font dans 
le Purgatoire ; il étoit bien aile d'être fou- 
rnis au jugement de Dieu , & de fupporteir 
les peines qui pouvoient contribuer à effa- 
xrer fes péchés: & au lieu d'appréhender les 
îugemens de Dieu , il lui en rendoit grâces , 
lâchant combien il eft avantageux crexpiet 
par des travaux qui ne durent qu'un mo« 
ment les reftes d'une corruption qui nous 
rendroit indignes d/e paroître devant Dieu. 
Dans le 7 Pleaume je m'arrêtai lur ceè 

Ïaroles: Doce mefacerevoluntatefntuaifi , quia 
)eus meus es tu. Je lui dis que la Croix 
étoit l'EcoÎQ de Jéfus Chrift, &'que c'étoic 
par elle que ce divin Maître en gravant fur 
notre chair même l'image de fes fbuffran- 
,cés, nous en mettoit l'afFedion dans le cœur, 
que c'étoic en cet éi^t qu'on pouvolt s'éle- 
R S ver 
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ver ta^defte et foi-même &dhre wecrco/t^ 
jGance qu'on ne favoit phi$ rien que Jé£lis 
Chrift crviâ&éj qu'il fall(»t avoir une Sainte 
ardeiff pour cette fcience du ^lut , & nous 
exciter par les exemples des Sainte Martjro 
péoittnsy qu'il devoit fe fouvenir des Saints 
transports de joie où étcût autrefois St. Igna« 
ce ^uand il penloit qu'il feroit bientôt le 
proie des Lions, & le pdU'deJéfusChrîft, êc 
qu'un malade qui lichok de l'être Chrétien* 
iiemeatpouvmt(ttre^ comme ce Saint ^mie de- 

Sûs fes fouârances il commençoit d'être le 
ifdMe de Jéfus Chrift» Nunc incipio tfje 
Cbrifii Difciptdus. Il me dit que ces paroles 
étoient bonnes pow des Saints , mais qiœ 
f>our lui au lieu de zèle & d'ardeur il ne {ei>^ 
toit que de la ftoideur & de la lâcheté. Je 
lui r^réfentai qu'il ne fiill<rit ^ik qu'il s*ar« 
jrêttt a fyke des retours fur mi - m&ne^pour 
s'occupa* de fes foibleffies & de fes ki^>eiv 
feéûons) mais) que pourvu qu'il aimât cet 
état de fouffrance où il étoit , & fe fournit 
entieronent à la volonté de Dieu » c'était aA 
îêz pour être le Difciple de Jéfus Chrift, & 
pour attendre de ce Maitre à ikirek volonté 
de Dieu. 
Jb terminai cette vifite en prkntDiev 
le ces proies de David demeuraiflSœt dana 
Jbn cœur pour y importer un bon fruit, 6i je 
lui dis qu'elles etoient confi[Mtnes à œUes que 
nous diibns tous les jours fiât vdtmkis tua, 
4c qu'elles l'dbl^eoient i s'atnlndiMneràDîâi 

Îiour ibuftrir autant , & au/fi longtems qu'il 
ui plainnt : qu'il étxAt de l'infiérêt de fon ame 
d'accqpter le calice que Dieu lui préfoitoit» 
4c de n'en lai(&r pas perdre use goutte « te 
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ottll le fecoit s'ilétoitobâilântfttfqu'àUmorC; 
Il avoit tant de joie de toutes les paroles de 
piété qu'on lui difoit, qu'il iembloit pendant 
tout ce tems-là avoir oublié Ces douleurs , ou 
plutôt que Tes douleurs iervoient à lui ouvrir 
ion cœur» pour lui faire comprenclre tout ce 
qu'on lui dubit pour le préparer à mourir en 
la Croix avec Jéfus Chrift. Je lui demandai 
s'il ne feroit point inconunodé que nous fiflions 
des prières tout haut: il me dit que non. En 
effet iès douleurs ne troubloient nullement 
l'attention qu'il avoit aux prières. Nous di* 
oies donc les Litanies des Saints » ic quelques 
Oraifons à la Sainte Vierge. 

Le Samedi matin ^ je lui lus l'Evai^e & 
l'Epitre de la Mefle, & j'y fis quelques ré- 
flecUons. Il ajouta la même attention que s'il 
eût été eh fanté , & peut-être plus grande. 
n ne m'interrompit jamais pour fe plaindre, 
ou pour me demander quelque foulagement. 
Il avodt tant de courage pour s'entretenir de 
la parole de Dieu, qu*ll me preflbit même de 
jwrier ceux qui étoient auprès de lui de l'avertîf 
quand ils du:(Meac leur Office» afin qu'il pût 
y prendre part. 

Le MéME jour au Cok, il me demanda ce 
qu'il devoit mire pour fe préparer à la merc. 

S'il rq[ardoit fort proche. Je lui dis qu'il 
Uoit imiter Jéfus Chrift , qui avant que de 
mourir au Calvaire, s'en alla au Jardin des 0-> 
lives pour s'tiumilier , pour prier, pour rénon* 
cer à fa volonté, & pour embraner celle de 
£bn Père: que le Sauveur du monde ayoit fait 
toutes ces cbofes pour en donner l'exemple^ 
& pour obtenir la grâce pour nous de l'imiter» 
quand naos £sdom dans l'agonie comme lui j 
R6 ^ 
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& pour fanâifier nos paroles & nos avions 
par les fiennes : que fi nous confidérions Jéfus 
Chrift en cet état > & fi nous nous unions à lui, 
nos foiblefies ne nous empêcheroient pas<)e 
prier ; qu'au contraire plus notre chair feroit 
infirme , plus notre corps feroit près d'être 
détruit, plus notre eforit feroit promt à s'em- 
ployer à rouvrage de Dieu > & que nous pour- 
rions dire comme St. Paul : Cum infirmor^ tune 
{>otenrfum; parce qu'avec les fecours de Dieu 
'on eft plus fort quand on eft plus foible , 
l'homme intérieur prenant une nouvelle vi- 
gueur lorfque l'extérieur tombe dans une nou- 
velle défaillance : mais qu'afin que nous ne nous 
élevions point de cette force fi Dieu nous la 
donnoit, il fklloit fefouvenirquece n'étoitpas 
nous qui étions forts en nous-mêmes , mais 
parce que nous participons à la Croix de Jé- 
His Chrift, dans laquelle feule nous devions 
nous glorifier , puisqu'elle étoît feule tout 
notre appui. Comme je lui difois ces chdb 
& autres femblables, il medifoit „ Ah! que 
Dieu eft boni II a pourvu à tout." Je lui 
fus enfuite la prière que Jé&s Chrift fit pour 
fes Apôtrer peu avant fa Faffion. Mm Père , 
l^beure eft 'venue; glorifiez votre FUs, afin que 
votre Fili vous glorifie. Je lui dis qu'encore 
que nous fuffions pécheurs, & que nous fas- 
fions nés enfans ae colère , nous avions néan- 
moins droit de nous fervir de cette p^oied^ 
Jéfus ChrilV après lui, puifque le Sauveur da 
monde parloit ainfi quoiqu'il fe confiderât 
comme chargé de tous les péchés du monde: 

Îue notre heure étoit proprement celle que 
>ieu nous donnoit pour foufirir: & que com- 
me Jéfus Chrift appelle U Croix fk gloire , 
- par- 
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parce qu^en effet elle a été rinftrament de 
toutes les viaoires qu'il a remportées fur le 
démon & fur le monde , & lui a encore fervi 
à établir fon Royaume fur la terre j ainfi cet* 
te même Croix nous devoit faire triompher 
de tous nos ennemis, & établir en nos cœurs 
le Royaume de Dieu. ,»Mais , me dit*il , mes 
>, {biuFrances ne font pas volontaires; & je ne 
„ les ai pas choiiies, comme Jéfus Chrift a 
,y fait fa Croix. '' Elles le font , lui dis*je , fi 
vous les aimez , il vous y confentez» û vous 
les fouf&ez fans impatience , fi vous les offrez 
à Dieu, fi vous êtes prêt d'y demeurer autant 
qu'il voudra , dans une entière foumifiion. 
„ Oui de tout mon coeur**, dit-il. Sur ces 
paroles: Ils ne font pas du monde 9 comme je 
ne fuis pas moi-même du monde^ je le fis Ibuve- 
nir de ce que je lui avois dit, que l'avantage 
qu'il avoit dans fes maladies & (es fouf&an* 
ces, c'eft qu'elles fervoient à le féparer entiè- 
rement du. monde. Qu'il n'étoit plus capable 
de défirer des richeffes , ni des grandeurs, 
dont il connoiflbit l'inutilité : qu'ifétoit dans 
l'impuiflànce de fatisfaire (es fens ; la nour-* 
riture, le repos , le dormir lui étoient des 
tourmenss ennn fi pendant fa fanté il avoit eu 
quelque part au monde 9 il ne le pouvoit 
plus maintenant , & même il pouvoit dire 
que le monde lui étoit crucifié , comme il 
l*étoit au monde : ce qui lui faifoit répéter 
„ Oh! que Dieu eft bon! d'avoir ainfi pour- 
„ vu à toutes chofes! " Sur les xo & xi 
Verfets je l'avertis qu'étant foible par-lui* 
même il falloit qu'il s'unît à Jéfus Chrift, 
non feulement par la^nte Communion , com- 
me il avoit fait, mais par une entière foumiflion 
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nit à toutes les pmonnes otû prenoient part â 
fa croix , & gui priaient Dieu de lui en faire 
fiûre un bon uuige : que fur-tout il iie devoit unir 
avec les Révérendes Sœurs de Port ^Royal , qui 
ne ceflbient point de prier Dieu peau* lui. 
p. Eh! c'eft ma joie» me difoit-il» de mou? 
9> rir dans l'union que Jéfus Chrift m'a fait ar 
y, voir avec elles. Que je fuis heuraix quie 
99 tant de peribnnes prient Dieu pour moi"! 

Sur ce V erlet „ Mon Père , je difire que U 
f, iAUfuùeeuxfuevousm''avezd(mniSiyjoien$ 
^ auM avec mot. Je remarquai qap Jéfui 
Cfarift n'avoit pas feulement d^firé la Qrai^ 
pour lui , mai^ pour tous ceux qui font à lui; 
que celle du Fils de Dieu a iàuvé cous les hom- 
mes, ma^ qa^ chaque particulier ne partidh 
polt pas i ce falut» qu'en poitant la fienne; 
que puifque nous étions à Jéfus Chrift» nous 
le devions fiiivre par -tout où il alloit fans 
cndntè, puifque non feulement nous étions fous 
la conduite, mais entre ta mains; & que pour y 
toe encore plus intimement, il falloit lui dire 
fbuvent In mcmns tuas , Domine , commendo 
^iritummeum. C'eft ce qu'il reprit fouvent 
dhine manière û touchante , qu'il paroifioît 
bien qu'il parloit du cœur. 

Le Dimanche maQin jeluilusl'Evai^ile. le 
lui fis remarquer la bonté de Jéfus qui répâa 
par ^ fois à fes Difciples Pax voUs , & que 
oette parole s'addrefloit particulièrement à tous 
les Chrétiens : qu^il pouvoit bien nous donner 
la paix, puUqu'il s'étoit ait lui-même notre 
paix & que fa pBrole étant toute-puifTante , il 
la fbrmoit <kn$ notre cœur quand il lui plai« 
ioit: & qu'enfin cetcepa^ét»it fi efficiceque 
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pourvu que BOUS reuilionsdaosleco^w» el* 
le nous mettoit en lureté contre cous nos en- 
nemis ûivifibles , Pax fit intus » & non time^ 
bis f gris 9 qu*afin que nous reçui^ms cette paix 
d'une manière fenfible » & qu'elle nous pût 
donner quelque aûurance qu'elle eft avec 
nous f jéins Chrift avoip laiué fk puiilance 
entre les mains des Prêtres pour nous remets 
tre nos péchés , coirnne dit l'Evangile^ 6c 

3u'il devoit rendre traces à Dieu de lui avoilr 
onné cette [>aix. Il me dit qu'il en bénifloiiC 
Pieu, qu'il le confioit entièrement aux mértr 
ti^ de Jéfus Chrift , qu'il efpéroii: en fa Croix» 
& qu'il s'abandonuoit à Ta volonté -, qu'il 
touchoit fèniiblement les plaies de JéTus Chriil 
en fouf&anCy & étant en cet ^t d'offirir re$ 
(oufFrances à Dieu, & d'efpérer qu'elles prot 
duifent ces iruits d'une charité parfaite s ^ 

Îu'ii &lloit par avance dire comme Se Pierre 
'cio Domine quia amo te. Je vous aime Set? 
gneuti mais augmentez cet amour. Il difoii 
ces paroles; mais elles étoiçnt encore mieux 
gravées dans Ton cœur. 

Je MJ5 retirai après quelques prières pour 
aller à l'Eglife après l'en avoir averti, com- 
me il avoit déliré le jour précédent. Il ne 
vécut d^uis qu'environ une heure &i demie 
dans une grande paix, dans une continuelle 
préfence de Dieu, dans un exercice conti-^ 
nuel de patience» & dans une prière qu'il 
n'interrompit point. Il tomba fur lesghcu'* 
res dans l'agonie prefque infenlîblement , & 
perdit la parole. J'arrivai aflfez-tôt pour fai* 
re les prières des Affonifans, & pour aflis* 
ter à {a bienheureule mort , que je crois 
- précieufe devant les yeux de Dieu. Il eft 
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bon de cotifiderer que cette grande paix & 
tranquillité lui venoit de la pureté de la con- 
fcîence, & de la grâce de Dieu , & non pas 
de ion travail. Car au contraire il étoit 
porré naturellement à fe troubler des Juge- 
mens de Dieu. Il étoit toujours en peine 
s'il avoit fatisfait à Tes péchés & feplaigndt 
de faire toutes fes aâions d'une manière hu- 
maine & indigne de Dieu, & il appréheiv- 
doit que ks péchés venant à lui paroitre 
dans toute l'énormité à l'heure de la mort, 
ne le jettaflent dans la défiance & dans fe 
trouble. Il craignoit d'être du nombre de 
ceux qui femblent faire quelque chofe pour 
Dieu , & qui en eflfet ne font rien parce 
qu'ils n'aginent pas pour lui de tout leur 
cœur, parce qu'ils ne s'efforcent pas de faire 
tout ce qu'il demande d'eux, parce qu'ils 
ne fe mettent pas en fà main, pour exécuter 
tout ce qu'il lui platt. Au contraire ils de- 
meurent dans la iVIaifon de leur confoil, & 
mefurent toutes leurs œuvres félon leurs foi- 
blefles & non félon la toute-puiflànce de la 
grâce, & enfin qui le mettent en danger par 
leur lâcheté d'être du nombre de ceux , qui 
à la fin de leur vie fe trouvent avoir nK>ios 
qu'il ne faut pour bâtir la tour qu'Us ont en- 
treçrife, & pour acheter le Royaume de Dieu. 
Mais toutes fes craintes étoient entièrement 
diflipées dans fa dernière maladie: & lapadx 

Sue Dieu lui donnoit étoit la récompenfê 
u zèle qu'il lui avoit témoigné pendant fà 
fanté, qui le faifoit agir de toutes les forces. 
En effet la volonté qu'il avoit de travailler 
pour Dieu étoit fi pleine & fi entière, qu'on 
n'a jamais vu gu'il fe foit difpenfé de faire 
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les chofes les plus pénibles > quelque incom- 
jnodité qu'il en eût, quand le (ervice de la 
Alaifon, ou des perfbnnes.à qui Dieul'avoit 
uni le demandoit» Comme ù charité pour 
Dieu n'étoit point bornée, il ne mettoit 
point au/Ii de bornes à Tes travaux : & quand 
il arrivoit quelque occafion de fouffrir , il é- 
toit toujours pr<^t , même en avoit une grande 
îoie. J'en dirai feulement un exemple ou deux 
paur faire voir combien étoit fainte la difpofi- 
tion où il étoit toujours. 

Il m'a avoué dans une rencontre où il n'é* 
toit pas permis de diflîmuler , que quand il alloit 
à Paris, il marcholt tout le long du jour, fans 
manger le plus fouvent , & qu'il achetoit un 
pain de deux liards fur le foir, afinde pouvoir 
dire qu'il avoit mangéiln'yavoitpaslongtems, 
& qu'il n'avoit pas befoin de fouper. 

AuDERNiERjubiléquelquefoible&atténué 
qu'il fût, il jeûna huit jours au pain & à l'eau: 
& il le faifoit quand cela lui étoit poffible fans 
qu'on s'en apperçût. 

Dans ia dermere maladie il fut un jour en- 
tier dans de très grandes incommodités : car il ne 
pouvoit prendre une feule goutte d'eau fans 
de grands tourmens. Cependant lui ayant dit 
qu'il ne falloit pas perdre une leule goutte du 
calice aue Dieu luipréfentoit, & qu'il avoit 
befoin de tout pour purifier Iqs péchés , il de- 
Qiandoit à boire fort fouvent. il ne refufa ja« 
mais les bouillons qu'on luipréfentoit, &com^ 
me s'il eût trouvé des délices à fouffrir, il ne 
s^en plaignoit jamais. . 

Quoiqu'il s'employât tout à fait au travail, 
il n'étoit jamais (ktisfait de lui •même, & avoit 
toujours peur de ne s'y pas employer d'une 
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manière allez Ipirituelle & aflez dignedeDiea 
quoiqu'en efiet il n'y aeit que dans des dlipofi* 
tions très lainces* Car d'one part le défir de faire 

Séniteiice le prefloit de ne fe point épargner, & 
e Pautre la charité que Dieu lui donnoit pour les 
Îerfonnes à qui il conf àcroit ce travail après 
)ieu, failok qu'il n'y trouvoitriendediflicile. 
On peut dire qu'il avoîtarrachédelbncœur 
toute cupidité , puisqu'il étoit entièrement 
exemt de Tavârice à laquelle St. Paul donne 
ce nom, & qu'il a vécu depuis qu'il eft entrée 
Port Royal dans un entier (k'gagement de 
tout intérêt Scf dépouillant de ion bien, il 
s'étoitauifi dépouille de toute follicitude pour 
les choies du monde, & il n'avoit pas de plus 
grande joie que de ne rien pofléder. Ce lenti- 
mentpoflédoit fi fonibn cœur,que la Maifon lui 
ayant créé une rente en recevant ion bien il ne 
s'feft jamais mis en peine de le l'aflùrer, & de 
la foire reconnoître par la Soeur Dorothée. 
Et même il a témoigné plufieùrs fois que fi on 
le chafloit du lieu, où la Providence l'avoir 
mis, il ne demanderoit jamais rien de 'a pen- 
fion qu'on lui devoir ^ mais qu'il loueroitDîea 
de ie voir véritablement pauvre. 

• Non feulement il n'avoit plus de délîrs des 
choies du monde, mais il a prouvé dans fa der- 
nière maladie qu'il étoit entièrement décaché 
de ibi-même, de qu'il avoit renoncé à lès pro- 
strés inclinations. 

CedIc qui lavoientrextrêmeré)pugnance qu'A 
avoit aur remèdes, le font étonnésdevoirqu'a 
foufFrpit tous ceux qu'on Mi faifoit, fans y 
ttouver la moindre difficulté. Cela prouve 
qu'il nepouyoit rien fah-e de mieux dansi état 
éù il étoit que dctenonçeràlaproprfc volonté, 
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ccAnme Jéfas Chrift avoic ikkaa commence* 
ment de la Paillon, & de devenir i Ibii exem* 
pie obéiflant juiquesàiamort^ puifquetoucce 
qae nous paillions faire iansl'obâflaficè&lans 
renoncer à notre propre volontéeft cooune rien^ 
u lieu que l'obeiflànce leule p^mnou^fanâi* 
fier par les oiotndres Crdix« 

Il n'avoit donc plus aucun actachementaux 
chofes extérieures uni à foi -même qui empê- 
chât qu'il ne fût tout à Dieu. Ego autim 
Cbrijiiy qui eft une des paroles que je lui a vois 
recommundé d'avoir dans te cœur. £tii étoic 
fi parfaitement à Jèfus Clirill que je n'ai pu 
reînarquar qu'il loit tombé en a^cune faute 
dans le tems que je l'ai vu malade. Les vio« 
lences de fes douleurs, la vue de la mort> les 
incommodités qu'il recevoir des remèdes & des 
fltnourritures ne lui ont jamais doimé le moindre 
trouble ou la moindre impatience, & il n'a 
jamais dit (que je Qkehe) la moindre parole de 
plainte, de mauvaile humeur, & de promp- 
titude à ceux qui le fervoient. Lui-même 
quelque tendreflè dejconfciencequ'il eut, quel- 
que préfence d'elprit qu'il confcrvât pour s'ap- 
pliquer à Dieu & à Ion cœur, il nerecon* 
noiflbie rien dont il pût s'acculer, ouavoif. 

auelque fcrupule. La leule chofe qui lui a 
onné un peu de peine, & qui lui faubit dire 
au'il n'étoit encore guères à Dieu, c'ell que 
ans les aflbupiflèmens où il étoit ii oùiltom* 
boit , il ne fongeoit qu'à des choies extérieu- 
res, il ne penloit Qu'à planter & à tailler des 
arbres. „ Quoil difoit-il, flans l'écat où je 
„ fuis, avoir encore des penlées du monde! 
„ N*eft-ce pas une marque que Dieu n'eftguè- 
I, res dans mon cœur" ? Mais cela même ne 
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le trcmbloit pas; & il demeuroit en grand cal- 
me fur ce (ujet , après que je !ui eus dit que 
Dieu fâchant que nous n'étions pas maîtres de 
notre imagination ni despenféesqui s'offi-ent 
malgré nous à notre elprit, fe ontentoit 
que nous lui donnaflions notre cœur ,. & que 
nous fuffions à lui; Decordepuro, &c(mfcien^ 
tid nmfiEti. 

Fin du troisième I^t dernier Tome* 
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